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D U Fleuve Paraguay. Etendue du Païs 
_Guiporte ce nom. Idée générale de fes Habi- 
R LS Richelles & fes Mines. Des Perles, 
qu'on y a trouvées. Des Pierres précieufes 
6 du Fer. Des Bœufs & des Chevaux f[au- 
ages : Animaux, qui leur font la guerre. 
Maniere , dont on fait la chafle des Bœufs & 
des Chevaux, De l'Herbe de Paraguay. Ses 
differentes efpeces. Propriétés ; qu'on lui at. 
tribue. Des Abeilles , du Coton & du Chan- 
re. Du Vin, des Fruits de la terre , des 
Poifons & des Contre-poifons. Des Viperes, 
Serpens & Couleuvres. Des Caïmans. Des 

Cameléons , Singes, Tatares, Renards &c. 

Des Lions 6 des Tigres. Des Cerfs, San- 
gliers , Chevres , Chevreuils & Duaims. De 
PAnta. Des Volatiles , des Poiffons , Loups 
"marins, Autruches. Premiere découverte dx 
Paraguay. Jean de Solis tué & mangé par les 
Indiens. Portugais au Paraguay , & quel fus 
“eur fort. D'autres Portugais y paflent. Ce 
qu ils devinrent. Sebaftien Gabot traite avec 
L'Empereur Charles V. Ilentre dans la Baie 
de Rio de la Plata. Largeur € incommodités 
de la Baie. Qualité des eaux du Fleuve. Ga- 
bot conftruit un Fort , qui ne fubfifle pas long- 
Lems. Tour de Gabot. Origine du nom de Rio 
de la Plata. Gabor rencontre des Porturais au 
Paraguay. Il retourne eu Efpagne. Hifloire 
Kane d'une Dame Efpagnole. La Tour de 
“Gavot brélée par les Indiens. La Garnifon 
“maflacrée. Ce que devinrent les Efvagnote, 
qui étolent reflés au Paraguay. Ce qui fe 

pale entr'eux & Les Portugais. Les Efpagnols 

Jont une interruption au Br fil. La Cour de 

HO lomel, À : 


Portugal paroît avoir des vies fur le Pardi 


, EUAY. Grands préparatifs en Efpagne pour y 
faire un Etabliffement. Etat & 4 de fa | 


Flotte, Le Général fait affaffiner fon Lieute- 
nant, Fondation de Buenos Ayrès. Un 
Parti confidérable d'Efpagnols défait par les 
Indiens. Famine extrême à Buenos Ayrès. 
Aventure finguliere d'une Femme Efpagnole. 
Nouvel Etabliflement. Mofchera arrive à 
Buenos Ayrès avec fes Efpagnols 6 plufieurs 
Brafiliens. Découvertes de D . Jean de Ayo- 
las. D. Pedre de Mendoze part pour retourner 
en Efpagne, 6 meurt miferablement fur mer. 
Fondation de la Ville de l’Affomption. En 
quel état étoit alors Buenos Ayrès. Difette à 
l'Affomption, Aion indigne du Comman- 


dant de Buenos Ayrès. Des Indiens rendent 
Ja pareille aux Efpagnols, en attaquant le 


. Fort de Bonne-Efperance. La Place eft déli- 
yrée. Diligence de Irala pour avoir des nou- 
velles de D. Jean de Ayolas. Mort tragique 
de celui-ci. Irala efl reconnu Commandant 
général. .Famine étrange à Buenos Ayrés, 
Îrala déclaré Commandant général par l'Em. 

ereur. ÆEtat où étoit alors l’Affomption. 
Confpiraion des Indiens contre les E Jpagnols, 
Elle eft déçouverte. Les Efpagnols époufens 
ges Indiennes. L'Empereur nomme un Gou- 
verneur du Paraguay. Caraëtere de ce Gouver- 
neur. Ses inflrutlions. Son départ de Cadix. 
Maniere finguliere dont il ef préfervé du 
naufrage. Il s'arrête à l'Ifle de Sainte Cathe- 
rine ; ce qui s’y paie. Nouvelles qu'il y ap- 
prend du Paraguay. Il va par terre a l’Af- 


fomption. Ordre qu'il fait garder dans [az 
marche, & comment il ef reçu partous les 
Indiens Particularités du Païs qu'iltraverfe. 
Conduite bieu finguliere de ceux qui comman= 
doient à l'Affomption, à fon égard. Son ar. 


> Hvée dans cette Viile. Réception qu'on lui faits 
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L. DiécOUvERTE du nouveau Monde 
étoit encore aflez récente, lorfque l’on 
commença de mettre en problème fi elle 
_étoit aufli avantageufe à l'Europe, qu’on 
l’avoit cru d’abord. On en propofa bientôt 
après un fecond , fur la juftice du droit 
de conquête , dont on s’eft autorifé pour 
fubjuguer des Peuples, qui depuis tant de 
fiecles étoient en pofleflion de leur li- 
berté, ou qui obéifloient à des Souverains 
à qui perfonne ne conteftoit la cou- 
ronne quils portoient. Il s’en préfente 
aflez naturellement un troifieme à l’ef- 
prit de ceux, qui ont quelque connoif- 
fance de ce qui s’eft paffé depuis près de 
trois fiecles, dans ce grand Hémifpherc. 
À à 


4 -H rs To mes 

Ji s’agit de favoir fi, la Religion mife à 
part, fes Habitans ont plus gagné que 
perdu à nous connoïtre. Il ne m’appartient 
point de prononcer fur ces grandes quef- 
tions : ce que je me fuis particulierement 
propolé, en écrivant l’Hiftoire que je 
donne au Public, eft de mettre ceux , qui 
la liront, à portée de juger fi la conduite 
qu'on a tenue à l'égard des Amériquains, 


étoit toujours la plus propre pour faire par- 


mi eux des Etabliflemens utiles, pour pro- 
fiter des tréfors dont ils faifoient affez peu 
de cas , pour les rendre plus heureux qu'ils 
n'étoient , & pour les obliger à benir le 
jour , qui a fait Juire à leurs yeux la lumiere 
de l'Evangile. : : 

Je n’ignore point les préjugés fi généra- 
lement répandus dans le Public fur le fujet 
que je traite. Je fais que la préventiôn fur 
lempire & les richefles des Jéfuites du Pa- 
raguaÿ a gagné jufqu’à ceux mêmes qui té- 
moignent le plus d’eftime pour la Société ; 
puifque des perfonnes, par l’interêt qu'ils 
prenoient à ce qui la regarde, ont voulu 
me détourner de mon Entreprife. Mais 
rafluré par le nombre & l'autenticité des 
preuves , dont j'étois en état de m'appuier, 
j'ai cru que cette prévention même étoit 
une xaifon de plus pour m'obliger à n’y 
pas renoncer ; & je me flatte qu'on men 
faura gré, Quel plaifir en effet pour un 
Lecteur, qui aime & qui cherche fincere- 
ment la vérité , dela voir fe faire jour à 
travers les nuages ; dont on.avoit voulu la 
couvrir! Je fuis même perfuadé que plu- 


fieurs feront furpris qu'on ait différé 
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- Tong-tems de défabufer ceux,qu’aucün inte- 
rêt n'engage à fe laifler tromper fur un point 
qui n’eft pas aufli indifférent , qu'on pour- 
roit fe le figurer ; & je ne crois pas devoir 
laïfler ignorer ‘que je ne me fuis déterminé à 
écrire cette Hiftoire, axe pour fatisfaire au 
defir d’un Prince {1, qui la jugeoit né- 
ceflaire pour l'honneur de la Religion, 
dont il a été jufqu’a fa mort un des plus 

grands ornemens. j 
Elle m'a paru d'ailleurs avoir tout ce 
qui peut inftruire & plaire , par fa varieté, 
& furtout par la nouveauté & la beauté des 
Etabliflemens, qui en font un des princi- 
paux objets. Je parle de ces Républiques 
chrétiennes , dont le Monde n’avoit point 
encore vu de modeles , & qui ont été fon- 
_dées dans le centre de la plus féroce bar- 
_barie , fur un plan plus parfait que ceux de 
Platon , du Chancelier Bacon & de l'illuftre 
Auteur du Telemaque , par des Hommes, 
qui n en ont cimenté les fondemens que de 
leurs fueurs & de leur fang , qui animés du 
feul glaive de la parole , & l'Evangile en 
main, ont affronté la fureur des Sauvages 
les plus intraitables & que les armes des 
Efpagnols n'avoient fait qu'irriter; les 
l'ont civilifés & en ont fait des Chrétiens , 
qui depuis un fiecle & demi font l’admira- 
tion de tous ceux qui les ont vus de plus 
_ près; les ont aflujettis à fa couronne d’'Ef- 
pagne , par une foumiflion ; fur laquelle 
on peut d'autant plus compter, qu'elle a 
été plus volontaire, que leur fidélité , plus 
d'une fois mife aux plus rudes épreuves, 
és) M. le Duc d'Orléans , mort le 4 de FÉvV.1752+ 
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ne s’elt jamais démentie , & qu’en rendañt 
à leur Souverain la plus prompte obéif- 
fance , en facrifiant pour fôn fervice leurs 
biens & leur vie, avec un défintereffement 
qui navoit point eu d’exernple , ils font 
pérfuadés que c’eft Dieu-même qu'ils fer- 
vent & n'en attendent que de lui la ré- 
compenfe , & qui enfin, devenant Apôtres 
prefqu'aufli-tôt que Chrétiens, ne font 
pas moins de conquêtes fpirituelles , que 
Jeurs Pafteurs mêmes, & fe croient bien dé- 
dommagés par le Martyre, quand le fuccès 
ne répond point à leurs vœux. | 
Tous ces faits bien conftatés par les té- 
moignages uniformes de ceux , qui étoient 
plus à portée de les vérifier & les plus in- 
reflés à ne pas s’en laifler impofer, on ne 
fera pas peu furpris fans doute de voir ; que 
des Etabliffemens fi glorieux à la Religion, 
& fiutiles à FEtat , ont toujours eu befoin 
pour fe foutenir que les Rois Catholiques 
y emploïaffent toute leur autorité; que 
ceux mêmes , que toutes fortes de raifons 
devoient engager à les favorifer, n'aient 
rien omis pour en dégouter les Auteurs & 
pour les faire échouer ; & qu'ils aient été 
plus d’une fois ruinés par des Hommes qui 
fe difoient Chrétiens, & qui pour un vil 
interêt ont égorgé , ou fait périr dans le 
plus dur efclavage , plus de cent mille Néo- 
phytes. Mais c'étoit l'œuvre de Dieu, & 
une des plus propres à manifefter fa gran- 
deur & fa puiffance : ceux , dont il a bien 
voulu fe fervir pour une fi belle Entreprife, 
devoient bien s'attendre que l'Enfer met- 
toit tout en ufage pour la’ faire man 
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Muer, & ils n'ont pas été trompés. 
Car, fans parler des travaux immenfes, 
fi des dangers de toutes Les fortes , inévi- 
tables dans ce nouveau genre d’Apoftolat , 
ou ils ont eu à combattre tous les élémens, 
à parcourir des Païs impratiquables, & 
dont les Habitans étoient encore plus à 
craindre que les bêtes féroces qu’on y ren- 
contre à chaque pas, que n’ont-ils pas eu 
.à efluïer des Domeftiques mêmes de [a Foi ? 
Contrariés fans np , calomniés dans 
toutes les parties du Monde habité , chaffés 
avec violence & avec infamie de leurs mai- 
fons , traduits à tous les Tribunaux , com- 
me des Traîtres & des Scélerats, ils ont 
fouvent vu périr les fruits de leurs travaux, 
fans fe rebuter ; n’en témoignant que plus 
d'ardeur pour réparer leurs pertes, avec 
une conitance , qui les a fait enfin triom- 
pher de tous les obftacles. Mais, avant 
que d'entrer dans le récit de tant d’événe- 
mens divers & fi peu attendus, il eft né- 
ceffaire de donner une notion générale des 
Païs , ou ils fe font pañlés , & que bien peu 
de gens connoiffent , quoiqu’on en parle 
tous les jours ; en attendant que l’occafion 
fe préfente d’entrer dans des defcriptions & 
des notices plus circonftanciées. 


Le nom de Paraguay eft telui d’un Fleu- 
ve, qui fort du Lac des Xarayès , environ 
par les feize degrés trente minutes de lati- 
tude auftrale , & par les vingt-cinq de lon- 
gitude , en plaçant le premier Méridien aux 
Açores , comme font les Efpagnols , & qui 
aprés avoir couru affez long-tems au Sud- 
À iüj 


Le Fleuve 
Paraguay. 


Là TI S TO 1 RE 
Oueft , fe replie au Sud. Ce mot fignifies 
dans la Langue de quelques-uns des Peu- 

les voifins, Fleuve couronné, comme fi 
le Lac , d’où il fort , lui formoit une cou- 
ronne. Dom Martin del Barco , Archidia- 
cre de Buenos Ayrès , dont nous avons un 
Poème hiftorique en Efpagnol, intitulé 
Argentina , prétend que le Lac des Xarayès 
n'eft point la fource de ce Fleuve, qu'on 
a, dit-il, remonté fort loin, après avoir 
paflé le Lac qu'il traverfe , fans én avoir 
pu trouver l'origine. Il ajoute que quelques- 
uns aflurent qu'il la tie du Éac Parimé, 
dans la Province del Dorado , qu'un Au- 
teur moderne (1) ne juge pas aufli fabuleux 
qu'on le croit communément ; ce quon 
pourroit peut-être encore appuier d'un fait, 
qu'un autre Auteur rapporte (2) , mais fans 
le garantir. 

Un Efpagnol , dit-il , nommé Jean Gar- 
cie, natif de l’Aflomption, Capitale de la 
Province de Paraguay, aïant été plufeurs 
années Efclave des Payaguas , revint dans 
fa patrie , au commencement du dix-hui- 
tieme fiecle , & raconta que dans un voïage 
qu'ilavoit fait à la fuite de ces Indiens,après 
qu'ils eurent remonté le Paraguay , & tra 
verfé le Lac des Xarayés , ils fe trouverent 
fur une Riviere qui s'y décharge ; que l’aïant 
remontée quelques jours, ils arrivéfent 
vis-à-vis d'une Montagne, fous laquelle elle 
coule ; qu'alors les Payaguas , avant que de 
s'engager dans ce canal ténébreux , allu- 

(1) Le P. Jofeph Gu- (2) Le Pere Pierte Lo=- 


milla : el Orinoco sllaf- çano : Defcripcion chora= 
trado.. graphica del gran Chaca.. 
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merent . des flambeaux d’une efpece de 
réfine, pour fe précautionner contre des 
Chauve-fouris , qu'ils nomment Andiras, 
lelquelles font d’une grandeur énorme , & 
fe jettent fur les Vorageurs , qui n’ont pas 
pris cette précaution ; qu'ils mirent deux 
jours à le remonter, & qu'après en être 
fortis ; & avoir continué quelque tems la 
même route , ils fe trouverent à l'entrée 
d'un Lac, dont on ne voïoit point l’autre 
bord ; qu'ils n’allerent pas plus loin, & 
retournerent chez eux par la même route ,, 
qu'ils avoient fuivie en venant jufques-la. A 
Quoi qu’il en foit de ce récit, le Para Etendue dé 
guay ; depuis fa fortie du Lac des Xarayès, Paraguay 
après avoir grofli fes eaux de celles de plu 
fieurs Rivieres , dont quelques-unes font 
aflez grandes , fe joint par les vinat-fepr 
degrés avec un autre Fleuve, qui coule 
_ prefque parallelement avec lui , après avoir 
tourné de PE à l'Oueft, & coulé long- 
tems au Nord-Eft.,. & auquel fa largeur a fait 
donner le nom de Parana, qui figrifie Mer. 
Après cette jonction , le Paraguay , plus 
profond , mais moins large | tourne droit 
au Sud jufqu'aux trente-quatre degrés , où 
il reçoit une grande Riviere , laquelle vient 
du Nord-Eft , & pofte le nom d'Uruguay. 
Il coule à l'Ef-Nord-Eft jufqu’a la Mer , où 
il fe décharge par les trente-cinq degrés. 
fous le nom de Rio de la Plata. Ce nom: 
fe donne même affez communément au: 
Parana,. depuis fa jonétion avec le Para- 
guay ; & lorfque tout le cours du Fleuve 
ne failoit qu'une Province , elle portoit le 
mêmenom. Mais fi par un effet de Fufa- 
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fage , dont on feroit fouvent bien embar= 
raflé à donner la raifon , le Paraguay a 
perdu , non-feulement fon propre nom, 
en mélant fes eaux avec celles du Para- 
na , mais encore celui de Riviere d'argent, 
qui lui avoit été donné fur une erreur, 
avant cette jonction, comme nous le di- 
rons bientôt, ilen a été bien dédommagé 
par un autre ufage , qui s’eft introduit fans 
gron en fache trop la raifon, de com- 
prendre fous le nom de Paraguay cette 
immenfe étendue de Païs, qui n’a point 
d’autres bornes, au Nord, que le Lac des 
Xarayès , la Province de Santa Cruz de la- 
Sierra , & celle des Charcas , où même les 
Jéfuites de la Province de Paraguay ont un 
Collége & une grande Miffion (1); ax 
Midi , quele détroit de Magellan; à lO- 
rient , que le Brefil, & à l'Occident , que 
le Pérou & le Chili. 
Sa divifien Ce vafte Païs contient, outre le Chaco, 
& fa nature.qui en eftle centre & qui n’eft pasencore 
conquis , le Lac des Xarayès , les Provinces 
de Santa Cruz & des Charcas avec le Tucu- 
man , à F'Occident ; tout le cours du Para- 
guay & de Rio de la Plata à l'Orient, & 
au Sud tout le refte du Continent , qui s’é- 
tend jufqu’au Détroit de Magellan , ou les 
Jéfuites ont , dans ces derniers tems , com- 
mencé à établir quelques Miffions. On peut 
bien croire que dans un Païs fi vafte , arrofé 
d'un nombre infimi de rivieres, couvert de fo- 
rêts immenfes & de longues chaînes de 
{(z) Le College de Ta- des Chiquites dans celle 
tija dans la Province des de Santa-Cruz de la Sics- 
Charcas , & les Mifions ra, 
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Montagnes, la plüpart fort hautes , & dont 
quelques-unes s'élevent jufqu'aux nues ; 
ou toutes les Terres bafles font fujettes à 
des inondations , qui par leur étendue & 
leur durée paflent tout ce qu’on voit ail- 
leurs en ce genre ; où l'on rencontre par- 
tout des Lagunes & des Marais, dont les 
£aux croupiffantes ne peuvent manquer de 
corrompre beaucoup l'air; enfin ou les 
Terres défrichées & cultivées ne font rien 
en comparaifon de celles, qui ne le font 
pas ; on peut bien croire , dis-je , qu'il doit 
Er une grande varieté de climats, & 
beaucoup de diverfité dans le caractere & 
les mœurs de fes Habitans. ae 

Ce qu'on peut dire en général de ces qe Fran 
Peuples, c'eft qu'ils ont tous le teint ol fs 
vâtre , mais inégalement ; que pour l’ordi- ; 
naire leur taille eft plus communément au- 
deffous qu’au-deflus de la médiocre, mais 
qu'il n'eft point rare d’en trouver de la plus 
haute ; que la plüpart ont les jambes & les 
jointures affez.groffes , le vifage arrondi 
& un peu plat ; 3 prefque partout les Hom- 
mes , & les Enfans mêmes , principalement 
dans les Païs chauds, vont tout nus, & 
que les Femmes ne font couvertes qu'au- 
tant que la pudeur la moins févere l'exige ; 
que chaque Nation à fa maniere de fe pa- 
rer, ou plutôt de fe défigurer, fouvent 
d'une maniere qui leur donne un air af- 
freux ; qu'il y en à cependant, qui dans 
quelques occafions fe font des bonnets & 
4 ER ajuftemens , des plus belles plumes 
d’oifeaux; que prefque toutes font natu- 
xellement ftupides , féroces, inconftantes , 

À vj 
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perfides, anthropophages, extrêmement vo 
races , adonnées à l’ivrognerie , fans pré+ 
volance & fans précaution, même pour 
les befoins de la vie ; d'une parefle & d’une 
indolence, qui paflent tout ce qu’on en 
peur dire ; qu'à la réferve de quelques-unes, 
que l'amour du brigandage , où fa pañion 
de fe venger de leurs Ennemis , ont ren 
dues furieufes plutot que braves , prefque. 
toutes font Jâches, & que celles, qui ont 
tonfervé leur liberté , ne la doivent qu'aux 
retraites inacceflibles , où elles font can- 
tonnées. 


Richcffes Les premiers Caflillans , qui entrerent- 
& Mines. du 0e CE »° 4; 
ce "AUS 4 dans le Paraguay , ne doutoient point qu'it 


Xaïs. 


ne s’y trouvat de grandes richefles. Ils ne 
pouvoient croire qu'un Païs fi voifin du 
Pérou ne renfermat point bien des Mines 
d’or & d’argent ; & quoiqu’on eut bientôt 
découvert l'erreur qui avoit confirmé cette 
opinion, & dont je parlerai dans la fuite, 
plus d’un fiecle après on parloit encore du 
Paraguay, comme d’un Païs abondant en. 
Mines. On en peut juger par le vitre d’A4r- 


gentina, que Dom Martin del Barco a doni- 


né à fon Ouvrage , comme fi tout le Païs. 


“n'eut été qu'une grande Mine d'argent. 


Voici ce qu’en écrivoit au Roï Catholique 
Dom Pedro Eftevan Davika, Gouverneur 
de Rio de la Plata , en 1637 (1). » La fet- 


» tilité & labondance, qu'on fe promer 
‘» de trouver dans ces Provinces (2), font: 
» particulierement fondées fur ce qu'on: 


(x) LeP. AntoineRuiz (2) If s’agiffoit parti 
de Montoyaæ: Cenquifla culierement ici de la Pre- 


“afpiiual rc. Vol. 98. vince du Guayras. 
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croit qu’elles renferment des Métaux & 
d’autres chofes précieufes. J'en aïin- 
formé fort au long Votre Majefté, & 
lui en ai envoié les pieces autentiques . 
que je fais certainement avoir été dépo- 
fées au Greffe du Confeil roïal des In- 
des. On avoit quelques notions confufes 
de ces tréfors , dès le tems du Gouver- 
neur Dom Ruiz Diaz Melgarejo , qui a 
fondé la ville de Villarica ; mais après 
bien des diligences pour en avoir des 
connoiffances plus diftinétes, on a re- 
connu que tout ce qu'on eñ avoit publié 
étoit incertain. En dernier lieu, Manuel 
de Frias, gendre de Dom Ruiz , & qui 
fut le premier Gouverneur du Paraguay. 
lorfqu’on partagea en deux le Gouverne- 
ment , s'étoit engagé à V. M. de décou- 
vrir ces Métaux, dont il fe croïoit aflu- 
ré; j'ai appris, de Perfonnes dignes de: 
foi , qu'il fit pour cela les plus grandes 
diligences ; mais que toutes fes recher- 
ches furent inutiles. J’en ai envoïé tous 
les Procès verbaux à V. M. ; & je fais à 
n'en pouvoir douter, qu'ils font au 
Greffe du Confeil roïal des Indes. Deux 
raifons me font juger qu'il n’y a aucun 
fond à faire fur tous ces Aes; la pre- 
miere eft que les fufdits Gouverneurs 
n’ont ren négligé pour découvrir ces: 
Mines ; la feconde, que tous Les Té-- 
moins , qui avoient dépofé en leur fa- 
veur , étoient gens paflionnés contre la: 
Compagnie de Jefus, & d’ailleurs n’a- 
voient pas les qualités néceflaires pour 
drefler des informations, telles qu'ik 
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» convient d'en envoïer à Votre Majefté. 

Il eft vrai qu’affez près d’une Ville bâtis. 
par les Efpagnols, fur le chemin du Brefif 
au Paraguay & aflez proche de ce Fleuve, 
fous le nom de Xerez , & que les Portugais 
du Brefil ont détruire ; on a cru voir pen- 
dant long-tems quelques indices de Mines 

d’or ; mais ils s'évanouirent bientôt , & les 

Habitans de Xerez ont toujours été foret 
pauvres. Il en a été de même de ceux de 
Villarica , qu'on s’eft trop preflé de dé- 
_corer d’un fibeau nom. Enfin, toujours 
inquiétés par les Portugais du Brefil, ils 
ont été obligés de fe rapprocher du Para- 
guay , où ils ont bâti une nouvelle Ville, 
qui porte le même nom que fancienne, 
qu’elle ne mérite pas mieux (1); mais elle 
a beaucoup gagné à ne plus compter fur 
des Mines imaginaires, qui empéchoient 
fes Habitans de prendre, pour fournir à 
leurs befoins , des mefures plus convena- 
bles & plus füres. 

Des Perles Dans une Lagune, qui n’eft pas éloii 
qu'on y a gnée de l'endroit où la Ville de Santa-Fé 
Houvées. fur placée d’abord, on a pêché pendant 

quelque tems des Perles ; & l’Auteur de 
l' Argentina en parle avec fon emphafe or- 
--dinaire : ce qui n’empêcha point que dans 
la fuite on n’en perdit jufqu’au fouvenir. 
Enfin un Efpagnol , qui pendant fon en- 
fance avoit été fait Prifonnier par les 
Abipones | étant revenu dans fa famille, 
_& voïant des Femmes fort curieufes d’a- 
voir des Perles, dit que les Indiens , parmi 


(1) On l'appelle aujourd'hui plus communé: 
ment da Villas bé 
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Tefquels il avoit vécu , en trouvoient affez 
* fouvent dans leurs filets, lorfqu'ils péchoïent 

dans la Lagune dont j'ai parlé, & ajouta 
qu'ils les jettoient comme des chofes qui né- 
toient bonnes à rien. On envoïa auflitôt fur 
les lieux , pour examiner le fait , & on trou- 
va qu'il étoit vrai. Il y a cependant bien de 
Papparence que cette pêche ne s’eft pas trou- 
-vée bien abondante, ou que les Perles n’é- 
toient pas d’une bonne eau ; car je n’ai vü 
nulle part qu’elles faflent un objet dans le 
commerce de Buenos Ayrès, ni qu’elles aient 
enrichi Santa-Fé. 
J'ai lu , dans un manufcrit qui paroît ve- 


Des Pierreÿ 


nir de bonne main, que dans la Ville de précieufes, ë4 


l'Aflomption, Capitale de la Province du 
+ Paraguay , les Dames fe parent de joyaux , 
qui font aflez communs dans ce Païs-là. 
Mais l’Auteur ne nous apprend pas de 
quelle efpece ils font (1),& je n’en ai pu rien 
trouver ailleurs. Le P. Antoine Sepp , Jé- 
fuite Allemand , qui a long-tems travaillé 
dans les Mifions du Paraguay , & dont 
nous avons des Lettres imprimées dans fa 
Langue naturelle, & traduite: en Latin, 
avoit aufh fait une découverte , qui auroïit 
été fort utile dans ce Païs-là , fi ce qu'il 
avoit trouvé y eut été plus commun. Il 
apperçut un jour une pierre très dure , que 
les Indiens nomment fracana , parcequ'eïle 
eft femée de petites taches noires. Il la 
jetta dans un feu très ardent. Les taches 
noires, qui étoient de petits grains fe 

(1) Joyas, quenoay adornan, como en otr& 


,pocoenel Paraguay , y qualquier Ciudad, 
las Mugeres fe hazen y 


U Fret 
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trouverent être d’un très bon fer: mais 
les pierres, qui les renferment , font fort 
rares. On a aufli découvert en d’autres 
endroits des Mines de ce Métal, mais f 
peu abondantes, qu'on eft obligé de tirer 
-d’ailleurs prefque tout le fer dont ont a 
befoin. y 
Des Bœufs Dans Jes vaftes Plaines, qui s'étendent 
Er A depuis Buenos Ayrès jufqu'au Chili, & 
ges. aflez loin vers le Sud, quelques Chevaux 
& quelques Bœufs , que les Efpagnols , en 
abandonnant cette Ville peu de tems après 
qu’elle eut été bâtie, avoient laiflés dans 
fes Campagnes , ont tellement mulaplié ; 
que dès l’année 1628 on avoit un très bon 
Cheval pour deux aiguilles, & à propor- 
tion pour un Bœuf. Aujourd'hui il faut 
aller affez loin pour les trouver; cependant 
il y a trente ans, qu'aucun Vaiffleau ne 
ortoit du Port de Buenos Ayrès, qu'il ne 
fut chargé de quarante ou cinquante mille 
peaux de Bœufs : or il faut tuer plus de 
. quatre-vingt mille Bêtes , pour en avoir 
cette quantité; parceque toutes celles , qui 
ne font pas de lo7 , c'eftà-dire, qui ne 
font point de Taureau, & d’une certaine 
mefure , n’entrent point dans le Commerce, 
& qu'il y a des Chaffeurs , qui de tous les 
Bœufs qu'ils ont tués, ne prennent queles 
Jangues & la graifle , qui dans ce Païs tient 
lieu de beurre , de lard , d'huile & de fain- 
doux. | | 
Animaux  Jout cela ne donne point encore une 
œi leur fonr idée jufte de la multiplication de ces Ani- 
4 guerre. maux dans le Paraguay ; car les Chiens, 
dont un très grand nombre eft aufli devenu 
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fauvage , les Tigres & les Lions, en détrui-- 
{ent plus qu'on ne fauroit croire. On dit 
même que les Lions n'attendent pas que la 
faim les prefle, comme font les Tigres, 
pour tuer des Bœufs ; qu’ils leur donnent 
fouvent la chafle pour fe divertir , & qu’on 
ena vu en égorger dix ou douze, & ne 
toucher qu'a un feul. Mais les plus Fred 
ennemis , qu'aient ces Animaux, font les 
Chiens. Il ya déja plus de vingt ans que le 
prix des cuirs & des fuifs étoit augmenté 
des deux tiers à Buenos Ayrès; & fi les 
Bœufs difparoiflent jamais dans ce Païs , ce 
fera furtout par la guerre que leur fontles 
Chiens,qui dévoreront lesHommes quand ils 
ne trouveront plus de Bêtes. Ce qu'il y a de 
plus étonnant , eft qu'on ne peut faire en- 
tendre raifon fur cela aux Habitans de Bue- 
nos Ayrès; car un Gouverneur de laPro- 
vince aïant envoiïé des Soldats pour leur 
donner la chafñle, ils furent reçus dans la 
Ville à leur retour , avec des huées , & trai- 
tés de Tueurs de Chiens : aufli n’en a-t-on 
pu depuis ce tems-là engager un feul à con- 
tinuer cette chañle. 

La maniere dont on s'y prend pour faire Maniere dont 
celle des Bœufs, à laquelle on ne donne fefaitla 1 
point d'autre nom que celui de Tuerie (1), Fe de ps. 
cit aflez finguliere. Une compagnie de Lux. 
Chaffeurs s’aflemble , & fe rend à cheval 
dans une grande Plaine , qui eft toute cou- 
verte de ces Animaux. Ils fe féparent en- 
fuite , & armés d’une efpece de hache, donc 
le taillant eft en forme de croiffant, cha- 
gun donne à droite & à gauche de grands 

(1} Matança. 
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coups aux jambes de derriere des Bœufs, & 
leur coupent le jarret. L’Animal tombe pat 
terre & ne peut plus fe relever. Les Chaf- 
feurs le laiffent là, & continuent à frappes 
à droite & à gauche , tant qu'ils trouvent 
des Bœufs, & on prétend que chacun 
en jette ainfi par terre plus de huit cents 
en une heure , ce qui paroît exageré. L’é- 
pouvante faififflant d’abord ces Animaux, 
ils s'embarraflent les uns les autres en 
voulant fair, de forte que les Chaffeurs 
ont le loifir de fe répofer un peu & de fe 
rafraîchir de tems en tems. Enfin, après 
quelques jours Vun exercice fi violent , ils 
retournent fur leurs pas, retrouvent les 
Bœufs qu’ils ont terraflés , les achevent , en 
prennent tout ce qu'ils peuvent, & laiffent 
le refte. | 

On peut bien eroire qu'un fi grand nom- 
bre de charognes caufe dans l'air une infec- 
tion , qui s'étendroit fort loin, fi elles y 
reftoient long-tems ; mais des nuées de 
Vautours (1), grands comme des Aigles, 
& d’autres Oifcaux de prote , fondent bien= 
tôt deflus, & en très peu de tems on n’y 
voit plus que des os entierement décharnés. 
Les Chevaux fe prennent avec des lacets ; 
& comme ils font de race Efpagnole , & 
nés fauvages , ils font fort beaux & d’une 
grande légereté. Cependant les Indiens, 
qui de leur côté font fort leftes, les font 
tourner vers les endroits ou ils favent qu'ils 
trouveront des embarras qui les arrêteront. 
Dès qu'ils les voient à leur portée, ils leur 
jettent des lacets aux jambes, fautent en- 
{a} Les Gens du Païs les appellent Gorderse 
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fuite deflus, & les ont bientôt domptés. 11 
y a beaucoup de Mulets au Paraguay, &c 
les Mules font d’une grande reflource dans 
uh Païs , où il ya peu de chemins fraïés, 
beaucoup à monter & à defcendre , & fou- 
vent detrès mauvais pas à franchir. 
Mais la plus grande richefle des Efpa- 
 gnols & des Indiens, de ceux furtout que 
les Jéfuites ont réunis en Bourgades, a 
long-tems été dans ces Provinces , & pour 
plufieurs eft encore , l’Herbe de Paraguay. 
On prétend que le débit en fut d’abord fi 
grand , & enrichit tant de perfonnes , que 
le luxe s’introduifit bientôt parmi ceux- 
mêmes qui s’y étoient trouvés réduits au 
pur néceffaire. Pour foutenir ce luxe, qui 
va toujours croiffant, comme le feu, & ne 
s'arrête que quand la matiere lui manque, 


Herbe dé 
Paraguay. 


äl fallut avoir recours aux Indiens, qu'on 


avoit afflujettis, où qui s’étoient volontai- 
rement foumis aux Ffpagnols: on en fit 


des Domeftiques & bientôt des Efclaves. : 


Mais comme on ne Îles ménagea point, 
plufeurs fuccomberent fous le: poids , d’un 
travail auquel ils n'étoient point accou- 
tumés , & des mauvais traitemens , dont 
on punifloit l’épuifement de leurs forces 
plutôt que leur parefle : d’autres prirent la 
fuite , & devinrent les plus irréconciliables 
‘’Ennemis des Efpagnols. Par-là un grand 
nombre de ceux-ci retomberent dans leur 
premiere indigence , & n'en font pas de- 
venus plus laborieux. Le luxe avoit multi- 
plié leurs befoins , & ils ne purent y fuffire 
avec [a feule Herbe de Paraguay ; la plu- 
paït même n'avoient pas de quoi en acheter, 
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parceque la grande confommation en avoit 
augmenté le prix. | 
Ses diféren- On connoît peu en France cette Herbe fi 
ts efpeces.  célebre dans l’Amérique méridionale & en 
Efpagne. C’eft la feuille d’un arbre de la 
grandeur d’un Pommier moïen; fon goût 
approche de’ celui de la Mauve, & quand 
elle a toute fa grandeur , elle à à-peu-près 
la figure de celle de l'Oranger. Elle ref- 
femble aufli un peu à celle dela Coca du 
Pérou; mais elle eft plus eftimée au Pérou 
même, où l’on en tranfporte beaucoup, 
principalement dans Îes Montagnes, & 
partout où l’on travaille aux Mines. Les 
Efpagnols l'y croient d'autant plus nécef- 
faire , que lufage du vin y eft pernicieux. 
On l'y porte feche & prefque réduite en 
poufliere, & on ne l'y laifle pas infufer 
long-tems , parcequ elle rendroit l’eau noi- 
recomme de l'encre. On en diftingue com- 
munément deux efpeces, quoique ce foit 
toujours la même feuille. La premiere fe 
nomme Caa ou Caamint, & la feconde 
Caacuys ou Ferva de Palos; mais le P. 
del Techo prétend que le nom générique eft 
Caa, & en diftingue trois efpeces, fous les 
noms de Caacuys, de Caamint & de Caa- 

guazu. | | 
Selon cet Auteur, qui a pañlé la plus 
grande partie de fa vie au Paraguay, le 
Caacuys eft le premier bouton qui com- 
mence à-peine à déploïer fes feuilles; Le 
Caamini eft la feuille qui a toute fa gran- 
 deur, & dont ont tire les côtes avant que 
de la faire griller ; fi on les y laifle, on 
l'appelle Caaguazu ou Palos. Les feuilles 
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qu'on a grillées, fe confervent dans des 
foie creufées en terre , & couvertes d’une 
_ peau de Vache. Le Caacuys ne peut fe con- 
ferver auf long-téms que les deux autres 
efpeces, dont on tranfporte les feuilles au 
Tucuman , au Pérou & en Efpagne, le 
Caacuys ne pouvant fouffrir le tranfport. 
II eft même certain que cette herbe, prife 
fur les lieux , a une amertume qu’elle n'a 
point ailleurs, & qui augmente fa vertu &r 
fon prix. La maniere de prendre le Caacuys 
eft de remplir un vafe , d’eau bouillante, & 
d'y jetter la feuille pulverifée & réduite en 
pate. À mefure qu’elle s’y diflout, s’il y 
eft refté un peu de terre , elle furnâge, & 
on l’écume. On pañle enfuite l’eau dans 
un linge, & après l'avoir un peu laiffé re- 
pofer, on le prend avec un chalumeau. 
Ordinairement on n’y met point de fucre, 
mais un peu de jus de citron , ou certaines 
pañtilles qui ont une odeur fort douce. 
Quand on le prend pour vomitif, on y 
jette un peu plus d'eau, & on le laiffe 
tiédir. ee 

. La grande fabrique de cette Herbe eft à 
la Villa , ou la nouvelle Villarica , laquelle 
it voifine des Montagnes de Maracayu , 
fituées à l'Orient du Paraguay , par les 
vingt - cinq degrés & environ vingt-Cin 
minutes de latitude auftrale. Ce Canton eft 
Je meilleur de tous pour la culture de l’Ar- 
bre ; mais ce n’eft point fur les Montagnes 
mêmes qu'il y croit, c’eft dans les fonds 
marécageux qui les féparent, On en tire 
guelquefois pour le feul Pérou jufqu'à cent 
ille Arrobes de vingt-cinq livres feize one 
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ces, &. le prix de l’Arrobe eft de fept écrd 
de notre Monnoie. Cependant le Caacuys 
n'a point de prix fixe, & le Caamini fe 
vend le double du Palos. Les Indiens qui 
font établis dans les Provinces de l'Uru- 
guay & du Parana, fous la conduite des 
Jéfuites, ont femé des graines de l’Arbre , 
qu'ils ont apportées de Maracayu , & elles 
n’y ont point, ou y ont peu, dégénéré. Ces 
graines reflemblent à celles du Lierre ; mais 
ces nouveaux Chrétiens n’en font point de 
la premiere efpece, ils gardent le Caamini 
pour leur ufage, & vendent le Palos pour 
païer le tribut qu’ils doivent au Roi Catho- 
lique , & pour acheter les chofes dont ils 
ont befoin. 
Propriétés LES Efpagnols prétendent avoir dans 
qu'on luiat- Cette Herbe un remede , ou un préfervatif 
wibue, contre prefque tous leurs maux. On ne peut 
du moins difconvenir qu’elle ne foit fort 
apéritive & diurétique. On aflure que dans 
les commencemens quelques-uns en aïant 
pris avec excès, elle leur caufa une aliéna- 
tion totale des fens, qui duroit plufieurs 
jours ; mais ce qu'elle a de plus fingulier 
cft qu'elle produit fouvent des effets tout 
contraires , comme de procurer le fommeil 
à ceux qui font fujets aux infomnies , & de 
réveiller ceux qui font tombés en léthargie, 
d’être nourriffante & de purger. L'habitude 
d'en ufer fait qu’on ne peut plus s’en paf- 
fer, & qu'on a de la peine à en prendre 
modérément ; quoique, prife avec excès, 
elle enivre , & caufe la plüpart des incom- 
* modités, qui font le fruit des liqueurs les 
glus fortes, 
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On trouve prefque partout , dans les Fo- Des Abeilles, 
têts de ces Provinces, des Abeilles, qui à COL 8e 
font leurs ruches dans le creux des arbres , PASUTES 
. & on en compte jufqu’à dix efpeces diffé- 
rentes. La plus eftimée, pour la blancheur 
de la cire, mais qui eft affez rare, fe nom- 
me Opemus. Le miel en eft aufli plus déli- - 
cat. Le Coton eft naturel au Païs, & d'arbre 
croit en buiflon , comme j'en ai vu dans la 
 Louifiane. IL porte dès la premiere année , 
mais il faut le tailler tous les ans, comme 
la vigne. Il fleurit en Décembre & en Jan- 
vier, & fa fleur approche de la Tulippe 
jaune. Trois jours après qu’elle eft épanouie, 
elle fe fane & fe feche. Le bouton qu’elle 
renferme , a toute fa maturité au mois de 
Février, & il en fort une laine fort blanche 
& d’une bonne qualité. Les Indiens, dont 
je viens de parler, avoient commencé à 
femer du Chanvre , mais ils ont trouvé trop 
de difficulté à le mettre en état d'être filé, 
& la plüpart y ont renoncé. Les Efpagnols 
ont été plus conftans, & en font un aflez 
grand ufage. : 

 Qutre Ie Maïz , le Manioc & les Patates, Du vin, deë 
que l'on cultive avec fuccès en plufieurs en-autres Fruite 
droits , & qui faifoient une bonne partie dede la Terre, 
ja nourriture ordinaire de ceux des Indiens are 
qui cultivoient la terre , on trouve dans ces the rai 
Païs plufieurs Fruits & des Simples inconnus 4 
à l’Europe : j'en ferai connoître quelques- 
uns à mefure que l’occafon s'en préfentera. 
IL y a furtout des Fruits, dont les Efpa- 
 gnols font d'excellentes confitures. Quel- 

ques-uns y ont planté des vignes , qui n’ont 
pas également rufli partout ; mais à Rioja 
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& à Cordoue, deux Villes du Tucuman ÿ 
ils font beaucoup de vin. Celui de Cordoue 
eft gras, fort , & monte à la tête. Celui de 
Rioja n’a point ces défauts; mais on en fait 
à Mendoze, Ville dépendante.du Chili , & 
fituée dans la Cordilliere , environ à vingt- 
cinq lieues de Cordoue, qui n’eft pas fort 
inferieur à celui d’'Efpagne. On a femé du 
Froment en quelques endroits; mais on 
ne s’en fert ordinairement que pour faire 
des gateaux & de la patifferie. I y a partout 
d:s herbes venimeufes , dont quelques In- 
diens empoifonnent leurs fleches ; mais il 
y a aufli partout des contre-poifons ; & tel 
it entrautres l'Herbe 4 Moineau, qui 
forme d’aflez grosbuifflons. Voici comment 
on l'a connue , & ce qui lui a fait donner le 
nom qu'elle porte. 

Parmi les différentes efpeces de Moineaux, 
qu'on voit dans ces Provinces , & qui font 
pour la plüpart de la groffeur de nos Mer- 
les, il yen a un fort joli, qu'on appelle 
Macagua. Ce petit Animal elt fort friand 
de la chair des Viperes, & leur fait une 
guerre continuelle. Dès qu'il en apperçoit 
une , il cache fa tête dans une de fes aîles, 
& paroît comme une boule toute ronde fans 
aucun mouvement : la Vipere s'approche 
de lui , & comme fa tête n’eft pas tellement 
cachée , qu'il ne puifle voir au travers des 
plumes de fon aîle ilne remue point, que 
la Vipere ne puifle recevoir un coup de fon 
bec. I} en eft fur le champ paié d’un coup 
de la langue de fon Ennemie ; mais des 
qu'il fe fent bleffé, il va manger de fon 
Herbe , qui le guérit dans linftant. Il re; 
| tourne 
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Tourne aufli-tot au combat, & toutes les 
fois qu'il eft piqué , il a recours à fon fpé- 
cifique. Ce jeu dure jufqu’a ce ns la Vi- 
pere, qui n'a pas la même reflource , ait 
perdu tout fon fans. Dès qu'elle eft morte , 
le Moineau la mange ; & le repas fini , il 
fait encore ufage de fon contrepoifon. - 

Il eft peu de Païs, qui nourriflent un fi 
grand nombre, & tant de différentes ef- 
peces, de Serpens & d’autres femblables 
Reptiles ; mais ily en a beaucoup , quine 
font pas venimeux , ou dont le venin n’eft 
pas dangereux. Les Indiens les connoiflent , 
les prennent tout vivans avec la main , & 
s’en font des ceintures, fans qu'il en arrive 
aucun accident. On en trouve de vingt-deux 
piés de long , & d’une groffeur proportion- 
née, qui avalent des Cerfs entiers, fi on 


en croit des Efpagnols qui aflurent en 


avoir été témoins. Les Indiens difent qu'ils 
s'accouplent par la gueule , & que les Petits 
déchirent le ventre de la Mere pour en for- 
tir ; après quoi les plus forts dévorent les 
plus foibles. Sans cela, dit le Pere Antoine 
Ruiz de Montoya, on ne pourroit aller 
nulle part fans rencontrer de ces monitrueux 
Reptiles. Parmi ceux , qui font ovipares, 
il yena dont les œufs font fort gros, & 
que les Meres font éclore en les couvant. 
Le Serpent à fonnettes #fi commun dans 
plufeurs Provinces de l'Amérique fepten- 
trionale , ne l’eft peut-être nulle part ail- 
Îeurs , plus qu’au Paraguay. On y a obfervé 
que quand fes gencives font trop pleines 
de venin, il fouffre beaucoup ; que pour 
s'en décharger, il attaque tout ce qu'il 
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rencontre, & que, par le moïen de deu*# 
crochets creux , aflez larges à leurs racines, 
& terminés en pointe , 1} infinue, dans la 
partie qu'il faifit, l'humeur qui l'incom- 
modoit, L'effet de fa morfure, & de celle 
de plufieurs autres efpeces de Serpens & 
de Couleuvres, eft fort prompt. Quelque- 
fois le fang fort en abondance par les yeux, 
les narines, les oreilles, les gencives & les 
jointures des ongles ; mais on ne manque 
nulle part d’antidotes contre ce venin. On 
emploie furtout avec fuccès une pierre, 
a laquelle on a donné le nom de Saint Paul, 
le bezoard , & l'ail, qu'on applique fur la 
plaie après l'avoir maché. La crête de l’A- 
nimal même & fon foie, qu'on mange 
pour purifier le fang, ne font pas moins 
fouverains : cependant il eft plus fur de 
commencer par faire fur le champ une 
incifion à l'endroit, qui a été piqué, & 
d'y appliquer du Lu Cela même eft 
quelquefois fuffifant. 

Il y a des Serpens chaffeurs , qui montent 
fur les arbres pour découvrir leur proie , & 
qui s'élancent deffus , quand ils la voient 
a leur portée, la ferrent fi bien , qu’elle 
ne peut fe remuer, & [a dévorent à leur 
aife toute vivante. Mais quand ils ont 
mangé des Bêtes entieres, ils deviennent fi 
pefants, qu'ils ne, peuvent plus fe trainer. 
Il arrive même quelquefois que n’aïant pas 
aflez de chaleur naturelle, pour digerer 
de fi gros morceaux, ils periroient, fi la 
Nature ne leur avoit pas fuggeré un re- 
mede, que la raifon ne leur permettroit 
affurément pas d'emploier, & qui leur 
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“cuir. Le Serpent fe tourne le ventre au 
Soleil, dont l’ardeur le fait pourrir : les- 
Vers s’y mettent ; & les Oifeaux, fondant 
deflus , fe nourriflent d’un fuperfiu, qui lui 
cauferoit la mort. Il prend fes mefures 
pour empêcher que les Oifeaux n'aillent 
trop loin, & bientôt il fe trouve rétabli 
dans fon premier état. Mais il eftarrivé , 
di-on, plus d’une fois que a peau, en 
fe reprenant , a renfermé des branches d’ar- 
bres fur lefquelles le Serpent s'étoit trop 
tôt couché , & il ne lui eft pas aufli aifé de 
{e tirer de ce nouvel embarras. | 
Plufieurs vivent de Poiffons , & le P. de 
Montoya , de qui j'ai tiré prefque tout ce 
détail , raconte qu’il apperçut un jour une 
Couleuvre , dont la tête éroit de la grofleur 
d'un Veau, & qui pêchoit fur le bord d’une 
Riviere. Elle commençoit par jerter de fa 
ueule beaucoup d’écume dans l’eau , puis 
elle y plongeoit fa tête : quantité de petits 
Poiflons, attirés par l’écume, y accou- 
roient , la Couleuvre reftoit quelque tems 
immobile ; puis ouvrant la gueule, avaloit 
d'un coup quantité de ces Poiflons. Le mé- 
me Auteur vit une autre fois un Indien, de 
la plus grande taille, qui étant dans l’eau 
jufqu’à la ceinture, occupé de la pêche, 
fut englouti par une Couleuvre, qui le 
lendemain le rejetta tout entier à terre, 
aïant tous les os brifés comme s'il eût 
été écrafé entre deux meules de Moulin. 
Cette efpece monftrueufe de Couleuvres 
ne fort jamais de l'eau ; & dans les rapides, 
qui font aflez fréquents fur le Parana , on 
les voit nager , la tête haute, qu’elles ont 
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très groffe, avec une queue fort large. Les 
Indiens difent qu’elles engendrent à {a 
façon des Animaux terreftres , & que les 
Males attaquent les Femmes, comme on 
prétend que font les Singes dans quelques 
Païs. Ce qui eft certain , c’eft que le P. de 


Montoya fut un jour appellé pour confef- 


fer une Indienne, laquelle étant occupée à 
laver du linge fur le bord d'une Riviere, 
avoit été attaquée par un de ces Animaux, 
qui lui avoit fait, dit-elle, violence : le 
Miffionnaire la trouva étendue par terre au 
même endroit ; elle lui dit qu'elle fentoit 
bien qu’il ne lui reftoit plus que quelques 
momens à vivre, & en effet elle expira 
prefqu'aufli-côt qu'elle eut achevé fa con- 
feflion, 

Les Rivieres & les grandes Lagunes , qui 
ne font jamais à fec, font remplis de Cay- 
mans, de dix à douze piés de long. Il y 
en a fur-tout une quantité prodigieufe dans 
le Pilco Mayo , la plus grande des Rivieres 
du Chaco, où on les nomme. Yacaras. 
Quand ils fe font raflafés de Poiflons, ils 
vont à terre, & fe couchent fur le dos, afin 
que l’ardeur du Soleil facilite la digeftion, 
Quoique les écailles, qui les couvrent, 
foient très dures & fort ferrées, les Efpa- 
gnols les tuent à coups de fufils; mais les 
Indiens ont une facon affez fisguliere de 
les prendre dans Feau. Ils attachent à un 
arbre le bout d’une corde, & à l'autre 
bout un bâton pointu par les deux extré- 
mités. Quand ils voient approcher un 
Cayman , ils lui jettent le baton dans la 
gueule, qui eft toujours béante ; & comme 
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éette Amphibie n’a point , ou prefque point; 
de Jangue ; obligé par le bâton d'élargir 
fon gofier , il avalle quantité d'eau; & 
plus il fait d'efforts pour fe délivrer du bà- 
ton ; plus il fe l’enfonce dans le gofer, 
de forte qu’il eft bientôt étouffé. Des qu'il 
eft mort, on le tire à terre par le moïen de 
la corde. 

Le Cayman a fous les pattes de devant 
des bourfes remplies d’une fubftance , dont 
l'odeur eft fi forte, qu'elle monte d’abord à 
la tête; mais quand elle a été féchée au 
Soleil, elle à toute la douceur du Mufc. 
On prétend que la Femelle fait plus de 
vingt œufs d’une feule ponte : mais comme 
elle les cache dans le fable , les Rivieres 
en fe débordant , en entraînent beaucoup , 
& les Mâles en caffent aufli plufieurs avec 
leurs ongles. On dit que quand les dents 
de cet Animal font trop engraiflées par la 
chair des Poiffons qu’il a mangés, un petit 
Moineau enr les lui nettoïer ; mais que 
fouvent un autre , dès qu'il lui voit ouvrir 
la gueule pour cette opération , s'infinue 
-dans fon eftomach pour lui ronger le foie. 
Si le faiteft vrai, la difficulté eft de fa- 
voir comment il en fort. Herrera prétend 
que les Caymans de Rio dela Plata n’at- 
taquent point les Hommes ; j'ai cependant 
oui dire le contraire à des Voïageurs , qui 
en racontoient des hiftoires bien tragi- 
ques, & qui s'en donnoient pour témoins 
oculaires. Peut-être avoient-ils pris des 
Requins pour des Caymans. Ce qui eff 
certain , c'eft que les Requins, que l’on 
&rouve dans ce grand Fleuve, font beau 
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coup plus grands que ceux des autres Ri- 
vicres ; qu'ils attendent les Bœufs, qui y 
viennent boire, les faififlent par le muñle, 
& les étouffent. 
Caméléons, ,, On voit en quelques endroits des Camé- 
Singes, Ta-/éons, de cinq à fix piés de long , qui por- 
rares ,  Ke-tent leurs Petits avec eux , & ont toujours 
mards > &C. Ja gueule ouverte du côté d’où vient le 
vent. C’eft un Animal fort doux , mais très 
ftupide. Les Singes de ce Païs font pref- 
que de grandeur humaine , ont une grande 
barbe , & la queue fort longue. Ils jettent 
des cris effroïables , quand ils font atteints 
d'une fleche, la tirent de la plaie, & la 
rejettent contre celui qui les a bleffés. 
Les Renards font fort communs dans quel- 
ques Provinces : il yen a du côté de Bue- 
nos Ayrès, qui tiennent beaucoup du 
Lievre , dont le poil eft très beau & bien 
varié. Rien n’eft fi joli que cet Animal, 
& il cftfi familier , qu’il vient carefferles 
Paffans. Mais il faut être bién fur fes 
gardes avec lui; car lorfqu’on y penfe le 
moins, il che fon urine, dont l’odeur 
eft d’une infeion, qui n’a rien d’égal , & 
qu’il n’eft pas poflible de faire Pr side 
forte qu’on eft obligé de jetter au feu tout 
ce quienaété mouillé. Il y a deux efpeces 
de T'atares : les uns, qui font de la taille 
d’un Cochon de fix mois , ont dans le ven- 
tre une forte de nacre, ou de coquille , & 
une autre dans la région des reins. Tous ont 
le mufeau allongé : les deux pattes de de- 
vant leur fervent de mains, & chaque pat- 
te a cinq doigts. Il y a une efpece de Lapins 
que les Efpagnols nomment Apercos , qui 
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h'ônt point, ou prefque point, de queue ; 
dont le poil eft d'un gtis argenté, & dont 
la chair eft fort délicate. Un autre Lapin 4 
la gueule fi petite, qu’à peine une Fourmi 
peut y chtrer. 

Les Lions & les Tigres font communs Des Lions & 
partout , depuis que les Bœufs , les Chevaux des Tigres. 
& les Cochons d'Efpagne s'y font multi- 
pliés à l'infini. Les premiers y font plus 
petits, & beaucoup moins féroces qu’en 
Afrique ; les feconds ne font nulle part ail- 
leurs ni plus grands, ni plus furieux. Les 
Indiens ont cependant trouvé un moïen fur 
de les faire fuir devant eux. Comme ils 
font fort alertes, dès qu’ils voient un Ti- 
gre, qui vient à eux, & contre lequel ils 
n'ont pas de quoi fe défendre , ils ont bien- 
tot gagné le haut d’un arbre : l’Animal qui 
ne fauroit les fuivre, fe tient au pied de 
l'arbre, & y demeureroit aflez long-tems 
pour obliger fa proie à fe livrer à lui , où 
à tomber de foibleffe , fi on n'avoit pas 
obfervé qu'il ne fauroit fouffrir l'odeur de 
l'urine de l'homme. L'Indien profite de 
cette connoiflance, & le Tigre s'enfuir 
affez loin , pour lui laiffer le tems de s’aller 
mettre en fureté. Ceux, qui ont l’ufage 
des armes à feu, font encore moins em- 
barraflés ; car ils tirent fi jufte , qu'on les 
a fouvent vus percer en l’air des Tigres, qui 
s'élançoient avec fureur contre eux. 

._  Ondiftingue, dans ces Provinces, trois : 
se bot - “gliers ; Ch2+ 
efpeces de Cerfs. Les uns font prefque de 5. ? Che. 
la taille des Bœufs, & ont le bois fort bran- Lrcuile)t ed 
chu : ils fe tiennent ordinairement dans Daims. 
les endroits marécageux. D’autres font un 
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peu plus grands que lés Chevres , & paiffent 

dans les Plaines. Les troifiemes ne font 
guere plus forts quan Chevreau de fix mois, 

Les Chevreuils du Paraguay n’ont rien, ou 
prefque rien, qui les diftingue des nôtres. 

Les S'angliers ont le nombril , ou peut-être 

unc efpece d’évent , furle dos. Leur chair 
eft délicate, & fi faine, qu’on en fait man- 

ger aux Malades. Les Plaines du Chaco font 
couvertes de Chevres noires, rouges & 

blanches : mais ces dernieres ne fe trouvent 
que fur les bords du Pilco Mayo. Les D aims, 
aufli-bien que les Chevreuils, vont tou- 

jours par trouppes , comme Îles Moutons 
qu'on éleve en Europe. 

Un autre Animal , aflez commun dans 
cette partie de l'Amérique , eft une efpece 
de Bufle, qu'on appelle Anta. Il et de la 
groffeur , & a beaucoup de la figure , d’un 
Âne, mais il ne lui refflemble point par 
les oreilles, qu'il a fort courtes. Ce qu'il 
y a de plus fingulier dans cet Animal, c’eft 
une trompe qu'il allonge & retire quand il 
veut, & parlaquelle on croit qu’il refpire. 
Chacun de fes piés a trois ongles , auf- 
quels on attribue une vertu fouveraine con- 
tre toutes fortes de poifons, furtout à ceux 
du pié gauche de devant, fur lequel il fe 
couche, quand il fe trouve mal (1). H fe fert 
des deux piés de devant, comme font les 


(1) Mémoires de Tre- 
voux, Octobre r75r, 
page 2194 On ne dit 
poinique cet Animal foit 
fujer à lépilepfe, ni 
qu'il fe guérile de ces 


accès , en fe frottant l’o- 
reille avec la corne du 
pié gauche , comme on 
le dit des Originaux du 
Canada ; à cela près , ik 
leur reffemble beaucoups 
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Singes & les Caftors ,.& avec la même fa- 


 cilité. On trouve dans fon ventre des pier- 


res de Bezoard , qui font fort cflimées. Il. 


broute l'herbe pendant le jour, & la nuit 
il mange une ce d'argile , qu'il trouve 
dans les Marais, ou il fe retire au coucher 
du Soleil. Sa chair eft fort faine, & ne 
differe de celle du Bœuf, qu’en ce qu'elle eft 


plus legere & plus délicate. Sa peau eft fi : 


forte, qu'on prétend que quand elle eft 
feche , elle eft à l'épreuve d’une balle de 
moufquet ; aufli les Efpagnols s’en font-ils 
des cafques & des cuiraffes, quand ils en 
peuvent avoir. La chañfle de l’Anta ne fe 
fait que la nuit, & elle eft fort aifée. On 
va attendre ces Animaux dans leurs retrai- 
tes, ou ils fe rendent ordinairement en 
trouppes ,; & quand on les voit venir, on 
va au-devant d’eux avec des torches aîlu- 
mées, qui les éblouifflent & les étourdif- 
fent de telle forte ; qu'ils fe renverfent les: 
uns fur les autres. Alors on tire fur eux à 


coups furs, & quand le jour eft venu , on 


en trouve un grand nombre couchés par 
terre, ou morts, oùdangereufement bleffés. 

Les Volatiles de toutes les fortes four- 
millent prefque partout dans ce Païs, & 
l'on y compte jufqu’à fix efpeces d’Oies. 
Les Corbeaux y font blancs; Îles Moïneaux, 
de couleur d'or, & fes Perdrix grofles 
comme des Poules, & en fi grand nombre, 
furtout dans les vaftes Plaines qu'il faut 
traverfer pour aller de Buenos Ayrès au 


Vofatiles $ 
Poiffons » 
Loups marins 
 &t Autruches, 


Tucumao, qu'on les prend à la Bgne com- 


me les Poiflons , fans defcendre de cheval 
ou des chariots. Les Autruches & les 
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Loups marins {ont fort communs en plu- 
fieurs endroits. Parmi les Poiffons, que 
l'on pêche dans les Rivieres & dans Les La- 
gunes ,ilyenaun, quieftun vrai Pour- 
ceau excepté qu'il n’a point de dents ; & 
un Chien d’eau , qui aboie comme les. 
nôtres. Un Miflionnaire en apperçut un 
jour un qui, aïant été percé d’une fleche , 
fe mit àaboïer , & dans le moment d’au- 
tres vinrent le prendre , fur le bord de la 
Riviere ouilétoit | & le porterent à l’autre. 
bord. 

Tel eften général ce grand Païs, que 
bien des gens regardent comme un des plus: 
riches du nouveau Monde. La premiere dé- 
couverte s’en fit en I516, par Jean de So- 
lis ,. grand Pilote de Caftille , & parun pur 
hazard. Solis étoit parti d’'Efpagne pour 
continuer celle du Brefil , commencée en. 
1500, par Vincent Yañes Pinfon, qui 
avoit accompagné Chriftophe Colomb à 
fon premier voiage , deux mois avant que: 


Îes Portugais en euflent la moindre con 


noiflance. Le premier de Janvier 1516. 


il entra dansun Port formé par la décharge: 
d'une Riviere, qu'il nomma Rio Gene- 
ra (1), & en prit pofleflion au nom de la: 
Couronne de Caftille ; comme avoit fait. 
Pinfon, feize ans auparavant , au Cap de: 
S. Auguflin | qu'il avoit nommé Cap de: 
€onfolarion. Solis continua enfuite à ran- 
gcr la Côte , & en la tournant fur la droite, 
il fé trouva à l'entrée d’une Baie, où ik 

(x) C'eft-à-dire , Ri- Rio Janeyro, qui fignifie- 


were. de Janvier. Les. la: même chofe em leuæ 


Rertugais la nomment langue. 
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remiarqua que fe déchargeoit un grand = 
Fleuve, auquel il donna fon nom; mais vo Au 
. il n’ofa s’y engager bien avant avec fon 
Vaifleau, parcequ'il y rencon‘ra quantité 
de bancs, de rochers & d’autres écueils , 
fur lefquels il craignit de fe brifer. Ce- 
pendant , comme il ne vouloit pas retourner 
en Efpagne fans avoir pris quelque connoif- 
fance de ce Fleuve , il s’embarqua dans fa. 
Chaloupe ; cotoïa le bord occidental, & 
apperçut bientot des Indiens, qui lui pa- 
rurent l'inviter à les venir voir, en met- 
tant a leurs piés tout ce qu'ils avoient 
comme pour le lui offrir. | 
Trompé par ces démonftrations équivo- Jean deSos 
ques , ilaboïrda fans prendre aucune pré- LE ee 
caution & avec peu de fuite, réfolu , dit- RER on 
on , d'enlever quelques-uns de ces gens-la, 
pour les mener en Efpagne. Il ne fit pas 
même attention qu'a mefure qu’il avançoit, 
ces Barbares s’éloignoient, & ils l’attire- 
rent aînfi jufqu'a un Bois ; ou ils entrerent, 
& où il les fuivit prefque feul. A-peine y 
étoit-il, qu'une grêle de fleches , décochées: 
par des gens qu'il ne voïoit point, le ren 
verfa mort , avec tous ceux qui le fuivoient. 
Les Indiens les dépouillerent enfuite, allu- 
mierent un grand feu hors du Bois, les y’ 
firent rotir & les mangerent à la vue de 
‘veux, quiétoient reftés dans la Chaloupe, 
ou qui s’y réfugierent, & ils n’eurent point 
d'autre parti à prendre, que de regagner 
au plus vite eur Navire, & de prendre la 
route d'Efpagne. Telle fur la trifte deftinée 
d'un homme qui pañloir pour un des plus: 
habiles Navigateurs de fon remis ; mais qui, 
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mm fclon Herrera, n’avoit pas toute {a pru< 
1516-25. dence néceflaire pour aflurer le fuccès d’une 
Entreprife comme celle dont il étoit chargé. 
Le fort de quelques Portugais | qui 
‘Portugais au / AN Mi Fe | 
Paraguay, & quelques années aprés entrerent dans le: 
quel fut leur Paraguay par le Brefif, ne fut pas plus heu- 
fou. reux. Sur le bruit, qui commencoit à fe 
répandre partout , que les Efpagnols avoient 
trouvé de grandes richefles dans le Pérou, 
Dom Martin de Sofa , Gouverneur & Capi- 
taine général du Brefl, conçut le deffein 
de les partager avec eux. Il y envoïa un 
homme de confiance & de réfolution, nom 
mé Alexis Garcia, lequel partit accompa- 
gné de fon Fils & de trois autres Portugais, 
. & prit {a route à l'Occident. Arrivé fur le 
«4 bord du Paraguay , il y trouva un grand. 
nombre d’Indiens, dont ilengagea, dit- 
on, mille à le fuivre. Iltraverfa enfuite le 
Fleuve, pénétra jufqu’aux Frontieres du 
Pérou , y recueillit un peu d'or & beaucoup 
d’argent ; & de retour à l'endroit du Fleu-. 
ve d'ouil étoit parti , ik forma le projet d'y 
faire un Etabliflement, pour fervir d'entre- 
pôt à ceux de fa Nation, qui voudroient 
profiter de fes découvertes. Dans cette vue. 
il envoïa deux de fes gens pour informer 
fon Général du fuccès de fon voïage . & 
fui communiquer fon projet. IL les chargez 
de quelques lingots d’or & d'argent, & refta 
feulou il étoit | avec fon Fils, qui étoit: 
fort jeune, & un autre Portugais. A-peine- 
les deux premiers étoient-ils partis, que: 
les Indiens maffacrerent Garcia & le Portu-- 
gais, firent le jeune Garcia Efclave., & 


s'emparerent de: tour le: tréfor. 
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Cependant Parrivée des deux Portugais 
au Brefil, avec la nouvelle & Îes preuves 
d'un chemin pratiquable pour aller au Pé- 
ou, y caufa une grande joie; & foixante 
Portugais partirent fur le champ avec une 
trouppe de Brafiliens, fous la conduite de 
Georges Sedeño, pour aller joindre Garcia. 
Ils n’étoient pas encore arrivés à l'endroit, 
ou ils comptoient de le trouver , qu’ils eu- 
rent de violens foupçons de la perfidie des 
Indiens. Ils commencerent à marcher avec 


—mmsmsattitii} 
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plus de précaution : maïs les Barbares n'é- 


toient pas moins fur leurs gardes; & au 
premier avis qu ils eurent de l’approche des 
Portugais , ils travaillerent à leur couper les 
vivres , pour les obliger de retourner au 
Brefil. 

Sedeño ne fut pas long-tems à compren: 
dre que pour avoir de quoi fubfifter dans ce 
Pais ,il falloit fe battre, & il s’y prépara ; 
mais Îles Indiens le prévinrent, & tombe- 
rent de toutes partsfi brufquement fur lui 
à la faveur des Bois, qu'il n’eut pas même 
le tems de fe mettreen défenfe. I] fut taillé 
en piéces avec une bonne partie de fes Gens, 
& les autres fe fauverent du côté du Para- 
na. Il leur falloit pañler ce Fleuve pour fe 
mettre en füreté contre ceux qui les pour- 
fuivoient, & des Indiens s’offrirent à leur 
rendre ce fervice. Leur offre fut acceptée. 
& les Portugais s’embarquerent fur des Pi- 
rogues qu'on leur préfenta. Elles étoient 
percées , & les trous fi bien bouchés , qu’ils 
ne S'apperçurent point du piege qu'on leur 
tendoit. A-peine étoient-ils au milieu dw 
Courant , que leurs Conduéteurs fauterent 


Ce qu'ils de= 
vinrent. 
Trahifox 
des Indiens, 
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pete bes dans l'eau ; &c regagnerent » à lanâge, lé 
bord , d'ou ils étoient partis. Ils remar- 
querent en même terns que l’eau entroôit 
dans leurs Pirogues, & tandis qu'ils en 
cherchoient la caufe, les Pirogues coule- 
rent à fond, & ils furent tous noïés. 
SRE Rien, ce femble , ne devoit engager , ni 
ds qe les Efpagnols » miles Portugais à vouloir 
Gabot traire S établir dans un Païs ; qu'ils ne connoif- 
avec l’Empe- foient que par des accidens fi tragiques ; & 
Feur. ileft certain qu'on ne penfoit à rien moins 
en Efpagne, qu’à profiter de la découverte 
de Solis, lorfqu’on y reçut des nouvelles, 
qui firent naître dans la Nation, quoique 
fur des fondemens aflez légers, les plus 
grandes efpérances de tirer du Paraguay 
autant de richefles , que de toute autre Par- 
tie de l'Amérique. Sébaitien Gabot, ou 
Gabato, Vénitien, qui en 1496 avoit fait 
avec fon Pere & fes Freres la découverte de 
Flfle de Terre-neuve, & d'une partie du 
Continent voifin , pour le Roi d'Angleterre, 
Henri VII, fe voiant négligé par les An- 
olois , trop occupés alors chez eux, pour 
fonger à s'établir dans le nouveau Monde , 
pafla en Efpagne, ou la réputation, qu'il 
avoit d'être fort habile Navigateur (1); 
lui fit obtenir l’emploi de grand Pilote de 
Caïtille. Le fameux Navire /a Viéotre , le 
feul de lEfcadre de Magellan . qui foit- 
revenu en Efpagne, & le premier qui ait 
fait le tour du Monde , avoit depuis pew: 
rapporté des Epiceries, & d’autres Mar- 
chandifes précieufés des Moluques. Des 
Négocians de Seville engagerent Gabot à 
(1) Herrera , troifieme Décade, Li. 9: Chap: 3% 


! 
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yconduire une Flotte, dont ils feroient les 
frais ; &il yconfentit: mais commeil ne 
vouloit pas être précifément au fervice 
d'une Compagnie de Commerce , il voulut 
avoir une Commifhon de l'Empereur; & 
s'étant rendu à Madrid , il fit avec Charles 
V un Traité, qui fut figné le quatrieme de 
Pas res. 

Il portoit en fubftance (1), que Gabot 
commanderoit une Efcadre de quatre Vaif- 


feaux , en qualité de Capitaine général, & 


que Martin Mendez , qui avoit été Tréfo- 


 mier de FEfcadre de Magellan, & qui 


étoit revenu {ur La Vioire , feroit fon Lieu 


tenant; qu'il pañleroit le Détroit , fe ren- 
droit enfuite aux Moluques , d’ou il iroit 
faire la découverre de Tharfis | d'Ophir & 
de Cipango | qu'on croïoit alors être le 
Japon; qu'il y chargeroit fes Navires, d’or, 
d'argent , & de tout œ que ces Païs ont de: 
plus précieux. C’étoit lui-même ,quiavoit 


propofé ce projet à l'Empereur; maïs quel- 


que aflurance qu'il témoignat d'effectuer de: 


fi grandes promefles , les Armateurs .de Se- 


ville fe repentirent dès-lors du choix qu'ils 

avoient fait de lui, pour commander jeurs 

Vaiffeaux , d'autant plus qu'ilsne tarderent 
\ 


pas à s'appercevoir d'un commencement. 


de méfintelligence entre lui & Mendez , en 
qui ils avoient leur principale confiance. Ils: 
firent même déclarer à l'Empereur, par 
l’Agent qu'ils avoient en Cour, que fi on: 
n'étoit pas fi preflé de faire partir l'Efca- 


dre, ils fupplieroient Sa Majefté de lux 


f:) Herrera , ibid: 


pr 


152$ 


46 HisSTOInxE=E 

donner un autre Commandant, que fe 

orand Pilote. 

_Son départ ; Cette déclaration ne fervit de rien ; Ga- 

Fe Re bot mit à la voile le premier d'Avril 1526, 

delaPlara,  2P1ès avoir augmenté fon Efcadre d’un cin- 
a Vaifleau , qu'un Particulier avoit 
reté à fes dépens. Herrera dit qu'il ne fe 
comporta dans ce voïage , ni en Capitai= 
ne , ni en habile Homme de Mer; que les 
vivres luÿ manquerent bientôt ; faute d’œ- 
conomie ; qu'il ne ménagea nullement ceux 
qe nelui plaifoient pas; qu’étant arrivé, 
ans qu'il lui reftât aucunes provifions, à 
Flie des Oies (1) , qui n’eft pas éloignée du 
CapdeS. Auguftin dans le Brefil, les Ha- 
bitans le recurent bien & ravitaillerent fes 
Vaifleaux, & qu'il ne païa ce bon office. 
que de la plus noire ingratitude, en em- 
barquant quelques Enfans des Principaux 
de l'Ile, malgré leurs Parens; enfin , qu'é- 
tant arrivé à l'entrée de Ia Baie, ou fe 
décharge ce qu’on appelloit alors ÆR10 de: 
Solis , il réfolut de n’aller pas plus loin, 
tant parcequ'il n’avoit pas aflez de vivres. 
pour pañler le Détroit de Magellan, que 
parceque fes Fquipages commençoient à 
fe mutiner ; & qu'après avoir dégradé dans 
une Ile déferte Martin Mendez. François: 
de Rojas, & Michel de Rodas qui bla- 
moient fort librement fa conduite, il prit 
le parti de bien reconnoître la Baie ou il fe 
trouvoit. | 

Hargeur&in- Je dis la Baie, parcequ'il ne paroït pas 

commodité 3 bien des gens, qu’on doive marquer 

de la Baie où Pembouchure du Fleuve , du Cap de Sainte 

fe décharge | 4 CR 

RiodelaPla- (r)Jfla de Patos. | 


1526. 


pu ParacuaAy. Liv. I 4i 
Marie ,où laterre commence à tourner du 


Sud-Oueft à POueft , ni au Cap d&æ S. An- 
toine , qui en eft éloigné de quarante-cinq 
lieues communes d’'Efpagne , c'eft-à-dire, 
de toute la largeur de l'entrée de la Baie; 
mais qu'il faut fuivre le fentiment de ceux, 
qui la mettent à la Puerta de la Piedra, 
vis-à-vis de Montevideo , à plus de cinquante 
lieues du Cap deS. Antoine. Je ne con- 
téfterai pourtant point avec les Géogra- 
phes Efpagnols, qui veulent que Rio de 
la Plata ait, à fon embouchure, près de 
cinquante lieues de large. I] n’eft point 
douteux que ce Fleuve ne foit un des plus 
grands, que l’on connoïifle au Monde; 
mais ilen eft peu, dont l'entrée foit plus 
difficile, où les Vaiffeaux courent de plus 
grands rifques , & où il fe foit fait plus de 
naufrages. Aufli les gens de Mer lui ont-ils 
donné Île nom d'Enfer des Navigateurs. 

En récompenfe , il eft fort poifflonneux. 
On y prend furtout quantité de Dorades fur 
les bancs de fable , dont il eft femé, & 
qui font, en bonne partie, le danger de 
cette Navigation. Dés que l’on commence 
à trouver l'eau douce elle paroît excellente ; 
mais il en coûte un peu pour s’y accoutumer. 
Elle caufe d’abord , quand on en boit fans 
beaucoup de modération , des coliques , des 
dévoiemens , & quelquefois la dyffenterie. 
Au bout d’un mois on yeftfait, &il n'ya 
plus rien à craindre. Outre qu’elle eft très 
faine , elle a encore une qualité fort fin- 
_ gulicre ; elle éclaircit de telle (orte la voix, 
que l’on. reconnoït d'abord ceux, qui en 
ont bu habituellement : mais fi on difcon- 
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Mc tinue d’en boire, on perd peu-à-peu cer 
7" * avantage. Quelques Mémoires difent la 
même chofe des eaux de l’Uruguay, & de 
la plüpart des Rivicres qui s’y déchargent. 
Si cela eft vrai, il y a bien de l'apparence 
que Rio de la Plata tire de l’'Uruguay cette 
propriété. Il's’agit de favoir fi elle l'a au- 
deflus de l'endroit où elle reçoit l'Uruguay, 
& je n’ai rien trouvé fur cela dans mes Mé- 
moires. 

G2botconf- Quoi qu'il en foit, Gabot fe tira aifément 
truit un Fort, de tous les écueils, & arriva , fans aucun 
sr hu a accident, aux Îles de S. Gabriel, qui ont 
ra PB recu de lui ce nom, & qui commencent un 

peu au-deflus de Buenos Ayrès. La premiere 
qu'il rencontra , a une lieue de circuit, & 
il y trouva un bon mouillage. Il y laiffa fes 
Vaifleaux, s’'embarqua dans fes Chaloupes, 
entra dans le Canal, que forment ces Iles 
avec le Continent , qu'ilavoit à fa droite, 
& de-la dans l’Uruguay , qu'il prit pour le 
véritable Fleuve. Deux chofes cauferent 
cette méprile ; la premiere, que les Iles de 
S. Gabriel, qu’il laïfloit à fa gauche, lui. 
cachoient la vue du Fleuve ; la feconde, 
que l’Uruguay eft très large lorfqu’il entre 
dans Rio dela Plata. Il leremonta donc, 
& aïant trouvé, fous fa droite, une petite 
Riviere , qu'il nomma Rio de San Salvador, 
il yconftruifit un petit Fort, ou il laiffa 
Jean Alvarez Ramon & quelques Soldats, 
avec ordre de continuer à remonter le 
Fleuve , qu'il croïoit toujours être le véri- 
table Rio de Solis: maïs au bout de trois 
jours, cet Officier, ayant échoué fur um 
banc de fable ; fut tué par les Indiens ,avec 


DA 
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fine partie de fés gens. Les autres fe fauve- 
rent à la nâge-& rejoignirent Gabot , qu'un M 
fi trifte accident fit réfoudre à retourner aux 
Iles de S. Gabriel. | . 

Il y reconnut fon erreur, remonta levé- Tour deGi? 
ritable Fleuve , environ trente lieues, & P°t 
_ bâtit une Forterefle à l'entrée d’une Riviere 
qui fort des Montagnes du Tucuman, & 
dont les Efpagnols ont changé le nom In- 
dien (1) en celui de Rio Tercero. Il donna 
à fon Fort, celui de Sainr-Efprit; mais il 
eftplus connu dans fes Relations, fous celui 
de Tour de Gabot. Il y laiffaune Garnifon, 
 & continua de remonter le Fleuve jufqu’au 
confluent du Paraguay & du Parana. Alors 
fe trouvant entre deux grandes Rivieres , il 
entra dans celle qui lui parut la plus large ; 
j'ai dit que c’eft le Parana: mais voïant 
qu'il rtournoit à l'Eft, il craignit de s’enga- 
ger trop avant vers le Brefil, retourna au 
confluent , & remonta le Paraguay. Il y fut 
bientot attaqué par les Indiens , qui lui tue- 
rent vingt-cinq hommes , & en firent trois 
prifonniers. 

Il eut bientôt fa revanche , & fitun grand Origine dr 
carnage de ces Barbares , lefquels paroiflenr nom de Rio 
avoir été les mêmes , qui avoient tué Alexis % ne 
Garcia ; puifqu'on aflure que le fruit de fa 
victoire fut une bonne partie du butin qui 
avoitété fait fur ce Portugais. Comme il 
n'avoit aucune connoiflance de cette avan- 
ture tragique, il ne douta point que tant 
d'or & d'argent ne vint des Mines du Païs 
où il fe trouvoit, & il fut enfin confirmé 
dans cette penfée , lorfqu'aïant fait alliance 

(1) Zacatanna , ou Zacarunnas 
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avec d’autres Indiens , que la crainte defes 
armes , où fes bonnes manieres, avoient 
engagés à bien vivre avec lui, non-feule- 
ment ils lui fournirent abondamment des 
vivres, dont il commençoit à manquer, 
mais ils lui donnerent des lingots d’argent 
pour des marchandifes d'Efpagne de très 
peu de valeur. Ne doutant donc plus qu'ik 
n'y eût des Mines d'argent dans ce Païs ,il 
donna au Paraguay le nom de Rio de La 


Plata , qui a trompé tous ceux, qui ne fa- 


voient pas l'origine de cette dénomina- 
tion. 

Il fe difpofoit à rejoindre fes Vaiffeaux 
avec fon tréfor, quand il vit arriver à fon 


Camp un Capitaine Portugais, nommé 


Diegue Garcias, lequel avoit été envoïé . 
parle Capitaine général du Brefil, pour re- 


connoître le Païs & en prendre poffeffion au 
nom de la Couronne de Portugal, mais qui 
n’avoit pas afflez de monde pour exécuter 
fa Commiffion maloré les Efpagnols , qu’il 
ne s’étoit pas attendu de trouver en fi grand 
nombre fur les bords du Paraguay. Gabot 
de fon côté fit réflexion qu'il ne pourroit 
jamais empêcher les Portugais de fe rendre 
maitres du Païs , s'ils y revenoient avec des 
forces fuperieures , que la proximité du Bre- 
fil leur donnoit le moïen d’y faire entrer en 
peu de tems : fur quoi il prit Îe parti de 
faire quelques préfens à Garcias, pour l’en- 
gager à le fuivre au Fort du S. Efprit. Il y 
réuflit ; & Garcias, étant refté peu de jours 
avec lui dans fa Forterefle , reprit la route 
du Brefil. PA 

Gabot crut alors devoir renoncer a 
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tdeffein qu'il avoit eu de repañfer en Efpagne. 
A] jugea fa préfence néceflaire au Paraguay, Aa 
& 1l chargea Fernand Calderon , qu'il avoit rade 
fait Tréforier de fon Efcadre à la place de dar eut à 
Mendez , de tout ce qu'il avoit d’argent, l'Empereur: 
& d'une Lettre, par laquelle il rendoit D'où il ve- 
compte à l'Empereur de ce qui l'avoit em- noit.Il don- 
UE, si : Ë ù »F... x ne au Fleu- 
pêché de fuivre fa deftination; faifoit à “50m 
ce Prince la defcription du Païs qu’il avoit de Rio de 
découvert ; lui marquoit les mefures qu'il Le Plata, par 
jugeoit néceflaires pour en aflurer la pof- erreur. 
fefion à la Couronne de Cañülle, & fup- 
phioit Sa Majefté de lui envoïer des fecours 
fuffifans pour être en état de n’y être in- 
quiété , ni par les Indiens, ni par les Por- 
tugais. 
Calderon, & un Capitaine, nommé 1! retourne 
Georges Barloque , que Gabot lui avoit ‘" Efpagne 
aflocié, arriverent en Efpagne au com- 
mencement de l’année 1527, & eurent une 
audience favorable de l'Empereur, dont 
ils obtinrent tout c& qu’ils avoient ordre 
de lui demander. La vue de l'argent qu'ils 
lui préfenterent, qu'on prétend être le 
premier qui foit venuen Efpagne de l'A- 
mérique, & plus encore les efpérances 
qu'ils donnerent à ce Prince, lui firent 
trouver bon tout ce qu'avoit fait Gabort. 
Charles V voulut même qu’on prit fur fes 
Finances de quoi faire une partie d'un 
grand Armement , qu'il commanda de faire 
pour le Paraguay. Cependant deux années 
fe paflerent fans que fes ordres fuflentexé- 
cutés , & Gabot felaffa d'attendre, Il crut 
fa préfence néceffaire en Efpagne, pour 
gmpêcher qu'un plus long retardement ne 
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donnät aux Portugais l'envie & le tems dé 
revenir au Paraguay. Il nomma, pour 
commander pendant fon abfence dans le. 
Fort du S. Efprit, Nuño de Lara, auquel 
il laiffa fix vingts hommes, & ce qu'il put 
amafier de provifions , & partit pour aller 
rejoindre fon Efcadre, qu'il fit appareiller 
fur le champ pour l'Efpagne. 

Lara de fon côté, fe voïant environné 
de Nations, dont il ne pouvoit fe faire 
refpeéter , qu'autant qu’il feroit en état de 
fe bien défendre , s’il leur prenoit envie de 
l’attaquer , crut qu’il ne pouvoit rien faire de 


Mieux, que de mettre dans fes intérêts fes 


plus proches voifins, qui étoient les Tim- 


 buez., & il y réuflit d'abord affez biens 


mais cette alliance lui devint bientôt fu- 
nefte, par un endroit qu’il n’avoit pu pré- 
voir. Mangora, Cacique de Timbuez, lui 


rendoit de fréquentes vifites, & aïantun 


jour apperçu une Dame Efpagnole, nom- 
imée Luce Miranda Epoufe de Sébaftien 
Hurtado , un des principaux Officiers de la 
Garnifon du Fort, il en devint éperdument 
amoureux. Elle ne l'ignora pas long-tems, 


_ &elle comprit bientôt ce qu’elle avoit à 


craindre de cette pañlion dans un Barbare, 
dont il importoit beaucoup au Comman- 
dant de fe conferver l'amitié. Tout ce 
qu'elle put faire , fut d'éviter avec foin de 
{e laiffer voir, & d’être bien fur fes gardes. 
Mangora de fon coté, crut que, s’il pou- 
voit l’attirer chez lui, il en obtiendroit 
tout ce qu'il pourroit fouhaiter. Il invita 


Hurtado à le venir voir, & le pria d'y. 


amener fa Femme; mais celui-ci s'excufa, 
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fut ce qu'il ne pouvoit s'abfenter fans la 
permiflion de fon Commañdant , & ajouta 


_qu'inutilement il la demanderoit. 


Le Cacique comprit par cette réponfe, 

ue pour venir à bout de fon deflein, il 
Éllon commencer par fe défaire de Hurta- 
do ; & tandis qu'il en cherchoit les moïens, 
il apprit que cet Officier avoit été déta- 
ché avec un autre , nommé Ruiz Mofchera, 
& cinquante Soldats, pour aller chercher 
des vivres. Il forma fon plan fur cette nou- 
velle , & crut pouvoir profiter de l’affoi- 
bliflement de la Garnifon Efpagnole pour 


‘ae à fon but. Il affembla quatre mille 


ommes choifis, & les alla pofter dans un 
Marais , qui étoit fort près de la Tour de 
Gabot. Il fe préfenta enfuite à la porte de 


$ 


la Place , avec trente hommes chargés de 


rafraîchiflemens , & fit dire au Comman- 


dant, qu'aiant appris le befoin où il étoit 


de vivres, il lui en apportoit aflez pour 
attendre le recour de fon Convoi. Lara le 
reçut avec de grandes marques de recon- 
noiflance, & voulut le régaler avec fa 
Trouppe. Le Cacique s’y étoit attendu ; il 
avoit inftruit fes Gens de ce qu'ils avoient 
à faire , & donné des fignaux à ceux qu'il 
avoit poftés dans le Marais, | 

Le feflin commença avec beaucoup de 
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La Tour de 


gaieté de part & d'autre, & dura bien Sabot brûlée 
avant dans la nuit, A la fin les Efpagnols F*" les In- 


voulant fe retirer, Mangora fit à quel- 


diens, & tou- 
te laGarnifon 


ques-uns des fiens le fignal pour ce qu'il maffacrée. 


leur avoit ordonné, qui étoit de mettre 
le feu au Magañn, dès que les Efpagnols 
feroient retirés chez eux, Cela fe fr fans 
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que perfonne s’en apperçüt ; & 3à-peiné 
les Officiers commençoient à s'endormir , 


qu'ils furent éveillés par des Soldats qui 


crioient au feu. Ils coururent tous pour y 
remédier , & les Indiens prirent ce mo- 


HS: 
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ment pour faire main-bafle fur eux. Plu- 


fieurs furent maflacrés fans avoir eu le 


tems de fe reconnoïtre , & les quatre mille : 


hommes , qui étoient dans le Marais, aïant 
été en même tems introduits da@isila Place, 
elle fut bientôt remplie d'horreur & de car- 
nage. Le Commandant, quoique déja 
bleffé, aïant apperçu le perfide Cacique , 
qui s’applaudifloit du fuccès de fa trahifon , 


courut a lui & le perça de fon épée ; mais, 


plus occupé de fa vengeance que du foin 
de fa propre fureté , quoiqu'il fut envi- 
ronné de Barbares, il ne ceffa de plonger 
fon épée dans le corps de fon Ennemi , que 
quand il le vit expirer fous les coups, 
qu'il redoubloit affez inutilement, & 


prefque dans le même inftant il tomba mort 


lui-même , percé de toutes parts. 


Il ne refloit plus, dans le Fort, que. 


J'infortunée Miranda , caufe innocente 
d’une fcène fi tragique , quatre autres Fem- 


- mes &c autant de petits Enfans, qui furent 


tous liés & menés à Siripa, Frere & Suc- 
ceffeur de Mangora. Ce nouveau Cacique, 


a la vue de Miranda, conçut pour elle la 


même paflion, qui avoit été fi funefte à 
fon Frere : il ne fe réferva qu’elle de cette 
petite trouppe de Captifs, & commença 


par la faire délier. Il lui déclara enfu e. 


qu'elle n’étoit point Efclave chez lui , qu’il 
ne tiendroit même qu'a elle d'y étre la 
| Mañîtrefle, 
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 Maïñtrefle, & qu'il ne la croïoit pas aflez 


déraifonnable pour préferer un Mari indi- 

ent & fans reflource , au Chef d’une puif- 
Pnte Nation , qui fe feroit un plaifir de lui 
foumettre fa propre Perfonne & tous fes 
Vaffaux. Miranda devoit bien s'attendre que 
le moins , à quoi l'expoferoit un refus, 
feroit de pañler le refte de fes jours dans 
le plus dur efclavage; mais elle ne ba- 
lança point entre fon devoir & fes fraïeurs : 
elle fit rnème à Siripa la réponfe qu’elle 


croïoit la plus capable de l'irriter , dans 


l'efpérance que fa pañlion fe changeroit en 


fureur, & qu'une prompte mort mettroit 


. \ 
fon innocence & fon honneur a COUVEIT. 


* Elle fut trompée : fes refus ne: firent : 


qu'augmenter l’eftime que Siripa avoit con- 


çue pour elle. Ils donnerent une nouvelle 


vivacité à fa pañion ; & comme il n’en cft 


point qui fe flarte davantage , ilne defef- 


pera point de vaincre la conftance de fa 
Captive. Il continua de la traiter avec 
beaucoup de douceur ; il eut même pour 
elle des égards, & une forte de refpe& , 
dont on n’auroit pu croire un Barbare ca- 
pable. Elle n’en comprit que mieux tout le 
danger de fa fituation , & elle en frémit. 


Peu de tems après, Hurtado arriva avec 


fon Convoi, & fut fort étonné de ne 
voir plusque des cendres ou il avoit laiffé 


da Tour de Gabot. La premiere chofe, 


dont il s'informa, fut ce qu'étoit devenue 
fon Epoufe ; & aïant appris qu’elle étoit 
chez le Cacique des Timbuez, il courut 


Ty chercher, fans faire réflexion à quoi il 
s'éxpofoit. inutilement. Siripa, à la vue 


Tome Î, 
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ga——— d'un Mari uniquement aimé, ne fe poffédai 
#$27-50 plus ; il fit attacher Hurtadoaun arbre ,&. 
commanda qu'on le perçät de fleches. | 
On fe difpofoit à lui obéir, lorfque ME 
ganda vint fe jetter a fes piés, & fondant: 
en larmes , lui demanda la vie de fon 
Epoux. Effet furprenant de l'amour paf 
fionné ! Il calma lesviolent tranfport qu'il 
avoit produit dans le cœur d'un Anthropo- 
phage, & défarma un. Amant jaloux &: 
furieux. Hurtado fut: délié , il. eut. même. 
la permiflion de voir quelquefois fon Epou-. 
fe ; mais le Cacique avertit l'un & l’autre, . 
que la premiere privauté qu'ils auroient: 
enfemble leur couteroit la vie. Il ne vou- 
loit apparemment que tendre un piége au 
Mari, pouravoir un prétexte de révoquer: 
la grace qu'il venoir dé lui accorder, &: 
Hurtado ne tarda point à le lui fournir. La, 
Femme de Siripa vint peu de jours-après: 
Jui donner avis que Miranda étoit couchée: 
avec fon Mari. Il courut fur le champ 
pour s'en inftruire par lui-même : il fur! 
convaincu par fes propres yeux; & dans: 
le premier mouvement -de fa fureur, fer 
vant mieux la jaloufie de fa Femme, qu'il 
n'avoir fait la fienne , il condamna Miran- : 
da au feu, &. Hurtado à être percé de fle-: 
ches. La Sentence fut exécutée furle champ; | 
& les deux Epoux expirerent, alavue l'ün. 
de l'autre, dans des fentimens. dignes de 
leur vertu, Con 
Ce que de- Tandis que les chofes fe pañloient ainf: 
vinrentlesEf chez jes Timbuez, les Efpagnols, qui: 
pagnol de. étoient reftés avec Mofchera, avoient faig | 
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au Paraguay, Quelques réparations à la Tour de Gabet >: 


+ ut 


F 
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mais üls défefpérerent bientôt de pouvoir s'y 
. Soutenir contre des Indiens, que leur perfi- 755973 d: 
_ die rendoït irréconciliables avec leur Na- 

tion. Mofchera ne crut donc point avoir 
… d'autre parti à prendre , que de s’embarquer 

avec fa Trouppe fur un petit Bâtiment qui 

étroit refté à l'ancre. Il defcendit le Fleuve 

ju{qu'à la Mer; ilrangea enfuite la Côte, 

& aïant apperçu , vers les trente-deux de- 

grés de latitude , un Port commode, il y 

entra, & y bâtit une petite Forterefle. Il 

trouva les Naturels du Païs affez bien dif- 

fés à faire alliance avec lui, & il y en- 

Yemença un terrein, qui lui parut fertile. 

Peu de jours après un Gentilhomme Por- 

tugais, nommé Edourd Perez, qui avoit: 

été exilé da: voifinage, vint le joindre , 

avec fa nulle , &c il le reçut très bien. 

Perez n’y fut pas long-tems paiñble; il’ ce qui fe 
. reçut du Capitaine général du Brefl un or- pafla entr'eux 
dre de retourner au lieu de fon exil, & par & les Portu 
la même voie , il fut déclaré à Mofchera , 8ais duBrefil. 
que s’il vouloit refter ou il étoit , il falloit 

qu'il commençät par prêter ferment de: 

fidélité au Roi de Portugal, à qui tout ce 

Pais appartenoit. Perez obéit ; mais Mof- 

chera répondit de bouche , que le partage 

des Indes n'étoit point encore réglé entre 

les Rois leurs Maïtres , & que jufqu’àa ce 

qu'il le füt , il étoit bien réfolu de fe main- 

tenir dans le pofte qu'il occupoiït. Il man- 

quoit cependant d'armes & de munitions; 

mais un Navire François étant venu fur ces 

entrefaites mouiller une ancre à l'ile de la 
_ Cananée, vis-à-vis de fon Fort, il crut 

pouvoir profiter de l’occafion pour fe met- 
ë C 1; 
de ] 


s2 His more. 
1530-35. qué. Il s'embarqua avec tous fes Efpagnols 


& deux cens Indiens , dans deux Bâteaux , 


aborda pendant Îa nuit le Navire François, 
s’en rendit maître , défarma l’Equipage , & 
le conduifit à fon Fort, | 


Peu de jours après, il fut averti qu'un 


Corps confidérable de Portugais venoit par 


Mer pour l'enlever, & fur le champ il drefla 


une batterie de quatre piéces de canon, 
_ qu'ilavoit tirées de fa prife; il fit de nou- 


veaux retranchemens à fon Fort, & placa 


une partie de fes gens en embufcade dans 
un Bois , qui lefouvroit du côté dela Mer. 
Les Portugais éroient au nombre de quatre- 
vingt, & avoient àdeur fuite une Armée 
‘” de Brafiliens, Comme ls créas n'avoir 


tre en état de fe défendre, s’il étoit attaz* 


à faire qu'à une poignée d'Efpagriés nou- : 


vellement débarqués & manquant de tout , 


ils alloient à cette expédition avec la même: 


confiance, qu'un grand Prévôt , chargé 
d'arrêter une bande de Voleurs; & elle 
augmenta , lorfqu'arrivés au Port, ils ne 
virent perfonne , qui fe mît en devoir de 
leur difputer la defcente : ils paflerent mé- 
me le Bois fans obftacle ; mais à-peine 
avoient-ils découvert le Fort, qu'ils fe 
virent en mêmetems expofés au canon de 
la Place , & pris en queue par ceux qui les 
avoient laiflés pañler dans le Bois , fans fe 
découvrir. La fraïeur s'empara d’abord des 
Indiens, & fe communiqua bientôt aux 
Portugais. Tous fe débanderent ; & à la 


> 


réferve de ceux qui avoient d’abord pris 


la fuite, tous ceux , que le canon avoit 
épargnés , furent pañlés au fil de Pépée. 
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Mofchera ne borna point là fa vidoire: ET 
ils’embarqua , avec une partie de fes Braves 139735" 
MN a nt DTA: L Les Efpa- 
& un grand nombre d’Indiens, fur les je LP 
Bâtimens qui avoient apporté fes Ennemis , ER ireuptioi 
& alla faire une defcente à S. Vincent. Il au Brefil, 
pilla la Ville & les Magafñns du Roi , avec 
d'autant plus de facilité , que les Portugais 
mêmes , mécontens du Gouvernement , fe 
joignirent à lui. Il comprit néanmoins bien’ 
tôt que fes fuccès mêmes, bien loin d’af- 
fermir {on Etablifflement , ne feroient qu’at- 
tirer fur lui des forces auxquelles il ne 
feroit point en état de réfifter ; & il tranf- 
-porta fa petite Colonie dans l'Ile de Sainte 
Catherine ; ou il fe flattoit qu'on ne vien- 
droit pas l’inquiéter, & où 1l ne demeura 
pas long-tems. EMA PC 
Cependant on ne perdoit point de vue le à La HAT de 
Paraguay à la Cour d’Efpagnt ; mais quand M RUE 
on eut apprit qu'il n’y étoit pas refté un vues fur [e 
feul Efpagnol, la penfée qu'il falloit re- Paraguay. 
commencer tout ce qu'on y avoit fait, & | 
l'abfence de l'Empereur , furent caufe qu'il 
fe paffa bien du tems fans qu'on prit aucune 
réfolution fur cela. Il paroît même qu'on 
n'y penfoit plus, lorfqu'on eut avisque la 
Cour de Lisbonne paroïfloit prendre des 
mefures pour y envoiïer une Colonie. IL 
eft vrai que l’Armement qu'on y préparoit 
_ étroit couvert du prétexte de donner la chaffe 
aux François , qu’on voioit fouvent fur les 
Côtes du Brefil, & qui, étant fort bien ac- 
 cueillis des Brafiliens , n’auroient pas trouvé 
beaucoup de difficultés à s’y établir de ma- 
niere a n'en pouvoir être aifément chaflés ; 
mais l’Impératrice ,; aïant communiqué fes 
€ uj 
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foupçons au Roi de Portugal , {on Frere 3 
1530-35. D LE “1 
en reçut une répon£e, qui lui donna lieu 
de croire qu'ils n'éroisnt que trop bien 
fondés. Jls fe difliperent néanmoins bien- 
tot , quand on fut que l: Flotte de Lisbonne 
avoit pris une route, quine pouvoit pas 
la conduire au Paraguay #& l’on fut encore 
deux ans en Efpagne fans fonger à y envoïer 

-perfonne. 1 

=. Enfin l'Empereur étant revenu à Madrid, 
pe 3 ÿ ne fongea férieufement à faire un puiflant Eta- 
toraib eue bliffement fur Rio de la Plara; & il eft 
pagne pourle Vrai de dire que jamais Entreprife pour le 
Paraguay. nouveau Monde ne fe fit avec plus d’appa- 
reil. D. Pedre de Mendoze, grand Echan- 
fon de l'Empereur , en fur déclaré ke Chef. 
Charles V Île nomma Adelantade, Gouver- 
neur & Capitaine général de tous les Païs 
qu'on découvtiroit jufqu’à la Mer du Sud, 
acondition qu'il y tranfporteroit en deux 
- voïages mille hommes & cent chevaux ; des 
armes, des munitions & des provifions pour 
un an; qu'il feroit des Etabliflemens dans 
tous les endroits qu’il jugeroït les plus con- 
wenables, & le tout à fes frais; mais qu'il 
lui feroit afligné une penfon viagere de 
deux mille ducats; qu'il pourroit encore 
prendre chaque année une pareille fomme 
fur le produit duPaïs ; que de trois Forteref- 
fes qu'il conftruiroit à fes dépens , il feroit 
grand Alcalde & Alguafñl Major de celle 
où il réfideroit , & que ces deux Charges fe- 
roient héréditaires dans fa Famille; qu’2- 
près trois ans de féjour dans le Païs il 
. pourroit revenir en Efpagne & nommer un 
Gouverneur à fa place ; que ce Gouvexneur, 
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‘dès qu'il auroit reçu fes Provifions , joui- 
foit des mêmes prérogatives ; dont il auroit 
joui lui-même; qu'encore que ; felon les 
Loix du Roïaume , les Rois ou Caciques 
Indiens pris en guerre , duflent païer leurs 
‘fançons au Domaine ; Sa Majefté trouvoit 
‘bon qu’elles fuflent diftribuées au profit du 
Gouverneur & des Trouppes, aprés qu'on 
‘en auroit pris le dixieme pour le Tréfor 
toïal ; qu'au cas que les tréfors des Caci- 


ques tués en guerre fuffent pris par les Efpa- 


ænols , le Gouverneur les partageroit moi- 
-tié par moitié avec le Roi. Enfin, quil 
-meneroit avec lui huit Rehgieux pour pré- 


“cher l'Evangile aux Naturels du Païs, & 


que tous les Poftes feroient fufifamment 
‘pourvüs de Médecins, de Chiruigiens & 
‘de remedes. L'Empereur déclara enfuite à 
Mendoze qu’il chargeoit fa confcience des 
njuftices & des vexations, qui feroient fai- 
“tes aux Indiens, & que leur converfon à 
a Religion Chrétienne étant ce qu’il avoit 


_ “leplus à cœur, il ne feroit aucune grace à 


‘quiconque fur cet article. 
| re 2 | 


Les ordres étoient déja donnés pour ar- 
! DT a fe Ê ÿ ë * Se % 
mer à Cadix une Flotte de quatorze voi- 


les (1) , & D. Jean Oforio , Italien, qui 


‘s'éroit beaucoup diftingué dans les guerres 
‘d'Italie , en prit le commandement, en 


“qualité de Lieutenant de Mendoze. De fi 


‘grands préparatifs , & ce qu’on avoit publié 
‘desrichefles du Païs que traverfe Rio de la 
Plata, attirerent tant de Perfonnes |; même 


de la plus haute naïffance ; que le premier 
Armement, qui ne devoit étre que de cinq! 


 fr)'Herrera dit qu’elle n'éroir que de douze. 


Ci 


État & dés 


part de le 


lotte. 


ramasse atrmnmnetmns 
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cens hommes ; fut de douze cens, parmi 
Jefquels il y avoit plus de trente Seigneurs, 
qui étoient les Aînés de leurs-Maiïfons , ou- 
tre plufeurs Officiers Flamands. En un 
mot , aucune Colonie Efpagnole du nou- 
veau Monde n’a compté autant de grands 
noms parmi fes Fondateurs. La Poltérité 


de plufeurs de ceux qui partirent alors, 


eft encore au Paraguay | & {ur-tout dans la 
Capitale de la Province qui porte cenom. 


La Flotte mit à la voile, au mois d’Août 


153$, quiceftla faifon la plus propre pour 


ce voïage ; par la raifon que, fi l’on n’ar- 


rive point avant la fin de Mars à l'entrée 
de la Baie de Rio de la Plata, on court 
rifque de manquer les brifes du Nord & 


du Nord-Eft, & d'être pris par les vents 


de Sud & du Sud-Oueft, qui obligeroient 
d'hiverner au Brefil. : 


D. Pedrede . Dom Pedre de Mendoze, pour avoir 
Mendoze fair Pris cette précautiont, n’en fut pas plus 
affaffiner fon heureux ; & Herrera fe trompe en Le fai- 


Lieutenant 
au Brefil. 


fant arriver aux Iles de S. Gabriel, fans 
s'être arrêté en aucun endroit. Peut - être 


ail voulu tirer le rideau fur ce qui fe 


paffa au Brefil pendant le Voïage. Ce qui 
eft certain, c’eft que la Flotte , après avoir 
pailé la Ligne, fut furprife d'une violente 
tempête qui la difperfa, & que plufeurs 
Vaifficaux ne fe rejoignirent plus qu’au ter- 


me ; que celui que montoit Dom Diegue de 


Mendoze, Frere de Dom Pedre, & un 
petit nombre d'autres, arriverent heureu- 
fement aux Iles de S. Gabriel; que lAde- 
lantade , avec trous les autres, fut obligé 
a 9 2 lo) 


de fe réfugier dans le Port de Rio Ja- 
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méyro , & que cette relâche fut le com- 
#mencement de fes malheurs ; qui ne fnirent 


qu'avec fa. vie. Le mérite de Dom Jean 


Oforio , & peut-être auffi fa qualité d'E- 


tranger , lui avoient fait bien des jaloux; 


ils le rendirent fufpeét à lAdelantade , & 
lui donnerent à entendre que fon Lieute- 


nant afpiroit à la Place qu'il occupoit. 


Oforio n'avoit donné aucun lieu à ces 


IS 3$%. W 


foupçons ; mais fur certains articles, il 
fufit fouvent d’être foupçonné pour être 


jugé coupable. Mendoze donna ordre qu’on 
le défit de ce prétendu Rival , & Oforio fut 

poignardé. Bien des gens en furent indi- 
gnés ; quelques-uns prirent le parti de refter 
au Brefl; d’autres voulurent retourner en 
Efpagne, & prenoient déja des mefures. 
pour cela, lorfque Dom Pedre ; qui en eut 
le vent, fit appareiller. h 

_+ Arrivé au Cap de Sainte Marie’, il apprit 
que fon Frere & tous ceux que la tempête: 
avoit féparés de lui, étoient aux Iles de 
S. Gabriel, & il ne tarda pas à les y joindre. 


Dom Diegue apptit alors avec beaucoup de 
furprife la mort de: Dom Jean Oforio ; il 


en fut pénétré de douleur ,. & dit affez haur,, 
qu'il craignoit bien qu'une aétion fi indigne: 
mattirat [a malédiétion de Dieu far fon: 
Frere & fur toute fon Entrepnife. Alors 
toute la Flotte fe trouvant réunie entre les: 
Îles de S. Gabriel & la Côte occidentale du 
Fleuve, Dom Pedre fut d’avis de faire fon: 
premier Établiffement de ce côté. If 
énvoïa Dom Sanche del Campo pour y 
choifir un emplacement für & commode. 
& cet Officier le trouva dans un endroïtoxÿ 
148 € v° 


Fondation 
de Buenos 
Aytess. 
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la Côte n’a point encore tourné à l’Oueft $ 
& fur une pointe qui avance dans le Fleu= 
ve, vers le Nord. Mendoze y.fit auflitôt 
tracer Le plan d'une Ville , qui fut nommée: 
Nucffa Senora de Buenos Ayrès, parceque 
l'air y efttrès fain. Chacun mit fur le champ: 
la main à l’œuvce |, & tout le monde fut: 
bientôt logé. 
Un Particon Maïs on ne fut pas long-tems à s’apper- 
fidérable d'Ef- cevoir que les Naturels du Païs ne voioient 
pres ft pas de bon œil des Etrangers s'établir ff 
atupar les ei Deux 8 fi on vouloit avoir des: 
Jndiens, avec PE 2 que ; fe 
perte de plu- Vives , dont on commençoit à manquer, 
fieurs Perfon- 1] falloit faire la guerre. Dom Dicgue de: 
ges. de dif Mendoze eut ordre d’en aller acheter, &: 


1536. 


“néon. dy aller avec main-forte. Il prit trois cens: 
Soldats pour l'efcorter. Quelques Seigneurs: 

&. plufieurs Gentilshhommes voulüurent l’ac- 

compagner ; & dès le fécond jour de fæ& 

marche, il apperçut un Corps d'environ 
trois mille Indiens poftés derriere un Ruif= 


guéable , donna: l’ordre pour le traverfer.. 


AL Pr EL ME 


grand nombre d'Efpagnols ;, on ne laiffæ 


qua 
EN 


ÿ 


pu PAR AGUA%. Liv: L. ‘59: 
point de tuer d’abord bien du’ monde: aux 
Énnemis ; mais ils n’en devinrent que plus: 


furieux. Dom: Barthelemi de Bracamonté & 


-Dom Paraphernez de Ribera ,'fuivis d’un 


petit nombre de. Volontaires, voulurent 


percer un gros de ces Barbares ; mais leurs: 


chevaux, s'étant cabrés, les renverferent.. 
Dom Jean Manrique courut à leur fecourss: 
maïs il ne les fauva point & fur tué avec 
eux. Dom Dieoue de Mendoze , qui les: 
fuivoit de près, voulut vengerleur mort; 
mais il recutun coup de pierre à la tête , &. 
fut enveloppé par un grand nombre d’In- 


_ diens , qui le maffacrerent ,. quoi que püt 
faire Dom Pedre Ramirez Guzman, qui 


périt lui-même en voulant le tirer de leurs: 


15364. 


mains. Herrera nomme aufli, parmi les: 


Morts, D. Pedre Benavidez ,. Neveu des: 
Mendoze. Il fallut alors fongér à la re-- 
traite ; mais la difficulté étoit de la faite, 
& on prétend que. dans le défordre où 
€roient les Efpagnols , fi les: Indiens sé 
toient réunis pour les attaquer ,. il: n’en fe-- 
roit pas échappé un feul. Un Capitaine ., 
nommé Luzan.. fut tué en repañlant le Rui{-- 
feau , qui porte encore aujourd’hui fon: 
nom; Dom:Sanche del Campo: &-D: Fran-- 


gois Ruiz Galan,. qui fe chatgerent dela: 
retraite, ne purent: raflembler que cent: 


quarante Fantaflins &:cinq' Cavalièrs ; en-- 
core parmi ceux-là , plufeurs étoient bléfféss 
& moururenten chemin de leurs bleflures .. 
de forte qu'il ne rentra dans la’ Ville.que: 
quatre-vingts hommes. On'affure que tous 
seux qui avoient: à: fe. reprocher’ là mort: 


&'Oforio.. périrent: dans: cette: malheureufe: 


G- vi; 
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Famine ex- 
trême à Bue- 
nos Ayrès. 


Âvantu- 

se finguliere 

_dune Femmé- 
_ÆEipaguole. 


60 + Er son Ed 
journée. Le châtiment de PAdelantades 
pour avoir été différé, n'en fut, comme 
nous le verrons bientot, que mieux marqué 
au coin de la juftice d’un Dieu vengeur de 
l'innocence opprimée. | 
Elle devôit déja bien fe faire fentir à Dom 
Pedre par la grande perte qu’il venoit de 
faire , & peut-être que s'il eût reconnu 


le bras qui le frappoit , il Fauroit dé- 


J 


farmé. Rien r’étoit plus trifte que La fitua- 


tion ou il fe trouvoit : la famine : étoir 


extrême à Buenos Ayrès, & il ne pouvoit 


yremédier fans rifquer de perdre tout ce 
qui lui reftoit d'Efpagnols. IL étoit dange- 
teux d’accoutumer les Infideles à répandre 
le fang des Chrétiens, & Dom Pedre dé- 
fendir , fous peine de la vie, de fortir.de 
l'enceinte de [a Ville. Cependanr, comme 
la faim eft un de ces maux extrêmes qu* 
êtent la vue du danger & ne connoiffent 
point de loix , Dom Pedre comprit qu'il ne 
feroit pas obéï , s’il s'en tenoit la, & il 
mit partout des Gardes , avec ordre de tirer 
fur quiconque voudroit s'échapper. 
Cette précaution fut efficace : une feule 
Femme, nommée Maldonata , vint à bout 
de tromper la vigilance des Gardes, & Dieu 
lui fauva deux fois la vie, par un de. ces 
traits de la Providence, que la feule no- 
toriéré publique peut mettre à l'abri de lin 
crédulité de ceux qui fe révoltent contre 
tout ce. qui tient du merveilleux. Cette: 
Femme , après avoir erré quelque tems dans 
la Campagne, apperçut une Caverne où 
elle crut trouver une retraite füre contre 
tous les dangers qu’elle avoit à craindre; 
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mais elle y rencontra une Lionne, dont la 
 gue la (aide de fraïeur. Les careffes que lui 
À cet Animal la raffurerent un peu , & elle 
reconnut en même tems que ces carefles 
étoient intéreflées. La Lionné étoit prefqre 
_ séduite aux abois, parcequ'étant pleine & 
a fon terme elle ne pouvoit mettre bas. 
Maldonata ne balança point à lui donner 
le fecours qu’elle fembloit lui demander, 8 
il fut efficace. La Lionre, heureufement 
délivrée , ne borra point fa reconnoïflance 
aux marques fenfibles qu'elle en donna fur 
Le champà fa Libératrice. Elle alloit tous 
les jours chercher de quoi vivre, & elle ne 
pranqua jamais de mettre aux piés de Mal- 
donata fa provifion pour toute la journée. 
Cela dura tant que fes Petits la retinrent 
dans la Caveme ; dès qu’elle les en eut tirés, 
Maldonata ne la revit plus, & fut obligée 
d'aller chercher ailleurs de quoi fubfifter. 


Elle ne fut pas lono-temms fans être ren 


‘contrée par des Indiens, qui la firent Ef- 
clave , & fa captivité dura affez long-tems. 
Elle fut enfin reprife par des Efpagnols , qui 
la ramenerent à Buenos Ayrès. Dom Pedre 
de Mendoze n’y étoit pas , & Dom Fran- 
çois Ruiz Galan y commandoit dans for. 
abfence. C’étoit un Homme dur jufqu’à Læ 
. cruauté : il favoit que cette Femme étoit 

fortie de la Ville maloré les défenfes 5, & il 

ne la crut pas fafifamment punie par une 
Jorge & dure captivité, il la condamna à 
la mort , & a un genre de fupplice qui ne: 
pouvoit être imaginé que par un Tyran. IE 
l1 fit conduire par des Soldats au miliew 
d'une campagne, avec ordre de la lier à 


és 


et | 
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un arbre ,& de l’y laïffer , ne doutant pointé: | 
u'elle ne fût bientôt dévorée par les Bêtes: 
Atos | 1e RAR 
Deux jours après il envoïa les mêmes: 
Soldats pour voir ce qu’elle étoit devenue, 
& ils furent furpris de la trouver pleine de: 
vie, quoiqu'environnée de Tigres & de: 
Lions , qui n’ofoient en approcher , patce-- 
qu'une Lionne , qui étoit à fes piés avec de 
jeunes Lionçaux, les en empêchoit. A Îa: 
vue des Soldats elle fe retira un peu , com 
me pour leur laiffer la liberté de délier fa: 
Bienfaitrice , ce qu'ils firent. Maldonatæ 
eur raconta l'hiftoire de cette Lionne,. 
qu’elle avoit reconnue d’abord; & ils re-- 
marquerent que quand ils fe mirent en de-- 
voir de l'emmener avec eux, cet Animal 
la careffa beaucoup ,; & parut témoigner 
quelque regret de la voir s'éloigner. Sur le 
rapport qu'ils firent au Commandant de ce: 
qu'ils venoient de voir, il comprit qu'ilne 
pouvoit pas fe difpenfer de faire grace a une- 
Femme, que le Ciel avoit protézée d'une: 
maniere fi marquée , à moins que de pa 
roître plus féroce que les Lions mêmes. 
L'Auteur de lArgentina, quille premier a: 
écrit cetteavanture , aflure qu'il. l’avoit ap 
prife de la voix publique , &' de la bouche: 
même de Maldonata , & le Pere del Techo: 
dit , que quand il arriva au Paraguay , plu-- 
fieurs perfonnes lui en parlerent comme: 
d'un événement, qui s'étoit pañlé de leur 
tems , &: que perfonne ne révoquoit en: 
doute. | 
1537: J'ai dit que Dom Pedre de Mendoze n’é-- 
Nouvel Eta-toit point à- Buenos Ayres , lotfque cette: 
bliflement.. 


& à 
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Femme fut ramenée de fa captivité dans 
œgerte Ville. Il avoit remonté Rio de la Pla- 
ta , pour chercher un remede à la famine, 

ui lui avoit déja fait perdre deux cens per- 
n. ; & s'étant arrêté à confiderer les 
ruines de la Tour de Gabot, il.en trouva la 
“ituation fi avantageule , qu'il y conftruifit 
un nouveau Fort , auquel il donna lenom 
de Bonne Efperance , & que je trouve auff 
marquée fous celui de Corpus Chrifli. Ce: 
ui le dérermina encore plus à faire ce nou 
vel Etabliflement, c’eft que Dom Jean de 
Ayolas , fon Lieutenant de Roi , qui Favoit 
«devancé dans fon voïage, lui dit, qu'il 
trouveroit toujours des vivres chez les Tim- 
buez , qu'il avoit eu le bonheur de reconci- 
lier avec les Efpagnols , ou chez les Cara- 
coas ; leurs voifins. Il avoit même fait 
plus; caril avoit laiflé Dom François de 
Alvarado avec un Détachement à l'endroit 
ou avoit été le Fort. Mendoze ne pouvoit 
qu'approuver cette conduite , & il ordonna: 
a fon Lieutenant de continuer à remonter le 
Fleuve le plus loin qu'il feroit poffible .. 
avec trois Barques & cinquante Hommes 
qu'il lui donna ; il permiten même tems 
a Dom Dominique Martinez de Irala | à 
Dom Jean Ponce de Léon, à Dom Louis 
Perez , qui felon quelques Mémoires étoit 
Frere de Sainte Thérefe , &' à Dom Charles 
Dubrin , de l'accompagner; & il lui re— 
ce 5 de lui faire favoir de fes nou- 
velles dans quatre mois, s’il ne pouvoit pas: 
les lui apporter [lui-même 
- fl n’avoit pu encore ramañfer aflez de: 
provifions-pour faire entierement. cefler. la: 
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famine à Buenos Ayrès, où elle caufoit 
i toutes Îles horreurs, dont on trouve des 

Mofchera ; PA OU CR à 
arrive à Bue- éxemples dans les Hiftoires. Maïs peu de 
nos Ayrès a- tems après , Dom Gonzale de Mendoze, qui 
vec fa Colo-étoit allé chercher des vivres au Brefil, ar- 
mie & plu-siva fur un Navire qui en étoir chargé. Il 
fieurs Brafi- E bantébulirin dla B; Se ; 
ou ut bientot fuivi de deux autres Batimens# 
fur lefquels étoit Mofchera , avec toute fa 
‘Colonie de l'Ile de Ste Catherine, & plu- 
fieurs Familles Brafiliennes qui s’éroient 
données à Jui. Tout cela remit un peu d’ai- 
fance dans Buenos Ayrès : mais le nombre 
des Habitans y étoit augmenté , & l’on pou- 
voit d'autant moins compter de ne pas 
retomber dans la difette, qu'ils’en falloit 
beaucoup qu’on füt en état de tenir tête aux 
Indiens & de les empêcher de s’oppofer aux 
travaux dela campagne, ces Barbares étant 
de plus en plus acharnés à la perte des Ef- 
pagnols. We 

Découvertes DomJean de Ayolas, de fon coté, s'é- 
de D. Jean detant avancé ,en remontant le Fleuve , a-peu- 
Ayolas. Poitrés jufqu'à l'endroit où fut bâtie depuis: 
de la Chan- À sé RÉ , in a dy 
FT or la Ville de l’Affomption , y fut très bien 
reçu des Guaranis ; qui occupoient une. 
_ aflez grande étendue de Païs le long de læ 
_Côteorientale du Paraguay , & plus encore: 
dans l’intérieur des Terres jufqu’aux Fron- 
tieres du Brefl. Ils remplirent même fes 
Bâtimens de provifions:, qu’il païa en mar- 
chandifes de Traite. Il s’avança enfuite: 
jufqu’à la hauteur de vingt degrés quéfante 


1537: 


minutes , où il trouva, fur là droite, un 
petit Port , auquel il donna le nom de 4 
Chandeleur; 8& comme les Guaranis l'a-- 
voient afluré qu'à cette hauteur, en mar= 


- = 
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chant à l'Occident , il trouveroit des In- —— 
diens qui avoient beauccup d’or & d'argent, RFA 
il prit le parti de tenter cette découverte. Il 
fe fit débarquer vis-à-vis du Port de la 
Chandeleur , où ilrenvoïa fes Bâtimens , & 
chargea D. Dominique Martinez de Irala , 
auquel il confia toute l'autorité que Dom 
Pedre de Mendoze lui avoit donnée, de 
J'y attendre pendant fix mois, lefquels ex- 
pirés fans apprendre de fes nouvelles, il 
pourroit prendre tel parti qu’il jugeroit à 
propos. Il comptoit aufli beaucoup fur les 
Payaguas , qu'il avoit rencontrés au Port 
_ dela Chandeleur , & qui lui avoient fait un 
grand accueil. Enfin, il laiffa au même. 
endroit , le Capitaine Vergara , avec un pe- 
tit Détachement d’Efpagnols. Cependant 
Irala ne refta au Port dela Chandeleur que 
quatre mois, parceque. dit Herrera, fes 
Bâtimens faifoient beaucoup d’eau : mais 
“il paroît que cela fut regardé comme un 
prétexte, & nous verrons dans la fuite les 
foupçons que cette conduite fit naître con- 
tre lui. ; / | si 
I1 y a bien de l'apparence que D. Jean D. Pedre 
de Ayolas avoit écrit à l’Adelantade pour de Mendoze 
Jui faire part du partiqu'ilavoit pris; mais PAT POUF Ee- 
-Dom Pedre de Mendoze n’en avoit reçu Pose jo 
aucun avis ; ce qui l’inquiétoit d'autant plus, meurten che- 
qu'Ayolas étoit l'Officier de toute la Colo- min, dans un 
nie, en qui il avoit plus de confiance & qui Accès de rage 
le méritoit mieux. Il fit partir Dom Gonzale 
de Mendoze & Dom Jean de Salazar de 
Efpinofa , pour favoir ce qu'il étoit devenu, 
& peu de jours après il tomba malade. IL 
avoit déja pris La réfolution de retourne 
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——— en Efpagne , & dès qu'il fe crut en état de 
15357 fouffrir la Mer, il s'embarqua , menantavec 
lui fon Tréforier Jean de Cacerès. I! laiffa 
encore Dom François Galan Commandant 
à Buenos Ayrès . & il nomma , en vertu dæ 
pouvoir qu'il'en avoit de l'Empereur , Dom 
Jean de A yolas Gouverneur & Capitaine gé- 
néral de la Province, après l'avoir inftitué 
fon Héritier, en cas de mort (1). Il mit 
à la voile , le défefpoir dans lecœur, & 
maudiffant le jour auquel il s’étoit expatrié. 
pour courir après une chimere & fe desho- 
norer dans une Région fauvage. A-peine 
étoit-ilen Mer, que tous les Elémens fem- 
blerent avoir confpiré contre lui; & fes 
provifions étant, ou gâtées, ou épuifées 
un jour qu'il fe trouva réduit à manger d’une: 
Chienne , qui étoit pleine , cette chair in- 
‘fectée , jointe au chagrin qui le rongeoit 
lui caufa une aliénation de tous les fens, qui 
dégénéra bientôt en phrénéfie , & il mourut 

dans un accès de fureur. 

- Lorfqu'on reçut en Efpagne la nouvelle 
1537-38. de fa mort, il y avoit dans le Port de 
eye tp Seville deux Navires, qui n’attendoient . 
cours au Pa- que le vent pour appareiller & lui porter 
gaguay. du fecours ; mais ceux qui les avoient ar- 
més pour fon compte, craignant de n’être 
pas rembourfés de leurs frais , les arrète- 
rent. L'Empereur, qui en eut avis, leur 
envoïa ordre de les faire partir , en donna 
le commandement à l’Infpecteur Alfonfe 
Cabrera, y joignir un Gallion , fur lequel 
il fit embarquer des armes & des munitions., : 
(x) Ily a bien de l’ap- que des biens & des effets 
parence qu'ilne s'agifloic qu'il avoir au Paraguay: : 


oO 


pu Paracuay. Liv. I. 67 


& nomma , pour les commander, le Capi- 
 taine Lopez de Aguiar : enfin, il remit à 
Cacerès des Provifons de Gouverneur & de 
Capitaine général de la Province de Rio de 
la Plata pour Dom Jean de Ayolas, & une 
amniftie pour ceux qui avoient mangé de 
Ja chair humaine: pendant la famine ; ce qui 
éroit arrivé à plufieurs , lefquels, pour fe 
fouftraire au châtiment qu'ils méritoient , 
_s'éroient réfugiés chez les Indiens. Six Re- 
ligieux de S. François furent ‘embarqués fur 
le Gallion, & l'Empereur leur fournit tout 
ce qui étoit néceffaire pour s'acquitter de 


1537-38 


toutes les fonctions de leur Miniftere : mais - 


_ce Convoi , qui étoit parti de Cadix à la fin 
de l’année 1537, n'arriva à Buenos Ayrès 
qu'en 1539. | 

Dans cet intervalle, Dom Gonzale de 
Mendoze & Dom Jean de Salazar s’étoient 
rendus au Port de la Chandeleur ; fans avoir 
-pu apprendre ancune nouvelle de Dofn Jean 
deAyolas. On leur dit q | 
les Payaguas , qui ‘en fofëwoifins, & ils y 
allerent. Ils Py trouverent , & firent avec 
Jui plufieurs courfes & bien des enquêtes 
pour être inftruits de ce qu’ils cherchoient : 
mais elles furent toutes inutiles; ce qui 
leur fit prendre le parti d’attacher à un ar- 
bre, au Port de la Chandeleur, un Ecrit, 
pour apprendre à D. Jean de Ayolas , s’il y 
revenoit , tout ce qu'il étoit à propos qu'il 
fut, & l'avertir furtout de fe défier des 
Payaguas. Cela étoit d'autant plus nécef- 
faire, qu’il n’eft peut-être pas au Monde une 
Nation plus perfide, & contre laquelle ik 
- faille être plus en garde; parcequ'avec le 


er) 
1538. 
Caraétere 

desPayaguas. 


r'Irala étoit chez 


Ce 


1538 


Fondation: 
de la Ville de 
l'Aflomption 


| 
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* naturel le plus féroce’elle fait allier les ma 


nicres les plus engageantes; & qu’elle ne. 
fait jamais plus de careffes & d'offres de 
fervice, que quand elle trame une trahifon. 
Elle fait même en cacher fibien les refforts, 
qu'il n’eft pas étonnant que plufieurs y aient 
été trompés avant qu'un grand nombre 
d'expériences aient bien fait connoître le 
génie de ces Barbares, qui n’ont propre- 
ment aucune demeure fixe, mais qu'ofr 
trouve partout des deux côtés du Paraguay, 


fur lequel ils exercent une piraterie conti- 


nuelle. 

Au fortir du Port de la Chandeleur', 
Mendozé & Salazar defcendirent ie Para- 
ouay jufqu'un peu au-deflus de la décharge 
de la branche la plus feptentrionale du 
Pilco Mayo dans ce Fleuve. Ils y trouve- 
rent, par les vingt-cinq dégrés & quelques 
minutes de latitude , une efpece de Port 
formépar un Cap qui avance au Sud à l’Oc- 
cident du Paraguay. Cette fituation leur 
plut beaucoup 3@8e ils y batirent un Fort, 


qui en affez peu de tems eft devenu une 


En quel état 
étroit. alors 
Buenos Ary- 
LES. | 


» 


Ville, aujourd'hui fa Capitale de la Pro- 
vince de Paraguay. Elle ef à diftance affez 
égale du Pérou & duBrefil, & à trois cents 
lieues du Cap de Ste Marie , en fuivant le 
cours du Fleuve. Ses Fondateurs lui don- 
nerent ke nom de l’Affomption, qu'elle 
porte encore aujourd’hui. 

Mendoze y refta feul , & Salazar en par- 
tit pour aller rendre compte à l'Adelantade, 
qu'il croïoit encore à Buenos Ayrés, de 


_toures fes diligences pour avoir des nou- 


velles de D. Jean de Ayolas. Il trouva ce 
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Port dans la derniere défolation : la fami- MES 
me y toit redevenue exceflive ; Galan y RES 
étoit univer{cllement dételté , & la Ville 
feroit demeurée prefque déferte, fi on avoit 
- pu en fortir fans un danger évident d’être 
la proie des Barbares ou des Bêtes féroces. 
Son arrivée y caufa beaucoup de joie, & 
elle augmenta encoresa la vue de trois Vaif- 
feaux qui y mouillerent trois jours aprés. 
Comme Salazar avoit dit qu'on ne man- 
quoit point de vivres à l’Affomption , Galan : 
& Cabrera réfolurent d’y en aller chercher ; 
& le premier aïant déclaré qu'il s’y feroit 
accompagner d’une partie de fa Garnifon , 
les Soldats qu'il choifit pour ce voïage , & 
ceux qu'il laiffa dans ja Ville, furent éga- 
ment charmés , les uns d’aller dans un Païs 
ou l’on ne mouroit pas de faim , & les au- 
tres du départ de leur Commandant. 
_. Mais les premiers furent bien trompés, 
orfqu’aïant beaucoup fouffert fur la route, 
arrivés au terme , ils y trouverent la même 
difette qu’à Buenos Ayrès. Salazar ne les 
avoit pourtant pas trompés,, en leur difant 
que les Guaranis étoient fort affe@ionnés 
aux Efpagnols. Mais il étoit arrivé que 
_ cette année-là les Sauterelles avoient dé- 
: voré en herbe tout ce qu’on avoit femé ; 
de forte que le Commandant de Buenos Ay- 
res , qui avoit encore augmenté fon Efcor- 
teen chemin de la moitié de la Gatnifon 
du Fort de Bonne-Efpérance , fut obligé 
de retourner fur fes pas, pour ne point aug- 
menter la famine qui commençoit à fe 
faire fentir vivement à l’Affomption. 
. En repaflant par le Fort de Bonne-Efpé- 


Difette à 
l’'Affomption 


# 


70. \ HT s-T Ou Re 
œ—— jance, il déchargea fa mauvaife humeur! 
1539:  furles Caracoas. Il s’étoit laiffé perfuader: 
Aëtion indi- que ces Indiens favorifoient le Parti des: 
Ennemis des Efpagnols, & fans affez exa- 
Buenos Ay- miner le fait , 1l réfolut de lesen punir. Il 
rès. communiqua fon deflein à Dom François. 
de Alvarado, qui commandoit dans cette 
Place , & à quelques autres Officiers, qui: 
n'omirent rien pour l'en détourner, mais: 
ils ne purent en venir à bout ; & comme il: 
ne vouloit pourtant pas s'engager dans: 
une guerre , qui l’auroit arrêté trop long- 
tems , & peut-être fai: perdre bien du mon-. 
de, il ne craignit point de fe deshonorer 
par une trahilon. Il commença par faire: 
beaucoup d'amitié aux Caracoas; & lorf-. 
qu'ils s’y attendoïent le moins, il tomba 
fur eux à la pointe du jour , mit le feu à) 
leurs Cabannes, enleva beaucoup de Fem- 
mes & d'Enfans, qu'il diftribua à fes Sol- 
dats, & fe rembarqua, menant avec lui: 
Alvarado , qui ne voulut apparemment 
point refter dans un Fort , qu'il prévoioit: 
devoir être bientôt attaqué par tous les In-. 
diens: des environs, & il lui donna pour: 
Succeffeur Dom Antoine de Mendoze, à: 
qui il laiffa cent Soldats de Garnifon. 
: Cette perfidie réveilla dans le cœur des: 
Les Timbuez Tibuez leur ancienne animofité contre 
rendent la pa- à : Fe 
reille aux Er les Efpagnols, & ils réfolurent de fe déli- 
gnols , & vrer une bonne fois d’une Nation, à laquelle 
attaquent le j]s ne croïoient pouvoir jamais fe fier. Pour 
Fort de Bon- Lieux affurer le fuccès de leur deffein , ils 
ne- Efpéran- , 1 12,2 ï | 
EN prétexterent une Expédition contre Îles In- 
diens, qui n'étoient pas moins, dirent-ils s 
les Ennemis des Efpagnols, que les leurs, 


LE 
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&c ils demanderent du fecours à D. Antoine pus és 
de Mendoze , qui eut l’imprudence de leur 5 39° 
donner la moitié de fa Garnifon, fous les 
ordres d’Alfonfe Suarez de Figueroa (1). 
Les Timbuez reçurent ce renfort avec de 

randes marques de reconnoiflance , & 
J'Armée fe mit dès le même jour en marche. 
A-peine avoit-elle fait une lieue , que les 
| Efpagnols fe virent attaqués en queue par 
un Parti de leurs prérendus Alliés, qu# 
étoient en embufcade fur le chemin, & en 
tête par ceux, mêmes qui les conduifoient, 
Hs fe battirent très bien, & tuerent beau- 
coup de monde à ces Perfides; mais acca- 
blés par le nombre, ils périrent tous jufqu’au 
dernier. 
+ Les Timbuez cturent avoir bon marché: La Place eft 
_ de ceux qui étoient reftés dans le Fort, & fecourue, 

. Jinveflirent en jettant des cris affreux. 
_ Mendoze comprit qu'il étoit perdu, fi un 

coup de défefpoir ne ie fauvoit : il fortit: 

pour fe faire un pañlage l'épée à la mains 

mais il y perdit fes plus braves Hommes, 

& reçut lui-même à la cuifle un coup de 

lance, qui le mit hors de combat: il fut: 

néanmoins aflez heureux pour rentrer dans 

la Place ; mais il s’y trouvoit fans reflources, 

lorfque deux Brigantins Efpagnols mouil- 

Jerent l'ancre vis-à-vis du Fort. Ceux, 

qui les commandoient , ne tarderent pas à 

reconnoïtre qu'il étoit afliégé, & comme 

ils étoient envoiés par Galan, à qui fa conf- 

cience, dit Herrera, reprochoit la trahi- 

fon, qu'il avoit faite aux Caracoas , & qui 
avoit fait un. peu trop tard fes réflexions fur 

4) Herrerale nomme Iidephonfe de Figueroa. 
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Elle eft de- 
livrée. 
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les fuites qu'elle ne pouvoit pas manquer 
d’avoir, ils ne balancérent point à mettre’ 
du monde à terre pour fecourir la Gar+ 
nifon. AT 

Les Timbuez de leur côté, à la vue des 
deux Brigantins , voulurent faire un dernier 
effort pour fe rendre Maîtres de la Place ;. 
mais quelques coups de canon qui furent ti-. 
rés fort à propos des Brigantins, dans le 
tems même que le fecours attaquoit les 
Afliégeans, obligerent ceux-ci à faire re- 


traite, après avoir perdu bien du monde, 


ce. RE 


Diligences 
de Irala pour 
avoir des 


nouvelles de 
Dom Jean de 


Ayolas, 


Ona dit qu'ils avoient eux-mêmes publié 
que pendant le combat ils avoient apperçu 
au-deflus du Fort un Homme habillé de 
blanc, tenant une épée nue à la main, & 
jettant un éclat, qui les avoit éblouis & 
renverfés par terre de fraïeur. La tradition 
du Paraguay eft que cet Homme lumineux , 
toit S? Blaife , dont on célébroit la Fête 
ce jour-la; & commece n’eft pas la feule 
faveur , dont les Efpagnols de cette Colo- 
nie fe croient redevables à la protection 
de ce Saint Martyr, non-feulement ils lui 
rendirent de folemnelles actions de graces 
de celle-ci; mais la Province de Paraguay 
engénéral , & fa Capitale en particulier , le 
reconnoiflent , après la Sainte - Vierge, 
pour leur principal Patron. 

Peu de jours après cette victoire , Dom 
Antoine de Mendoze mourut de fa bleffure, 
& fur le champ l'Officier, qui commandoit 
les Brigantins, ne voiant nulle apparence 
de pouvoir conferver le Fort de Bonne-! 
Efpérance, jugea à propos de le rafer, &. 
d’embarquer ce qui reftoit de la Garnifon. 

Celui 


l 
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Celui de lAffomption étoit en aflez bon 

état, & Irala fe donnoit toujours de grands 1532: 

mouvemens pour avoir des nouvelles du 

Gouverneur. Après plufieurs courfes affez 

inutiles il retourna au Port de la Chande- 
leur, & n’y retrouva plus l’Ecrit inftructif, 

qu'il y avoit laiflé. IL remonta le Fleuve, 
retourna chez les Payaguas, y courut de 

grands rifques, & y fut même bleffé dans 

une rencontre, maisaflez lésérement. Enfin 

une nuit, quil avoit mouillé un peu au 

large , il entendit une voix, qui l’appelloit 

_ de l’autre côté du Fleuve. 

Il yenvoïa un Canot , & on y trouva un Mort tragi- 
Indien, qui demanda qu'on le conduisit au que de ce 
Capitaine. Comme il étoit feul & fans SOuverneur. 
armes, on ne fit aucune difficulté de le me- 
ner à la Barque, où étoit Irala, qui lui 
demanda de quelle Nation il étoit. Il ré- 
pondit qu'il étoit de celle des Chanès (1), 

 Habitans des Plaines , & qu’il cherchoit des 
Efpagnols pour les inftruire du fort d’un de 
leurs plus grands Chefs, nommé Ayolas. 

En prononçant ce. nom les larmes lui vin- 
rent aux yeux en fi grande abondance, 
qu'elles lui couperent la parole, & après 
qu'il fe fut un peu remis, il dit d’une voix 
entrecoupée de foupirs : » Les nouvelles 
» que j'ai à vous apprendre font bien triftes. 
Il s’arrêta encore un peu, puis fe raflurant 
il continua ainfi. | 

» Le Capitaine Ayolas étant arrivé chez 
» nous, s'ouvrit à notre Cacique du deflein 


(1) U y a du même #efex, 8 qui pourroient 
côté du Fleuve, des In. bien être les mêmes. 
diens qu’on appelle Che- ' 
Tome I, | D 
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HTS TOR? 
qu'il avoit de pañfer outre, & de favoir 
d'ou quelques Indiens avoient tiré de 
l'or & de l'argent qu’on avoit trouvé 
chez eux. Comme il étoit affez mal 
accompagné pour entreprendre un voïa- 
ge aufh pénible & aufli long , & ou il y 
avoit tant de rifques à courir, notre 
Cacique lui donna une Efcorte. Il partit, 
& trouva enfin ce qu'il cherchoit ; mais 
ce ne fut qu'après avoir été bien des 
fois obligé de fe battre. Arrivé aux Fron- 
tieres du Pérou il fut affez bien recu des 
Indiens qu'il y rencontra  & il le 
méritoit par fes manieres aimables, & 
par le bon ordre qu’il faifoit garder à 
fa Trouppe. Il revint enfin chez nous 
chargé d’or & d'argent, & notre Cacique 
lui en donna encore. Il nous dit qu'il 
alloit rejoindre ceux de fa Nation, qu'il 
avoit laiffés avec fes Barques fur le bord 
du Paraguay , & quil reviendroit avec 
beaucoup plus de monde. Sur cette ef. 
pérance plufieurs de nous furent com- 
mandés pour l'aider à porter fon tréfor , 
& je fus de ce nombre. Nous traversà- 
mes de vaftes Déferts pour éviter laren- 
contre de quelques Nations, dont il fe 


défioit. Arrivé au lieu ou il avoit laiflé 


fes Bâtimens , il ne les trouva point, & 
nous y reftâmes quelques jours pour nous 
informer de ce qu'ils étoient devenus, 
Des Indiens, Aîfliés des Payaguas , nous 
y régalerent de leur chafñle & de leur 
pêche , puis nous inviterent à nous aller 
repofer chez leurs Amis: C'étoit un pié- 
ge que ces Perfdes tendoïent aux Efpa- 
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» gnols, qui ne s’en douterent point; & 
» lorfqu'ils nous eurent engagés dans des 1532: 
» Marais, ou onne pouvoit marcher qu'a- 

» vec peine, les Payaguas, à qui ils en 

% avoient donné avis, fondirent fur nous, 
_» & maffacrerent les Efpagnols.  Plufeurs 

» des nôtres perdirent aufli la vie , & je fus 

» fait Efclave avec tous les autres. Le Ca- 

» pitaine Ayolas s’étoit heureufement fau- 

» vé, & caché dans des joncs ; mais il 

» fut bientôt découvert, & mené dans une 

» Ile, où on lui fit fouffrir une mort beau- 

» coup plus cruelle qu'aux autres. Peu de 

æ jours après j'eus le bonheur de me fau- # 
» ver, & depuis ce tems je n’ai point ceflé 

» de chercher des Efpagnols pour leur faire. 

» part dece que je favois. 

Irala eut bien voulu gd: 16S Payas Lualienes 
 guas de leur perfdie, &retirer de leurs connu Com- 
mains le tréfor, qui en avoit été l’appas mandant gé- 

& leprix; mais le débordement du Fleuve al. 
ne lui permettoit pas de les aller chercher 
dans leurs retraites, & d'ailleurs il n’avoit 
prefque pas avec lui un Homme, qui ne 
fut malade, ou épuifé de fatigues. Il n’é- 
toit pas lui-même entierement guéri de fa 
bleffure , &c il avoit quelque chofe de plus 
preflé à faire. Il fe rendit en diligence à 
PAflomption , qui prenoit déja un air de 
Ville, & ou 12 plupart des Officiers s’é- 
toient réunis. On les regardoit comme les 
Conquérans du Paraguay : les’ dépêches de _ 
la Cour leur donnoient cc titre. Ils forme- 
rent long-tems le Confeil de la Province ; 
& l’Empereur dans la plupart de fes Lettres 
aux Gouverheurs & aux Commandans leur 
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ordonnoit de ne rien entféprendre fans les 
avoir confultés. Nous avons vu que Jean 
de Ayolas avoit remis à Dom Dominique 
Martinez de Irala toute fon autorité pen- 
dant fon abfence, & cet Officier comptoit 
bien que perfonne ne refuferoit de le re- 
connoitre en qualité de Commandant gé- 
éral de la Province de Rio de la Plata, 
jufqu’à ce que l'Empereur lui eût donné 
un Gouverneur. Il paroît qu’en effet per- 
fonne alors ne lui contefta ce titre à l’Af- 
fomption ; mais il eut bientôt des Rivaux. 
Cependant Buenos Ayrès fe dépeuploit 
tous Îles jours; les dernieres provifions, 
qu'on y avoit reçues d’'Efpagne , avoient 
été bientôt épuifées , & la famine y étoit 
extrême. Tous ceux de fes Habitans, qui 
fe refugioient chez les Indiens étoient maf- 
facrés par les Ggruas , qui infeftoient tout 
le Païs. Enfin Galan & Cabrera prirent le 
arti de remonter à l’Aflomption ; & tous . 
ceux , qui purent avoir place dans le Ba- 
riment qui les portoit, nee. jo y ac- 
compagner. Ils trouverent qu'Irala n étoit 
pas univerfellement reconnu pour Com- 
‘mandant général, & Galan fe rangea d’a- 


bord parmi {es Concurrens. Herrera donne 


même à entendre, que la conteftation ne 
fut qu'entre eux deux; mais Cabrera ter- 
mina le différend, en produifant une 
Cédule de l'Empereur, que ce Prince lui 
avoit remife à lui-même, & qui étoit datée 
du 12 Septémbre 1537. 

Elle portoit, qu'au cas que celui qui 
auroit été établi par Dom Pedre de Mendo- 
ze, Gouverneur de Rio de la Plata, füt 
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mort fans avoir nommé de Commandant à 
fa place, files Fondateurs & les Conqué- 
rans de la Province n’y avoient pas fuppléé, 
il les affembleroit | & leur feroit prêter {er- 
ment de choifir celui qu'ils jugeroient en 
confcience le plus capable de reinplir cette 


place ; qu’il tiendroit la main à ce que celui 
A 


qui feroit élu à la pluralité des voix, füt 


1$ 39: 
Cédule de 
l'Empereur 


au fujet du. 


Commande- 
ment. Irala, 


Commandant 


général. 


reconnu de tous , & qu'il lui feroit rendu 


obéiffance en fon nom. Tout cela fut exé- 
cuté, & Dom Dominique Martinez de 
Irala , qui avoit déja les fuffrages du plus 
grand nombre , fut unanimement proclamé 
_ Gouverneur & Commandant général, 
jufqu’a ce qu’il plüt à Sa Majefté d’en nom- 
mer un autre. | 

Avant que de congédier l’Affemblée, il 
propofa d'abandonner Buenos Ayrès, où 
l'expérience de tant d’années faifoit voir , 
difoit-il , qu’il n’étoit pas poflible de fub- 
filter, tandis qu’on ne feroit pas plus en 
état , qu'on n'étoit alors, de s’y faire ref- 
pecter des Nations voifines , & d’en tirer 
des vivresidans le befoin. Les avis furent 
partagés: plufeurs repréfenterent la né- 
ceflité d’avoir un Port, ou puffent aborder 
les Vaiffeaux qui viendroient d’'Efpagne , &: 
ce que deviendroit l’Affomption même, 
fituée à trois cens lieues de la Mer, s’iln’en 
venoit point. À cela le Gouverneur répondit, 
qu'il n'étoit pas difficile d'établir une com- 
munication avec le Pérou, & trouva moïen 
de perfuader qu'on en tireroit aifément 
tous les fecours néceffaires. On ne s’ap- 
perçut pas d'abord de ce “ue ne tarda 
pas à entrevoir , que fon deflein étoit de fe 
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rendre indépendant des ordres de la Cour , 
qui ne pourroient plus venir jufqu'a lui, 
que bien difficilement & bien tard, & 
qu'il trouveroit plus d’un moïen d'éluder , 
quand ils ne lui plairoieñt pas. 

Son avis paffa donc, fans oppofition , & 
Dom Diegue de Abreu fut chargé de l’exé- 
cution. J] partit avec trois Brigantins & 
pluñeurs Bâtimens de charge. LA joie fut 
univerfelle à Buenos Avyrés..lorfqul y 
arriva , & elle fut encore partagée par l'E- 
quipage d'un Navire Génoïs, qui étant parti 
pour aller au Pérou , avec la valeur de cin- 
quante mille ducats en Marchandifes, avoit 
d'abord été arrêté par les vents contraires 
a l’entrée du Détroit de Magellan; puis 
aïant relâché dans Rio de la Plata, avoit 
échoué fur un Banc affez près de Buenos. 
Ayrès , fans qu'on en eût fauvé autre chofe 
que les Hommes, lefquels , ‘après avoir 
échappé au naufrage , couroient rifque de 
mourir de faim dans le Port. Il y avoit 
parmi eux quelques Gentilshommes Ita- 
Biens , dont la Poftérirté fubffte peut-être 
encore au Paraguay. Il fera du moins parlé 
de quelques-uns , dans la fuite de cette 
Hüiftoire. Les principaux étoient Dom An- 
toine de Aquino , Dom Thomas Rizo, & 
Dom Jean-Baptifte Trochi.. 

Le Gouverneur avoit eu la précaution 
d'envoïer au-devant de tout ce monde un 
grand Convoi; & dès que tous furent logés 
à l'Affomption , il fit environmer la Ville 
d’une paliffade , il y établit la Police, & 
fit le dénombrement des Habitans , qui 
{e trouverent au nombre de fixcens Hom- 
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mes, fans compter les Femmes & les En- 
fans. Quelque tems après il voulut donner 
aux Indiens , dont les PP. de Saint François 
avoient déja baptifé plufieurs, une grande 
idée de la Religion Chrétienne, & pour 
cela il imagina une Proceflion générale, 
qui fut marquée pour le Jeudi Saint de 
l’année 139, & qui devoit fe faire en 
mémoire de la Paflion de Notre Seigneur. 
Il y invita tous les Indiens des environs ; 
mais comme la maniere. dont on les trai- 
toit déja, ne les avoit pas affectionnés à 
la Nation Efpagnole, & qu'un grand nom- 
bre n’avoient embraffé le Chriftianifme que : 
par crainte , ou par intérêt, la plupart n'y 
vinrent que dans l’efpérance d’y trouver une 
occafion de fecouer un joug, qui de jour 
en jour leur devenoit intolérable. nu 
. On prétend qu'ils s'y trouverent au nom- NME 
_ brede huit mille, fans autres armes que Ra a 
Parc & la fleche, qu'on favoit qu'ils ne pagnols. 
quittoient jamais, & qui leur fuffifoient 
pour exécuter leur projets car ils étoient 
inftruits que les Efpagnols y devoient pa- 
roître les épaules découvertes , & un fouet 
à la main pour fe flageller. Au moment 
que la Proceflion alloit commencer , une In- 
dienne, qui fervoit Salazar , & qui n’avoit 
qu'à felouer de fon Maître , entra dans fa 
Chambre , & le voïant prêt à fortir dans l’é- 
quipage de Flagellant, lui dit, les larmes aux 
YEUX , qu'elle le voïoit avec bien du regret 
courir à fa perte. Il la pria de s'expliquer, 
& elle lui découvritle complot. Il en alla 
fur le champ donner avis au Gouverneur, 
qui prit aufli- tôt le feul parti qui lui ref 
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mm. t0it dans une conjoncture fi critique. 
153% Il feignit qu'il venoit d'apprendre qué 
Elle eft dé-les Japiges qui s’étoient depuis peu décla- 
rés contre les Efpagnols, étoient pref- 
Fer os ATaux portes de la Ville 3; & après avoir 
poufent des Envoiïé un ordre fecret à tous les Habitans 
Indiennes & de fe tenir armés , il fit prier les principaux 
sen trouvent Chefs des Indiens de le venir trouver pour 
di: concerter avec eux fur ce qu'il y avoit à 
4 faire dans un cas fi preffant. Ils y allerent, 
fans fe défier de rien, & à mefure qu'ils 
entrerent chez le Gouverneur, ils furent 
liés & enfermés féparément. Quand ils 
furent tous venus, il leur dit qu'il étoit 
inftruit de leur deflein , & les condamna à 
être pendus. L’exécution fe fit à la vue de. 
cette multitude d’Indiens, qui environ- 
noient la Ville, & qui voïant tous kes 
Efpagnols fous les armes, non-feulement 
#*  n’oferent remuer, mais confeflerent haute- 
ment qu'ils avoient aufli mérité la mort , & 
ajouterent que fi on vouloit bien ufer d’in- 
dulgence à leur égard , on n’auroit pas Heu 
de s’en repentir. Ils offrirent enfuite de 
donner des Femmes aux Efpagnols qui 
n’en avoient point, & cette offre fut ac- 
ceptée. Les Indiennes fe trouverent fécon- 
des & d’un aflez bon caracteres ce qui 
engagca dans {a fuite plufieurs Efpagnols à 
contracter de pareilles alliances. Quelques- 
uns mêmes ont époufé des Négrefles, &c 
de-là eft venu le grarid nombre de Métis & 
de Multres, qu'on voit aujourd'hui dans 

ces Provinces. | | 
Cependant l'Empereur ne recevant point . 
de nouvelles du Paraguay , & ne pouvant 
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prefque plus douter de la mort d’Ayolas, 
fongea férieufement à donner un Chef & 
à envoïer du fecours à cette Colonie. La 


difculté étoit de trouver quelqu'un, qui 


voulût bien faire une partie des frais d’un 


armement confidérable , après ce qui étoit 
arrivé à Dom Pedre de Méndoze. Char- 
les V ne le chercha pourtant pas long-tems. 
Dom Alvare Nuñez de Vera Cabeca de 
Vaca lui offrit d'y emploiïer huit mille 
ducats , qui étoient tout fon bien. Il étoit 
Fils de D. François de Vera & de Thérefe 


_ Cabeça de Vaca, & Petit-fils de D. Pedre 


de Vera, un des Conquérans & Gouverneur 
des Canaries, ou après avoir dépenfé tout 
fon bien au fervice de fon Souverain, il 
fut obligé d'emprunter des fommes confidé- 
rables d’un puiffant More, & de lui don- 
ner, pour fureté de rembourfement, fes 
deux Fils en ôtage. Dom Alvare étoit Fils 
de l’un des deux , & on lui avoit donné le 
furnom de fa Mere, qui étoit d’une fa- 
mille fort illuftre. 

Ileft bien étonnant qu'un Homme, en 
qui la probité , la prudence , la Religion, 
& le zele le plus pur pour Le fervice de fon 
Prince , fe trouvoient réunis dans le dégré 
le plus éminent , n'ait pas fait le bonheur 
du Paraguay, & que fes vertus n’aient fervi 
qu'a le ruiner, & à lui attirer les traite- 
mens les plus indignes. Elles avoient été 
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déja mifes à de grandes épreuves dans un 


Voïage, qu'il avoit fait en Amérique , en 

1528, en qualité de Tréforier de l'Efcadre 

de Pamphile de Narvaez dans la Floride. 

L'entreprife de ce Capitaine ne fut qu'un 
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en tif de malheurs ; fes Vaiffeaux furent dif 


1540. 


fipés par la tempête , & celui qui portoit 
Dom Alvare, aïant échoué fur une des 
Côtes de la Nouvelle Efpagne , tout l’E- 
quipage fut fait Efclave. par les Habitans. 
Dom Alvare fe fit bientôt refpeer de 


ces Barbares, fur-tout par le grand nombre 


de guérifons qu'il y opéra. Les Infideles 
mêmes les jugerent au-deflus des forces 
de la Nature, & voulurent lui déférer les 
honneurs divins. Sa conduite d’ailleurs 
étoit fi édifiante, que les Compagnons de 
fa captivité fe perfuaderent que plufeurs 
de ces guérifons étoient miraculeufes. De 
retour en Efpagne il y conferva toute fa 
réputation, & l'Empereur reçut fes offres 
avec beaucoup de plaifir. Il le nomma Ade- 


- lantade de Rio de Îa Plata , Gouverneur & 


Ses Inftruc- 
tions. 


Capitaine général de cette Province, à 
condition néanmoins qu'il ne prendroit 
ces deux dernieres qualités, que quand il 
auroit, des nouvelles certaines de la mort 
de Dom Jean de Ayolas, dont il ne feroit 
que le Lieutenant , en cas que ce Gouver- 
neur vécüt encore (1). 
Dans les inftrutions que ce Prince lui 
onna , il lui recommanda fur toutes cho- 
fes de ne fouffrir dans fa Province ni Avo- 
cats, ni Procureurs ; l'expérience lui aïant 
fait comprendre, difoit-1l , que les Procé- 


(1) La Dignité d’Ade- 
lantade eft purement ci- 
vile, & ne donne la 
premiere place, que dans 
le Confeil &c pou la Juf- 


tice ; ainfi elle ne donne 


‘vice militaire, 


aucun grade dans le Ser- 
& elle 
n'empêche pas que celui 
qui en eft revêtu, n’y 
puiffe exercer un Emploi 
fubalterne, : 


à 
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dures retardoient beaucoup le progrès des 
Colonies ; & de tenir la main à ce que les 
Efpagnols | qui pendant vingt-cinq années 
confécutives , auroient cultivé les Terres 
qu'on leur auroit concédées , en demeu- 
raffent les Propriétaires ; qu'on laiffat aux 
Particuliers la liberté du Commerce avec 


les Naturels du Païs, & qu'on ne refufat 


à perfonne la permiflion de retourner en 
Efpagne. Il déclara que fon intention étoit 
qu'on établit dans toutes Les Villes & 
Bourgades , des Alcaldes pour y rendre la 
Juftice ; que perfonne ne püt, pendant les 
quatre premieres années de féjour dans le 
Païs être pourfuivi pour dettes, & que 
pendant les deux prèmieres , qui que ce foit 
ne füt foumis aux Droits d'entrées , ni aux 
Impôts compris fous le nom d’A/majaris- 
faxgo (1); que le droit de Récufation & 
d'Appel au Confeil du Roi füt inviolable- 
ment maintenu ; qu'on n'empêchat perfonne 
de recourir à fa juftice, ni de lui écrire: 
que dansles Caufes criminelles, lorfqu'il 
y auroit Appel au Confeil , on s'en tint au 
Droit commun ; qu'a l'égard de ceux, qui 


mourroient fans laifler d'Héritiers, & fans 


avoir fait de Teltament, on fe conformat 


. au Réglement qui étoit joint a ces Inftruc- 


tions ; qu'ilne décidât rien avec précipira- 
tion & fans confeil, & qu'il tintla main à 
ce que les Commandans païticuliers & les 
Juges fubalternes en ufaflent de même ; 


qu'il ne fouffrit point que l’Interêt pour ie 


(r) C'eft une Juïif- dontles Arrêts font faus 


 di&tion établie pour la appel. 


fürêté des Chemins, & 
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T— prét excédât un Caftillan (1), ni que le 
F4 Quint pour le Roi füt levé fur autre chofe 
que fur l'or & l'argent; qu'il y eût partout 
des Communes marquées pour les Beftiaux 3 
enfin , qu’il conférât aux Alcaldes ordinai- 
res le droit de connoître de toutes tes Caufes 
qui ont accoutumé d’être portées au Tribu- 
nal de la Santz Hermandad. 
Son départ D. Alvare aïant recu toutes fes dépé- 
de Cadix.  ches fe rendit à Séville , ou il acheta deux 
Navires , l’an de trois cens tonneaux, & 
Fautre de cent cinquante. Il y joignit deux 
Caravelles , & embarqua fur ces quatre Ba- 
timens quatre cens Soldats , qui s’offrirent 
à lui de grand cœur, & qui avoient leurs 
armes doubles. Le huitieme de Septembre , 
il pañla à Cadix, où le vent contraire le re- 
tint jufqu'au deux de Novembre, qu'il mit 
à la voile. I] gagna en neuf jours l'Ile de 
Palme , où il attendit encore vingt-cinq 
jours le tems favorable pour en fortir. Le 
26 il fit voiles pour les Iles du Cap Verd, 
& dans cette traverfée fa Capitane, qui 
étoit ‘d’ailleurs un excellent Vaifleau, & 
qui fifoit fa premiere Campagne, fit beau- 
coup d’eau; ce qui gâta une bonne partie 
de fes provifions, & fatigua beaucoup l'E- 
quipage. Il gagna enfin, avec bien de la 
peine , l’Ifle de Santiago en 19 jours. 
= +» Le Port de cette ile cRéortimanr ete 
1541.  l'ancrage y eft peu fur, parcequ'il ÿ a beau- 
Incommodi- coup de Rochers cachés fous l'eau , qui re- 
ts du Port tiennent les ancres, de forte qu'il faut fou- 
de A vent les abandonner.& couper les cables : 
5 (1) Piece d'or, qui vaut 3 !. 10 f. de notre 
Monanoie, | 
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on ycourroit même de grands rifques dans DATES PNY 
les gros tems. D'ailleurs, l’air y eft mal hr 
fain pendant l'Eté , où l’on étoit alors, & 
caufe ordinairement de grandes mortalités 
edansles Equipages. Dom Alvare n'y perdit 
. pourtant pas un feul Homme pendant vingt- 
cinq jours qu'il y refta; ce qui fut regardé 
comme une merveille, & rappella le fou- 
venir de celles, qu'on difoit qu'il avoit faites 
pendant fa captivité. Ce qui arriva peu de 
tems après , confirma encore tous fes Mari- 
niers & fes Soldats dans l'opinion où ils 
étoient, que Dieu le favorifoit d’une pro- 
tection fpéciale. 
Après qu'on eut paflé la Ligne, iltrouva HU fin- 
que de cent barriques d’eau, qu'on avoit À” Fe 
embarquées fur la Capitane , il n’en relloit neur eft pré- 
plus que trois ; & fur cet avis il donna or-fervé d’un 
dre de gagner la terre. Le quatrieme jour , 8tand  dan- 
avant qu'on püt voir clair, on fut furpris 5° 
d'entendre un Grillon chanter. Un Matelot 
l'avoit embarqué fans qu'on le fut, & de- 
puis qu'on étoit en Mer, on ne l’avoit 
point encore entendu. Quelqu'un dit alors 
qu'il falloit qu’on fût bien près de terre, 
le Grillon ne manquant guere de chanter 
quand il la fent. Dom Alvare fit aufli-tôt 
monter à la hune un Matelot, lequel au 
moment que le jour commença de poindre, 
apperçut de grands Rochers, qui bordoient 
une Terre fort haute. On rangea enfuite la 
Côte à la vue, & le Grillon ne manqua 
jamais d'annoncer le point du jour, ce qu'il 
n’avoit fait ni à l'Ile de Palme, ni à celle de 
! Santiago. | | 
Après qu'on eut doublé le Cap Frio , qui 
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eft par les vingt-quatre dégrés Sud, on en< 
tra dans le Port de la Cananée , qu'une Ile 
met à l'abri des vents, & on mouilla par 
onze brafles. Delà à laRiviere de S.François 
on compte vingt-cinq lieues, & autant de 
cette Riviere à l'Ile de Sante-Catherine , où 
l'on mouilla le 24 de Mars 1541. Dom Al- 
vare en prit pofleflion au nom de la Cou- 
ronne de Caftille , fit beaucoup d’amitié aux 
Infulaires , & aux Habitans du Continent, 
où il eut avis qu'il yavoit deux Religieux, 
qui n’y étoient pas fort en füureté de la part 
des Indiens. Ces Peres n’eurent pas plutôt 
appris fon arrivée , qu'ils le vinrent trouver, 
& lui dirent que ces Barbares étoient fort 
ennemis des Efpagnols, & qu'ils y cou- 
roient de grands rifques. Il leur promit 
d'y mettre ordre , ce qui ne lui fut pas fort 
difficile. On commença en effet dès-lors à 
s'appercevoir qu'il avoit une maniere de 
traiter avec ces Peuples, qui les lui conci- 
lioit d’abord. | 

Au mois de Mai il détacha une Cara- 
velle, fous la conduite du Tréforier Phi- 
lippe de Cacerès, pour Buenos Ayrès ; mais 
cet Officier ne put doubler le Cap de Sainte- 
Marie , & retourna à l’Ile de Sainte-Ca- 
therine , où peu de tems après arriverent 
douze Efpagnols dans un Bateau. Ils s’é- 
toient fauvés de Buenos Ayres , ne pouvant 
plus, difoient-ils , fupporter les mauvais 
traitemens que leur faifoient ceux qui y 
commandoient; ils ajouterent qu'il y étoit 
arrivé depuis peu des Hommes & des Pro- 
vifions ; mais que la famine y étroit toujours 
très grande, & qu'on n'y étoit pas en fu 
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reté de la part des Indiens des environs. Ils 


apprirent encore à Dom Alvare, qu'à fix 


vingts lieues de l'endroit où il étoit, on 
avoit bâti une Ville fous le nom de l’Af- 
fomption de la Sainte Vierge (1), d'ou 
l'on comptoit trois cens cinquante lieues 
au Cap de Sainte-Marie, en defcendant le 
Fleuve , fur lequel il n’eft pas aifé de navi- 
guer : qu'on avoit des nouvelles certaines 
de [a mort de D. Jean de Avolas , & de tous 


gun 
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ceux qui l'accompagnoient : qu'ils avoient : 


été maflacrés par les Payaguas , & qu’on 
en attribuoit la faute à Dom Dominique 
Martinez de Irala , quine les avoit pas at- 
tendus au Port de la Chandeleur, comme 
ce Gouverneur le lui avoit ordonné : que 
les Officiers roïaux vexoient beaucoup les 
Indiens, & que les Efpagnols n’en étoient 
guere mieux traités : que leur deffein, 
en partant de Buenos Ayrès, étoit de 
pafler en Efpagne, pour informer le Confeil 
roïal des Indes de toutes ces chofes : enfin, 
qu'Irala commandoit à l’Affomption , & 
que toute la Province étoit fous fes ordres. 
Ce récit, qu’on ne peut guere accorder 
| avec ce que nous avons ditde l'évacuation 
de Buenos Avyrès , qu'en fuppofant que 


ceux qui le faifoient étoient partis depuis 


Jong-tems de cette Ville, fit comprendre 
à Dom Alvare que fa préfence étoit né- 
ceffaire à l’Aflomption , & lui fit prendre 
la réfolution de s’y rendre le plutôt qu'il 


(1) Pierre Fernandez, Ville l’Afcenfion; mais 
qui a fait imprimer les il eftle feul qui lui don- 
Mémoires de D. Alvare, ne cenom. 
moiïnme toujours çelte 
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Il va par 
terre à l’Af- 
fomption. 
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lui feroit pofible , quoi que puffent lui dire 
Cacerès & le Pilote Antoine Lopez, qui 
lui confeilloient d'aller avec toute fon Éf- 
cadre à Buenos Ayrès. Il chargea donc le 
Facteur Pierre de Orantès de s'informer de 
la route qu’il pouvoit prendre par terre ; 
& cet Officier, après avoir été lui-même 
examiner le Païs , lui dit à fon retour , que 
les premiers Indiens qu’il avoit rencontrés, 
& les Infulaires de Sainte-Catherine, qui 
lavoient accompagné, l’avoient afluré 
que le chemin le plus court étoit en fui- 
vant toujours la Riviere Îtabucu, dont 
He Re eft vis-à-vis de la pointe du 
Nord de l’Ile de Sainte-Catherine , environ 
à dix-neuf ou vingt lieues du Port où ül 
étoit. Il envoia encore examiner cette 
route; on lui rapporta qu’elle étoit très 
pratiquable, & il réfolut de la prendre 
fans différer. Son deflein étoit de laifler 
les deux Religieux , dont nous avons parlé , 
dans l'Ile de Sainte-Catherine, pour y tra- 
vailler à la converfion des Infujaires & des 
Peuples du Continent ; mais ils le prierent 
avec tant d’inftances de trouver bon qu'ils 
le fuiviffent , qu’il y confentit. 

Le 18 d'O&tobre, après avoir donné or- 
dre à Dom Pedre Eftopiñan Cabeça de 
Vaca, de profiter du premier bon vent 
pour fe rendre à Buenos Ayrès avec fes Na- 
vires, & envoïé une partie de fes gensavec 
vingt-fix Chevaux qui lui reftoient , pour 
l'attendre fur les bords de l'Itabuçu , il prit 
congé des Infulaires de Sainte-Catherine , 
qu'il combla d'amitié & de préfens, & 
dont plufeurs voulurent l'accompagner 
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pout lui fervir de Guides, & avoir foin To 
qu'il ne manquât point de vivres. Il Jui Fe 
reftoit encore deux cens cinquante Hommes, | 
avec lefquels il fe mit en marche le huitie- 
me de Novembre , pour aller joindre ceux 
qui l’attendoient fur Fitabuçu ; & pendant 
dix-neuf jours de marche, il lui fallut 
fouvent fe fraïer un chemin à force de 
bras , après quoi il {e trouva affez court 
de vivres. Mais étant alors entré dans un 
Païs plus peuplé, il ne tarda point à voir 
accourir au-devant de lui un grand nombre 
d’Indiens chargés de toutes fortes de fruits 
& d’autres provifions , & qui paroïfloient 
charmés de le voir. | 

C'étoit des Guaranis, qui cultivoient la Comment il 
terre, & faifoient chaque année deux ré- Le reçu des 
à 7 | ndiens dans 
coltes de Maïz. Ils avoient auffi des Plan- & Lure. 
tations de Manioc , dont ils faifoient de 4 DesGuaranis. 
Caflave. Avec cela ils nourrifloient des ù 
Porcs , des Oies , des Poules & des Perro- 
quets. Ils étoient de la même Nation que 
ceux qui habitoient le bord oriental du 
Paraguay , vis-à-vis de l’Aflomption, & 
il n’y en a aucune dans ce Continent , qui 
foit plus nombreufe, & qui occupe une 
plus grande étendue de Païs. On prétend 
même qu'ils ont pénétré jufqu'au Mara- 
non; qu'ils s’étoient rendus formidables 
par tout ou ils avoient fait des courfes, 
par leurs brigandages , & que c’eft ce qui 
leur avoit fait donner le nom qu’ils portent, 
lequel fignifie un Guerrier. Les Chirigua- 
nes , qui habitent une partie de la Cordi- 
liere du Pérou, les Tapez , qui s'étoient 
établis fur la Frontiere du Brefil, quantité 
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de Brafiliens mêmes, qui parlent leur Lan- 
gue , & d'autres Nations, dont nous par- 
lerons dans la fuite, & qui la parlent auffi, 
ont la m°me origine ; mais tous n’ont pas 
confervé le même caratere, & ne font 
pas également féroces & anthropophages : 
cela dépend de la vie errante ou fédentaire 
qu'ils menent. La maniere dont plufieurs 
traitent leurs Prifonniers de guerre, eft la 
même que celle des Peuples du Canada ; 
d’ailleurs ils ont naturellement tous l’ef- 
prit fort borné ; & ce qu’on à eu plus de 
peine à corriger dans ceux qu’on a entrepris 
de civilifer, c’eft une indolence, & un 
défaut de prévoiïance, qui paflent tout ce 
qu'on en peut dire , une grande voracité, 
& un horreur extrême du travail. 

Ceux , que Dom Alvare rencontra Îles 
premiers, paroifloient affez paifibles; il 


prit pofleflion de leur Païs pour la Cou- 


ronne de Caftille, mais fans leur en rien 
témoigner , & lui donna le nom de Provin- 
cia del Campo: celui où il entra enfuite, 
& dont il prit aufli pofleffion , étoit a-peu- 
près demême nature, & illenomma Pro- 
vincia de Vera, du nom de fa Famille ; 
mais on ne les connoît plus fous ces noms. 
Le premier de Décembre il fe trouva fur les 
bords de l’/guazu , grande Riviere , qui fe 
décharge dans le Parana, entre les 25 
& les 26 dégrés de laritude auitrale ; & 
le troifiemeil en découvrit une autre, qu'on 
nomme Cibogi, dont le fond eft pavé de 
pierres fi grandes & fi bien jointes enfemble, 
qu'on croiroit qu'elles y ont été placées à 
la main. Avec cela, elle eft fi rapide, que 
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es Chevaux & les Hommes eurent bien de 
la peine à s’y tenir, de forte que pour la 
traverfer il fallut les lier enfemble. 

Le bon ordre que Dom Alvare faifoit 
garder dans fa marche , lui gagnoit, par- 
tout où il pañfloit, l'affe@ion des In- 
diens ; ils s’avertifloient les uns les autres 
de fon approche , & tous venoient au- 
devant de lui avec des vivres , qu’il païoit 
toujours au double de leur valeur. Sa plus 
grande attention étoit à empêcher qu’on 
ne eur caufat aucun dommage, & qu’on 
ne fit rien qui püt les fcandalifer. Il ne 
permettoit à aucun Efpasnol d’entrer dans 
leurs Bourgades, fi ce n'eft à ceux qu'il 
charoeoit d'acheter les provifions, & il 
n’y envoioit que ceux, fur la fagefle def- 
quels il pouvoit compter. La moindre li- 
berté , qu'un Efpagnol fe donnoit avec eux, 
était févérement punie, & il fe repentit 
bientot d’avoir mené avec lui les deux 
Religieux, qu'il avoit eu deffein de laiffer à 
l'Ile de Sainte-Catherine , parcequ'ils ne fe 
comporterent pas toujours d'une maniere 
convenable à fa fainteté de leur état. Ils fe 
féparerent même de lui, fans l’er avertir, 
& il fut obligé de les envoïer chercher dans 
un endroit ou il fut qu'ils commençoient à 
fe trouver fort embarraffés. | 

Quelque tems après 1l vit venir à lui un 
 Brafilien, nommé Michel, qui revenoit de 
lAflomption, & qui s'offrit à lui fervir 
de Guide pour s’y rendre. Il accepta fon 
offre , & congédia les Indiens qui jufques- 
là lui avoient rendu ce fervice , après les 
avoir libéralement récompenfés. Vers la 
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mi-Décembre il fe trouva par les 14 dé- 
grés de latitude, & peu de jours après if 
apperçut des Pins d’une efpece particuliere, 
dont les troncs avoient quatreà cinq braf- 
fes de circonférence, & dont les pignons, 
renfermés dans de coques affez fembla- 
bles à celles de nos Chataignes , n’étoient 
que de la groffeur d’un Gland. Les Ha- 
bitans du Païs en faifoient une farine, qui 
étroit leur meilleure nourriture. Les Porcs & 
les Singes, qui font communs dans ce 
Pais, s’en nourrifloient aufli, & elle don- 
noit à la chair des Porcs un goût merveil- 
leux. Un peu plus loin on trouva des Ter- 
res, où l'on avoit femé du Maïz & des 
Patates de trois couleurs, jaunes , blanches 
& rouges; on y voioit aufhi des Cyprés, 
des Cédres & d’autres Arbres, qu’on ne 
connoît point en Europe, & dont lestroncs 
renfermoient des Ruches remplies d’un éx- 
cellent Miel. De-là, on entra dans un Païs 
montueux , dont les vallées étoient cou- 
vertes de Cannes , qui renfermoient un Ver 
de la groffeur du doigt, lequel étant frit 
dans fa graifle, parut aux Efpagnols un 
manger délicat. Ces mêmes Cannes conte- 

x \ A ° 
noient aufli une eau très rafraichiffante & 
fort faine. 

Dom Alvare s'étant enfuite approché de 
JIguazu, vouloit s’y embarquer pour le 
defcendre jufqu’à fon entrée dans le Pa- 
rana; mais aiant été averti que c'étoit aux 
environs de-là que les Portugais du Brefil, 
dont nous avons parlé, avoient été maf- 
facrés par les Indiens, & que ceux, qui 
habitoient les bords d’une petite Riviere, 


pe 
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nommée Pequert , qui n’en eft pas éloignée, 
& qui va fe décharger dans l'Urugay , l'at- 
tendoient pour tomber fur lui, il n’em- 
barqua avec lui que quatre-vingts Hommes, 
& fit marcher les autres par terre fur les 
deux bords. En entrant dans le Parana, 1} 
cn trouva les deux bords gardés par une 


Armée de Guaranis, qui avoient tout le 


corps peint , des bonnets de plumes fur {a 
tête, & qui paroïfloient vouloir lui difpu- 
ter le paflage; mais il leur fit tomber les 
armes des mains par fes manieres enga- 
geantes, & il en tira même de bons fer- 


vices. Le Parana eft en cet endroit très pro- 


fond , & de la largeur d’un trait d’arbalete : 
x 3 e . [1 e- 

fa profondeur & fa rapidité y produifent des 

tournans , qui rendent ce paffage très dan- 


 gereux : un des Canots qui defcendoient la 


un feul de fes Gens dans une marc 


Riviere , y tourna, & un Homme s’y noïa. 
Ce malheur fut d'autant plus fenfible à D. 
Alvare , que jufques-là il n’avoit ee perdu 

1e filon- 
gue & aufli pénible , que celle qu'il venoit 
de faire. 
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Avant que de defcendre fe Parana, il bien fingulic- 


avoit envoié à l’Affomption, pour y de-° 


_mander deux Brigantins , & il fut d’autant 
. plus furpris de neles point trouver au lieu fomption, à 
qu'il avoit marqué, que dans fa Lettre il fon égard. 


ajoutoit que parmi ceux qui l'accompa- 
gnoient il y avoit beaucoup de Malades, 
& que tous les autres étoient fort fatigués. 
Le parti qu'ilprit, fut de faire embarquer 
fur des Radeaux ceux qui ne pouvoient 
plus marcher, avec cinquante Hommes 
bien armés pour les défendre au cas qu'ils 


de ceux 


uicomman- 
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fuffent attaqués. Il fe remit enfuite en 
marche avec le refte de fa Trouppe, &au 
bout de quelque tems un Efpagnol envoïé 
de l’Affomption pour s'informer sil étoit 
vrai qu'il atrivat d'Efpagne un Gouverneur, 
lui dit quon n'avoit pu croire dans la Ville. 
une fi heureufe nouvelle. | 
1: Une demande fi finguliere , apres l'avis 
qu'il avoit donné de fon arrivée, le furprit 
beaucoup ; maïs il. fut aflez maitre de lui- 
même , pour ne pas faire connoître ce qu'il 
en penfoit. D'ailleurs les Guaranis le dé-. 
dommageoient bien de ces mauvais proce- 
dés : iltrouvoit partout les chemins bor- 
dés d'Hommes , de Femmes & d’Enfans, 
qui levoient les mains au Ciel pour le re- 
mercier de leur avoir donné un Gouver- 
neur, dont on difoit partout tant de bien: 
ils lui apportoient toutes fortes de provi-. 
fions , & ils lui envoïoient des Députés, 
-qui le complimenterent , les uns dans leur 
Langue propre , & les autres en Efpagnol.… 
Comme il approchoit de la Ville, la plü- 
part des Habitans vinrent lui témoigner la 
joie qu'ils reffentoient de fon heureufe arri- 
vée, & ils le firent en des termes, qui 
dürent lui faire comprendre le befoin qu'a- 
voit la Province, d’un Homme de fon 
Son arrivée Caractere. ; | à 
dans - ceme Il arriva enfin à l’Affomption un Samedi 
. Ville; recep- onzieme de Mars, vers les neuf heures du 
tion qu'on li ÿnatin , fuivi d’un grand nombre d’Officiers 
Fi & de Gentilshommes , qui étoient allés au- 
devant de lui. Jrala le reçut à la tête des 
‘Trouppes, accompagné des Officiers roïaux, … 

& du Confeil de la Province. Il leur pré- 
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fenta fes Provifions , qui furent lues à voix 
haute ; & cette lecture finie, Irala Le falua 
en qualité d’Adelantade , de Gouverneur & 
de Capitaine général de Rio de la Plata. 
Dom Alvare le confirma dans fa Charge de 
Lieutenant de Roi; ilen ufa de même à 
Pégard de tous les Officiers de Juftice, & 
tout fe pafla en apparence avec beaucoup 
de fatisfaction de la part de tout le monde : 
mais la joie paroifloit beaucoup plus fin- 
_cerc dans les gens de Guerre & parmi le 
Peuple. Les Efpagnols, qui avoient été 
embarqués fur les Radeaux, n’arriverent 
qu'un mois après : ils avoient été attaqués 
par des Indiens, qui avec de longues per- 
ches armées de crocs tâchoient d’attirer les 
Radeaux fur le bord du Fleuve, & qui en 
feroient apparemment venus à bout, fi un 
Cacique Chrétien n'étoit accouru à leur 
fecours avec tous fes Guerriers. Quelques- 
uns même avoient été bleflés de ces Bar- 
bares, & le Cacique les fit très bien pan- 
fer , les retira pendant quelque tems chez 
lui , & tous étoient en AR bon état quand 
ils arriverént. Le | 
Cette aventure donna encore un nouveau 
luftre à la fage conduite du Gouverneur. 
On ne pouvoit s'empêcher d’attribuer à fa 
prudence , & à une proteétion fpéciale du 
Ciel, qu'il eut traverfé une fi grande éten- 
due de Païs habité par des FAR DE , dont 
il navoit reçu que des refpeéts & toutes 
fortes de bons traitemens, & qu'aufli-tôt 
qu'une partie de fes Gens avoient ceflé de 
l'avoir à leurtête , ils n’avoient plus trouvé 
dans les Indiens que des Furicux acharnés 
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= } Jeur perte. Mais ceux mêmes, qui ne 
1541:  pouvoient fe refufer à ces réflexions, ne 

> e A *.. à 

s’engagerent point à profiter de fon exem- 
ple, & aimerent mieux regarder comme un 
miracle l’accueïl que ces Peuples lui avoient 
fait, que de reconnoître qu'il Le devoit à 
A 


des vertus, qu’ils n'éoient pas difpofés à 


imiter. 


“ 


Fin du premier Livre. 
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| O m Alvare fonge [érieufement à ré- 
tablir le Port de Buenos Ayrès ; fon ele 
pour la converfion des Indiens. Il recoit 
de grandes plaintes des Guaycurus. Il leur 
déclare la guerre. [lmarche contr'eux. Fauf- 
fe allarme , & le rifque qu’elle fair courir au 
Gouverneur. Il fait ss le défordre. Dé- 
faite des Gzaycurus. Suite de cette vic- 
toire. Les Agazes font punis. D. Alvare 
traite avec les Guaycurus. Du Pais des 
Guaycurus , 6 de leurs diverfes Tribus. 

Leur caraëtere , leur figure. Education qu’ils 
donnent «& leurs Enfans, leur Gouverne- 
ment. Des Epreuves qu’ils font [ubir aux 
nouveaux Soldats. Leur maniere de faire 
la guerre. Leurs Armes. Leurs Fêtes pu- 
bliques. Du deuil 6 des obfeques. Des 
Mariages. Leurs fuperfuirions. D. Alvare 
envoie du fecours a Buenos Ayrès, 6 
punit de nouveau les Agayes. Il venge le 
mort d' Alexis Garcia. Nouvelle évacua- 
tion de Buenos Ayrès. Accident fâcheux. 
Trala eft chargé de remonter le Paraguay : 
il découvre le Port des Rois. D. Alvare 
fe difpofe à faire la même route. Confpira- 
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tion contre lui. Sa conduite à l'égard des 
Auteurs de cette intrigue. Les Payaguas 
qui avoient tué D. Jean de Ayolas lui 
échappent. Particularités du Païs qu’il tra- 
verfe. IT arrive au Port des Roïs ; il en 
prend poffeffion , 6 engage des Indiens à 
bruler leurs Idoles, Particularités de ce 
Pais. Des Chauve-fouris. Particularités 
du Port des Rois & de l'Ile des Orejones, 
ou de Paradis. Les Efpagnols demandent 
qu'on fafle un Etabliffement au Port des 
Rois ; D. Alyare le refufe. Nouvelles qu’il 
recoit de divers endroits. Il fait alliance avec 
les Xarayez, & [fe met en marche vers le 
Pérou. fe rend maitre d’une Bourgade In- 
dienne. Serpent monfirueux , adoré par les 
_ Indiens , tué par les Efpagnols. Ce qui 
oblige D. Alvare de retourner fur [es pas. 
Confpiration des Indiens difflipée. D. Al- 
vare envoie Fernand de Ribera pour faire 
des découvertes. Nouvelles qu’il recoit de 
Mendoze. Retour de François de Ribera, 
& ce qu'il rapporte. Les Efpagnols tom- 
bent prefque tous malades, 6 les Indiens 
en profitent, Arrivée de Fernand de Ribera. 
Inondation prodigieufe , & [es effets. D. 
Alvare part pour l’Affomption. En quel 
état il trouve cette Ville. Il eft arrêté & mis 
aux fers. On lui enleve [es papiers & [es 
effets. Manifefle des Officiers roraux. Irala 
proclamé Commandant général. Tumulte à 
lAffomption. D. Alvare trouve moien d’é- 
sre infiruit de tout, & d'écrire a fes Amis. 
Tyrannie des Officiers roïaux , & ce qui en 
arrive. Mefures qu'ils prennent pourprévenir 
le Confeil contre le Gouverneur. D'autres 
inftruifent le Confeil de tout. D. Alyareefl 
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embarqué pour l'Efpagne. On veut l’em- 
poifonner en chemin, & comment 1l s’en 
garantit. Le Navire eft accueilli d’une gran- 
de tempête , & ce qu’elle produit. Les Ofj- 
ciers demandent pardon a D. Alvare, 6 
lui ôtent fes fers. Ils veulent le faire arrêter 
aux Acores. Îl arrive en Efpagne. Mort 
funefle des deux Officiers roiaux. D. Al. 
vare eft déclaré innocent , 6 ce qu'il devint. 
Découverte du Capitaine Fernand de Ribera. 
Aion indigne de Irala a l'égard de Dom 
Alvare. Son adrefle pour fe maintenir en 
place. Les Indiens fe révoltent , 6 ce qui en 
arrive. Irala continue fes découvertes |, & 
ce qui l’oblige de retourner au Paraguay. 
D, François de Mendoze décapité a l’A[- 
fomption. Ce qu’il déclare fur l’échafaut. 


PL). ALVARE napprit quà l'Af aa 
fomption que le Port de Buenos Ayrès Le a 
étoit évacué, & fon premier foin fut de neur fonge 
prendre des mefures pour le rétablir. Il y férieufement 
envoia deux Brigantins, qui furent bien-? sue le 
tôt fuivis de deux autres, & il n’oublia RS k a 
rien de tout ce qui étoit néceflaire pour Son zele Eu 
mettre hors d'infire un Poîte , dont il la converfon . 
_connoifloit l'importance. IL donna enfuite des Inñdeles, 
fa principale attention à s'attacher les In- 

diens , au milieu defquels il fe trouvoit; & 

perfuadé que le moïen le plus infaillible 

pour y réuflir & de les retenir dans l’al- 

liance des Efpagnols, étoit de les unir en- 

femble par les liens d’une même Religion, 

il y donna tous fes foins. Il commença par 

aflembler vout ce qu'il y avoir à l’Aflomp- 
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tion d'Eccléfiaftiques & de Religieux , pour 
leur déclarer de la part de l'Empereur, que 
Sa Majefté chargeoit leur confcience de 
tout ce qui regardoit la propagation de la 
Foi dans ces Terres infideless il leur fit 
enfuite diftribuer des ornemens d’Autel & 
des Vafes facrés, dont il avoit fait une am- 
ple provifion, & il leur donna fa parole de 
les foutenir de toute fon autorité dans les 
fon@ions de leur Miniftere, & de ne les laif- 
fer manquer de rien, lorfqu'il feroit quef- 
tion du Culte divin. | | 

On lui avoit fait de grandes plaintes des 
Officiers roïaux, quifous prétexte de lever 
les Droits de l'Empereur , vexoïient les Na- 
turels du Païs. Pour remédier à cet abus, 
il convoqua une Affemblée des plus Notä- 
bles de la Province , tant du Clergé féculier. 
& régulier , que du Corps militaire & des 
Officiers roïaux, & les Caciques des Gua- 
ranis , qui y vinrent avec leurs Miffionnai- 
res , & 1l y déclara que l'intention de l’'Em- 
pereur étoit , que les Indiens portaflent un 
grand refpect à ceux qui avoient bien vouln 
renoncer à leur Patrie, & fe réduire à 
vivre parmi eux, pour leur apprendre le 
chemin du Ciel; que comme ce grand 
Prince n'avoit rien plus à CŒUT, que deles 
rendre heureux pendant cette vie, & de 
leur procurer un bonheur éternel apres la 
mort, il lui avoit donné des ordres précis 
de tenir la main à ce qu'ils fuffent bien 
traités de tous ceux à qui ils auroient à 
faire, & qu'il étoit bien réfolu d’en faire 
la regle de fa conduite ; mais qu'il exigeoit& 
d'eux qu'ils en ufaflent de même avec les 
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Efpagnols, & qu’ils renonçaffent à l’ufage , 
où ilavoit appris avec horreur qu'ils étoient, 
de fe nourrir de chair humaine. Ils lui ré- 
pondirent qu’il feroit obéi, & tous fe re- 
tirerent également charmés de fes manieres 
& de fes promefles. | Dire pos 
Il fongea enfuite à réprimer l’infolence 1. Ph stir 
de quelques Nations Indiennes, qui coïn- jeur HU L 
mettoient de continuelles hoftilités contre ne. 
les Efpagnols, &c il commença par Îles 
Agazes (1), qui habitoient à l'Orient du 
Paraguay, au-deflous de l’Affomption. 
Ces Barbares, de tout tems Ennemis dé- 
clarés des Guaranis, étoient de la plus 
haute taille , voleurs , perfides , d’une féro- 
cité & d’une cruauté, qui pañlent tout ce 
qu'on en peut dire. Avant l’arrivée de D. 
_Alvare on leur avoit fait la guerre avec 
fuccès, & on les avoit réduits à demander 
la paix, qu'ils fe promettoient bien de 
rompre à la premiere occafion favorable 
qu ils en trouveroient. Ils recommençoient 
même déja leurs courfes ; mais aïant appris 
lJ’arrfvée d’un nouveau Gouverneur avec 
des Trouppes, ils lui députerent trois de 
leurs Caciques, pour lui promettre une 
obéiffance parfaite & fans bornes. Le pre- 
 mier Cacique djouta que ce n’étoit point la 
Nation qui avoit recommencé la guerre; 
mais de jeunes gens fans aveu, qui en 
avoient été févérement punis. Dom Alvare 
voulut bien faire femblant de l'en croire 
fur fa parole, & de recevoir les excufes 
de la Nation, mais à condition qu'ils 
laifferoient les Guatanis tranquilles, & 

(1) Ou Algazes, 
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qu'ils ne molefteroient aucuns des autres 
Vaffaux de l'Empereur; finon qu'il les per- . 
fécuteroit à toute outrance. Il exigca d'eux . 
qu'ils rendiffent tous les Prifonniers qu'ils | 
avoient faits fur les Guaranis, & qu'ils 
n'empêchaffent point ceux de leur Nation, 
qui voudroient être Chrétiens , de fe faire 
inftruire de ce qu'ils devoient favoir avant 
que d'embrafler cette Religion. - 

Le Gouverneur, en travaillant ainfi à 


aux vexarions établir la fureté de la Province contre les 
des Officiers Nations infidelles , ne perdoit point de vue 


L@lAUX , 


H reçoit 


la néceflité preflante, qu'on lui avoit fait | 
connoïtre , de s’oppofer aux vexations des 
Officiers roïaux , qui mettoient des Impôts 
fur tout , & par-là réduifoient quantité de 
Particuliers à une fi extrême mifere, que 
plufieurs n’avoient pas de quoife couvrir. 
Il commença par fournir du fien aux plus : 
indigens ce qui leur manquoit du néceflaire ; 
il fapprima enfuite les Impôts, quiavoient 
été établis fans une autorité légitime; & 
aïant appris que les Officiers roïaux caba- 
loijent contre lui, il les fit mettre en pri- 
fon, & donna ordre qu'on informät con- 
tr'eux dans les regles. 


Du. L 
Sur ces entrefaites les Guaranis, & 


de grandes quelques autres Nations, qui sétoient fou- 
plaintes desmifes aux Efpagnols, lui firent de gran- 
@uaycurus, des plaintes de Guaycurus. Il les écouta 


avec bonté : mais avant que de rien réfou- 
° - e E e / e 

dre , il voulut favoir fi ces plaintes étoient 
/ ®. J ti F 

fondées ; & il chargea deux Eccléfiaftiques 


. & les deux Religieux, qui étoient venus 


avec lui de File de Sainte-Catherine, de 
cet examen. Leur rapport fut conforme à 


FR 
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ce qu'avoient dit fes Alliés; fur quoi il 
tenvoïa les deux Eccléfiaftiques, avec cin- 
uante Soldats, pour déclarer de fa part 
aux Guaycurus , qu'il étoit très difpofé à 
* vivre en bonne intelligence avec eux, & 
à les recevoir même au nombre de fes 
Amis, s'ils vouloient fe reconnoître Vaf- 
faux de la Couronne d’Efpagne , & laiffer 
en repos les Indiens qui avoient déja pris 
ce parti; finon, qu'il étoit en état de les 
forcer à demeurer tranquilles. 

Il ordonna même à fes Envoïés de leur 11 leur désta- 
faire cette fommation jufqu'à trois fois ; re la guerre. 
mais les Barbares ne leur en donnerent pas 
le tems. Après avoir répondu à la premiere, 
qu'ils ne reconnoïtroient jamais le Roi 
d'Efpagne pour leur Souverain, & qu'ils 
étoient bien réfolus de nepoint difconti- 

_ nuer de faire la guerre à leurs Ennemis, 
ils ajouterent qu'ils euflent à fe retirer au 
plutôt, & décocherent même contreux 
quelques fleches, dont plufieurs Soldats 
… Æurent bleflés. Dom Alvare ne crut pasde- 
voir laifler cette infolence impunie ; & le 
douze de Juillet il s'embarqua fur deux 
Brigantins avec quatre cens Efpagnols, 
fuivis de dix mille Guaranis fur deux cens 
Radeaux, pour pafler à la Côte occidentale 
du Fleuve. Le quatorze tout le monde 
étoit pañlé , & le Gouverneur envoïa une 
Trouppe de Guaranis , pour favoir où, & 
en quelle pofture, étoient les Guaycurus. 
Jls lui rapporterent qu’ils étoient en marche 

_ avec toutes leurs Familles pour regagner 
leurs Bourgades, en chaffant felon leur cou- 
tume, ce qui les empéchoit de faire de 
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grandes journées ; furquoi l’ordre fut don- 


1,42. 


allumer de feux pendant la nuit. 

On fe mit en marche le quinze en cet 
ordre : des Coureurs alloient devant, pour 
donner avis de ce qu'ils découvriroient , & 
la nuit on envoïoit des Efpions pour re- 


I] marche 
conti'EUX. 


A \ 2 e . 
connoître ou L'Ennemi camperoit. Les 


Guaranis formoient un Bataillon , qui oc- 
cupoit une lieue de païs : ils avoient tous 
des Bonnets de plumes, & fur le front , des 
plaques d’un métal , qui, lorfque le Soleil 
donne deflus, jette un grand éclat. La Ca- 
valerie Efpagnole fuivoit à quelque dif- 
tance , & le Gouverneur , à la tête de l’In- 
fanterie, venoit après. La marche étoit 
fermée par des Chariots, fur lefquels 
étoient des Femmes Indiennes avec toutes 
les provifons." Vers le midi de la premuere 
journée un Efpion des Guaycurus vint dire 
au Gouverneur que les Guaranis avoient 
comploté de fe retirer, & cet avis, donton 
--ne connoiffoit pas l’Auteur pour ce qu'il 
étoit, allarma les Efpagnols. Dom Alvare 
ne jugea pourtant pas à propos d'en rien 
_témoigner aux Guaranis ; & le foir , com- 
me il faifoit un beau clair de Lune, il fit 
continuer la marche , après avoit donné 


ordre aux Efpagnols de tenir leurs armes en 


état , & leurs méches ailumées. 
Fauffeallar- , On apperçut fur la route qu'on tenoit, 
me, & leun petit Bois fort épais, & le Gouverneur 
La bn jugea à propos d'y pañler la nuit. A-peine 
Gouverneur, L€S Guatanis y étoient entrés, qu un Tigre 
pañla , fans être reconnu d'abord, entreles 
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jambes des premiers ; ce qui mit quéique 


né de les fuivre, & de ne pointtirer, m1 
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défordre dans leur bataillon. Les Efpagnols, een 
qui, fur le faux avis qu'on leur avoit donné ré 
que ces Indiens fongeoient à fe retirer, fe ; 
défioient. d'eux , fe mirent en tête qu'ils 
fe difpofoient , .ou à partir, ou a les atta- 
quer ; ils tirerent fur eux , & en blefferent 
quelques-uns. Alors tous fe mirent à fuir 
pour gagner une Montagne, qui ctoit 
proche; & dans ce moment, comme les 
Efpagnols continuoient à tirer, deux balles 
friferent le vifage de Dom Alvare, quis'é-. 
toit avancé pour rallier les Guaranis. Son 
Sécretaire dit dans fes Mémoires que le 
Gouverneur avoit été couché en joue par 
quelqu'un qui vouloit faire plaifir à Dom 
Dominique Martinez de Irala, lequel fouf- 
froit impatiemment de fe’ voir Subalterne 
dans une Province , ou il avoit commandé 
en Chef. Par malheur pour lui, la con- 
duite qu'il. a tenue depuis a donné tout 
lieu de croire que fa pafion dominante étoit 
de n'avoir point de Supérieur, & quil 
n'étoit pas fcrupuleux dans le choix des 
moïens qui pouvoient le faire parvenira 
cette indépendance. Bien des gens même 
étoient perfuadés que D. Jean de Ayolas 
avoit péri par fa faute. 

Cependant le Gouverneur fuivit les Gua- .1l ge 
_sanis fur la Montagne , & dès qu'ils Pap- PAU 
percurent, ils fe réunirent autour de lui : 
il les raffura en leur difant que tout le dé- 
fordre avoit été occafionné par le paflage 
d'un Tigre, & de ce qu’en les voïant fuir, 
des Efpagnols avoient cru qu’ils vouloient 
les abandonner. Ils répondirent que de 
leur côté ils s’écoient imaginé que les 
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Guaycurus venoient fondre fur eux, & 
qu'ils n'avoient point eu d’autre deflein, 
en gagnant la Montagne , que de prendre 
un polte avantageux pour fe défendre. Dom 
Alvare parla enfuite aux Efpagnols, leur 
commanda de ne donner aucun fujer de 
plainte ni de défiance aux Guaranis, & leur 
fit obferver que fi cette nombreufe Nation 
fe déclaroit contr'eux , il leur feroit abfo- 
lument impoffble de fe foutenir à l’Affomp- 
tion, rien ne leur étant plus aifé que de 
fe réunir avec les Guaycurus pour en chaf- 
fer les Efpagnols. Il ordonna cn même 
tems à la Cavalerie de prendre la tête de 
FArmée, & l’on continua de marcher jufqu’à 
deux heures de nuit. Alors on s’arrèta pour 
fouper & prendre un peu de repos , & vers 
les onze heures on fe remit en marche dans 
un grand filence. ' 
Peu de tems après, un des Efpions du, 
Gouverneur vint l’avertir qu'il avoit laiffé 
les Guaycurus travaillant à fe loger; ce 
qui lui fit d’autant plus de plaifir , qu'il crai- 
gnoit beaucoup que les coups de fufils, 
qu'on avoit tirés la veille, n'euflent été 
entendus par ces Barbares , & ne les euflent 
obligés à doubler le pas pour s'éloigner. Il 
voulut cependant que l'on continuât à mar- 
cher lentement , afin de fe trouver au point 
du jour à la vue de l’'Ennemi. Il diftribua 
alors aux Guaranis de petites croix , en leur 
difant de les porter fur leurs épaules, ou 
fur leurs poitrines , afin que les Efpagnols. 
Fes reconnuflent dans [a mêlée. Il fit mettre 
du foin datis la bouche des Chevaux pour 
les, empêcher de hennir.. IL commanda aux 
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Guaranis d’inveftir les Guaycurus ; mais 


de leur laiffer une iflue du côté de la Mon- 


tagne , ne voulant pas les réduire à un dé- 


fefpoir , qui leur feroit vendre bien chere- 


ment leur vie. 

On commença bientôt après à entendre 
Jeurs tambours , au fon defquels ils crioient 
à pleine tête qu'ils défioient toutes les Na- 


tions du monde de venir les attaquer; qu'ils 


. étoienten petit nombre , mails qu ils étoient 


les plus vaillans Hommes de fa Terre, les 
Maîtres de tous fes Habitans, & de tous 


_ les Animaux. C’eft leur Coutume de chanter 


ainfi toutes les nuits, quand il font en cam- 
pagne , & qu'ils croient leurs Ennemis affez 
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proche d'eux. Au point du jour ils foftirent 


de leur Camp & fe coucherent par terre, & 
un moment après ils apperçurent l’Arince 
des Chrétiens: À cette vue ils fe mirent à 


‘crier, » qui êtes-vous, qui ofez venir à 


» nous? Et un Guarani leur répondit dans 
feur langue , qu'ils venoient venger les In- 
diens , qu’ils avoient maffacrés. » Appro- 
» chez, reprirent-ils, nous vous traite- 
» rons comme eux »; & en difant cela, 
ils lancerent contre les Chrétiens des tifons 
allumés, coururent enfuite à leurs Cabannes 


pour y prendre leurs arcs & leurs fleches , & 


fe jetterent fur les Chrétiens avec tant de 

furie , que les Guaranis furent ébranlés. 
Alors le Gouverneur commanda à Dom: 

Pedre de Barba de faire une décharge de fon 


. Artillerie, & à Dom: Jean de Salazar de 


faire avancer l’Infanterie ; il la rangea lui- 

même en bataille , puis il fit fonner la char- 

ge avec le cri ordinaire de Santiago. Ik 
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étoit à | R 
or a tête de tous, arrêtant ceux qui 


vouloient le couvrir; & cette intrépidité 
jointe à la vue des Chevaux , que les Guay- 
curus ne connoifloient point encore , jetta 
une fi grande épouvante parmi eux, qu'a- 

près avoir mis le feu à leurs Cabannes, ils 
gagnerent avec précipitation la Montagne 
par le chemin qu'on leur avoit laiflé libre. 
Ïls étoient au nombre de quatre mille Com- 
battans; & des Efpagnols s'étant un peu 
trop avancés , tandis que les Cabannes bru- 
loient il y en eut deux de tués. Deux 
Guaranis avoient été faits prifonniers d’a- 
bord : Les Guaycurusleur couperent la tête, 
aufli-bien qu'aux Efpagnols qu'ils avoient 
tués. Dom Alvare les pourfuivit quelque 
tems; & un Cavalier, qui étoit à coté de 
lui , fut attaqué par un de ces Barbares, qui 
s'attacha au cou de fon Cheval, & nelacha 
prife , que quand il fut lui-même percé. On 
en tua un affez grand nombre dans cette 
pourfuite ; mais le Gouverneur fit enfin 
fonner la retraite, & après s'être un peu 
repofé, reprit avec toute fon Armée la 
route de l’Afflomption. 

Suite de Il s'apperçut bientôt qu'il étoit pourfuivi 
getre vidoire. pat une Trouppe de Guaycurus, qui, fachant 
que les Guaranis ont la mauvaife coutume, 
quand ils ont enlevé quelque fleche ou 
autre chofe à leurs Ennemis ; de fe retirer 
fans revarder derriere eux , & d’aller chacun 
de leur côté, d’ou il arrive qu’il en périt 


beaucoup dans ces retraites, comptoient 


bien d'en enlever quelques-uns ; mais le 
Gouverneur vint à bout, quoiqu'’avec bien 
de la peine, d'obliger les Guaranis à fetenir 


vi lamacuar, Liv II 6» 
ferrés jufqu'à ce qu'ils fuffent hors de tout 
danger de furprife. Les Efpagnols firent 
environ quatre cens Prifonniers de tout âge 
& de tout fexe; & lorfqu'il ne parut plus 
d'Ennemis derriere l'Armée, le refte de la 


marche fe fit en chaffant, & les Efpagnols 


arriverent à l’Aflomption , chargés de ai- 
bier. 

Dom Gonzale de Mendoze, qui y avoit 
été laiflé pour y commander, avertit le 


_ Gouverneur que plufeurs Indiens de diffé- 


rentes Nations , allarmés de la guerre qu'il 
faifoit aux Guaycurus , étoient venus lui 
demander fi on vouloit bien les recevoir 
comme Amis , offrant même de fe joindre 
aux Efpagrols contre tous leurs Ennemis ; 
mais que ces députations lui avoient paru 
fufpectes , & qu'il foupçonnoit même qu’el- 
les n’avoient point eu d’autre objet, que 
de reconnoïtre s'il n'étoit pas poflible de 
furprendre la Ville , tandis que la plus sran- 
de païtie des Trouppes étoit en campagne ; 
ce qui l'avoit engagé a retenir les Députés. 


_DomAlvare fe les fit amener, & netrouva 


point les foupçons de Mendoze affez bien 
fondés. Il fit à cous beaucoup d'amitié, & 
les renvoïa chargés de préfens, en leur di- 
fant qu'il recevroit volontiers, en qualité 
d'Amis, & de Vaflaux de l'Empereur, tous 
ceux qui voudroient vivre en paix avec fes 
Alliés. 

Il n’enfut pas de mème des Agazes, dont 
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Les Agazes. 


_Mendoze fit de grandes plaintes au Gouver- font punis. 
neur. Ces Perfides, fuppofant que la Ville 


étoit fans défenfe & mal gardée, étoient 


venus la nuit même du départ de l'Armée, 
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pour y mettre le feu , & aïant entendu crier 
aux armes, s'étoient retirés ; Mais en re- 


‘tournant chez eux, avoient fait de grands 


| Ho sers 
ravages dans les Habitations des Guaranis. 


Dom Alvare commença par faire pendre les 
Otages , qu'ils lui avoient donnés, lorfqu'il 
leur avoit accordé la paix , & remit à un 
autre tems la punition de leur félônie. Les 
Vapuruez (1), Nation errante, & voifine 
des Guaycurus, qui incommodoit auflr 
beaucoup les Efpagnols , furent plus fages ; 
& n'attendirent point qu'on allàt chez eux 
pour les mettre à la raifon. Ils demanderent 
la paix, fe foumirent à toutes les condi- 


tions qu'on voulut leur impofer ;. & n'ont 


point remué depuis. | 

Cependant la défaite des Guaycurus n’a- 
voit pas aflez intimidé cette Natioh fiere 
& nombreufe, pour être afluré qu’elle 
ne recommenceroit point la guerre, dès 
qu'elle en trouveroit une occafion favorable., 
& D. Alvare voulut fe tirer une bonne fois 
d'inquiétude de ce côté-la. Mais comme if 
ne défefpéroit pas aifément de gagner par 
a douceur , ceux furtout, à qui il avoit 
fait connoître qu'il étoit en état de les ré- 
duire par la force , il voulut effaïer la pre- 
miere de ces deux voies, avant que d’em- 
ploïer une autre fois la feconde. Il com- 
mença par fe faire remettre les Guaycurus , 
qui étoient entre les mains des Guaranis, 
après avoir déclaré à ceux-ci que Sa Ma- 
jefté ne vouloit plus que les Prifonniers de 


guerre fuflent Efclaves; à quoi il ajoûta 


qu'il puniroit féverement quiconque tranf- 
(x) Ow Jrapuruez: 


Li 4 


>! 


L 


no Patacuzs. Liv. IT. vri 


gréfferoit cette défenfe. Enfuite aïant jetté 
les yeux fur un des Prifonniers qu'on lui 
avoit amenés, & dont la figure & la phy- 
fionomie lui plurent, il le chargea d'aller 
dire à ceux de {a Nation , qu'il étoit encore 
très difpofé à les recevoir comme Amis, 
aux conditions qu'il leur avoit propofées 
d’abord. Cet Homme s’acquitta fort bien 
de fa Commiflion ; & toute la Bourgade 
partit avec lui pour venir trouver le Gou- 
verneur. Dès qu'ils parurent fur le bord du 
Fleuve, D. Alvare leur envoïa des Canots : 
les plus confidérables , au sombre de vingt, 
s’y embarquerent & fe rendirent chez lui. 
Il les reçut avec amitié ; & celui; quide- 
voit porter la parole , lui dit que fa Na- 
tion avoit fait la guerre à toutes les autres, 
& les avoit toujours vaincues ; mais que 
puifque les Efpagnols étoient encore plus 
braves que les Guaycurus , il venoit auffi 
au nom de tous lui rendre les armes ; qu'il 
pouvoit leur ordonner tout ce qu'il vou- 
droit, & qu'il feroit obéi. Il ajouta que les 
Guaranis n’avoient jamais ofé les attaquer 
feuls; mais qu'a fa confidération ils vi- 
vroient bien déformais avec eux. 


promettre de ne jamais troubler cette paix, 
1Îs trouveroient en fui toute la protection & 
route la faveur qu'ils pourroient fouhaiter., 
_& qu'il leur rendroit tous les Prifonniers , 
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que lui & fes Alliés avoient faits fur eux- 
Il leur remit même fur le champ tous 


ceux, qu'il avoit retenus à l’Affomption ; 


& ils en furent fi charmés,, qu'ils jurerent 
à l'Empereur une fidélité inviolable. Il leur 
fit quantité de préfens, & les renvoïa char- : 
més de tout ce qu'il leur avoit dit, & plus 
encore de fes bonnes manieres. Comme 
nous aurons encore plus d'une occafon de 
parler de ces Indiens, j'ai cru qu'il étoit 
à propos de les bien faire connoître ici. 
On pourra juger, par ce que j'en dirai, 
de quelle importance il eut été que les 
Succeffleurs de D. ‘Alvare euflent fuivi le 
plan qu'il leur avoit tracé pour la maniere 
de fe conduire avec les Peuples de P'Améri- 
Dé. 


Du Païs des  J'aidit que la Nation des Guaycurus elt 
Guaycurus,& nombreufe, mais ce n’eft que par compa- 
de leurs di-raifon avec la plüpart des autres de cette 


versés ‘Tri: 


bus. 


partie du Continent de l'Amérique , car elle 
l'eft affez peu pour l'étendue des Terres 
qu'elle occupe. Il eft-vrai que la plupart 
n’en font prefque pas habitables, parce- 
qu'elles font fort marécageufes dans la fai- 
fon des débordemens, & que le refte de 
l’année elles font fi feches & fi arides , qu’on 
y trouve à chaque pas de grandes crevañfes, 
& que pour n'y pas mourir de foif , les Ha-. 
bitans font contraints d'aller fe loger aux 
environs des Marais , qui ne font jamais à 
fec, & dont l'eau eft fort trouble. Le Pere 
Loçano, quilémopte les Guaycurus parmi 
les Peuples du Chaco , auquel il ne donne 
point d’autres bornes à l'Orient, que le. 
Fleuve , les divife en trois Tribus , dont la 
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premiere, qui n'eft connue que fous lenom 


générique de la Nation , eft la plus proche 
du Paraguay. Ceux qu'il appelle Géayca- 
retis , font plus enfoncés dans les Terres à 
POccident , & les Guaycurus Guazus , qui 
font la troifieme Tribu, occupent un fort 
grand terrein au Nord. Du refte, la figure, 
le caractere & la maniere de vivre de ces 
Barbâres eft partout la même : c’elt la ja- 
Jloufie, qui les a féparés. On croit qu'an- 
ciennement ils éroient tous réunis à plus de 
cent lieues au Nord de lPAflomption, ou 
font demeurés ceux de la troifieme Tribu, 
ê&t que c’eft encore moins le défaut de con- 
certentr'eux , que leur goût pour la guerre 
& pour le brigandage , qui les a féparés. 

Ce qui eft certain, c’eft que leur caractere 
eft partout le même , dur , féroce , intraita- 
ble , & que tous font des Voifins fort in- 
commodes pour la Province de Paraguay. 
On ss croit quelquefois bien loin, qu'on 
eft tout furpris d’en voir toutes les habita- 
tions de la campagne innondées : ils ont 
même fouvent l'aflurance d'aller vendre 
dans les unes, le butin qu’ils ont fait dans 
les autres. L’ivrognerie eft une de leurs 
paflions dominantes, & fait perdre prefque 
toute efpérance de les apprivoifer. Ordinai- 
rement ils vont tout nus; mais leurs Fem- 
mes font couvertes depuis!la ceinture juf- 
qu'a mi-jambe. Quand il fait grand froid, 
ce qui eft rare dans feur Païs, tous portent 
de grandes capes de peau , qu'ils quittent 
fans peine , lorfqu'’ils trouvent à les troquer 


avec les Efpagnols pour du vin, ou quel-. 


qu'autre boiflon plus forte. Ils fe peignent 
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le corps, mais plus ou moins, fuivant l’âge 
& le grade militaire. Dès qu'un Enfant ft 
né , on lui perce les oreilles pour yfufpen- 
dre quelques colifichets ; & à mefure que 
les cheveux lui pouflent, on les arrache , à 
la réferve de ce qu’ilen faut pour former un 
toupet fur le haut de la tête, & deux cou- 
ronnes dont le toupet eft le centre: mais 
cela n’eft que pour les Mâles ; on né laiffe 
pas un feulcheveu fur la tête des Filles. Les 
Garçons font peints en noir jufqu’à l’âge 
de quatorzeans , puisen rouge jufqu’à feize. 
On leur donne alors un bracelet , une cein- 
ture , qui leur pañle au-deflous du nombrit , 
& un bonnet à rezeau pour envelopper leurs 
cheveux. Jufques-là ils font tenus dans une’ 
grande dépendance , & tout le monde a droit 
de leur commander ce qu'il veut. On les pi-. 
que de bonne heure en plufieurs endroits du 
corps ; & cette opération, de la maniere 
dont elle fe fait , eft très douloureufe : ce- 
pendant on voit des Enfans de quatre ou 
cinq ans , la demander avec inftance , & la 
foutenir avec la plus grande fermeté. 
Avant que de leur donner un nom , on leur 
perce la levre inférieure pour y inférer je ne 
fais quoi, qu'on appelle Mbara. Ce font 
les Jongleurs, ou les vieux Guerriers, qui 
font cette cérémonie. Si c’eft une bonne 
grace , c’eft une bonne grace de Barbares ; 
mais je croirois plutôt que c’eft pour fe ren 
dre plus terribles , & il eft certain qu'ils y 
réufiflent ; car avec les différentes couleurs 
dont ils fe peignent, leur chevelure bizarre, 
divers ornemens de verrerie , de coquillages 
& de métal, qu'ils laiffent pendre à leur 
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ceinture, & qui font qu'on les entend de 
loin , leurs oreilles & leurs levres percées &c 
garnies de prétendus bijoux , leur tête rafe, 
avec deux couronnes & un toupet, leurs 
_ paupieres , dont on a arraché les fourcils , 
ce qu’ils font , difent-ils , pour avoir la vue 
plus claire , ils ont véritablement un air 
affreux , auquel on nefe fait point. 

La dépendance ou ils tiennent leurs En- 
fans, accoutume de bonne heure les Gar- 
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qu'ils don- 


A 


nent à leurs 


cons à la guerre, & les Filles au travail; Enfanss leur 
mais les droits de la nature & la raifon n’y gouverne- 
entrent pour rien: on ne penfe à leur for- meut. 


mer, ni l'efprit, ni le cœur, & on ne leur 
infpire- aucun refpet ni aucun attache- 
ment pour ceux quileur ont donné le jour. 
ls portent même impunément linfolence 
jufqu’à les frapper, quand ils en ont la 
force. Toute une Bourgade demeure dans une 
efpece de Hangart fort vafte , divifé en trois 
par des cloifons , & couvert d’un toît. qui 
. ne peut les garantir que de l’ardeur du So- 
leil, & que leventemporte, pour peu qu’il 
foit violent. Le Cacique occupe tout le mi- 
lieu avec fa Famille, fes Officiers, & les 
armes, qui font toujours dépofées chez 
lui. Le Peuple demeure dans les côtés, où 
l’on voit tous les meubles fans aucun ordre, 
les uns fur les autres. Le Cacique, dont [a 
 Dignité eft héréditaire, recoit de grands 
honneurs de fes Sujets, fur lefquels il à 
une autorité fans bornes, & dont il eft 
toujours ponctuellement obéi. Ses Enfans 
dès qu'ils font nés, font confiés à des per- 
fonnes füres, 8& envoïés fort loin, où on 
les éleve affez bien, felon Les idées de la 
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1 y42. Nation. Ils ne voient que très rarement leur 
Pere & leur Mere pendant leur enfance. 
Des épreuves On eft reçu Soldat à l’âge de feize ans, 
qu'ils font fu- & ce premier pas pour entrer dans le Service 
Fe As LU militaire coûte beaucoup. C’eft toujours un 
Fe 7 Vétéran diftingué , qui eft chargé de la ré- 
: ception. Il commence par faire afleoir fon 
Candidat auprès de lui, & par lui arracher les 
cheveux d’une de fes deux couronnes. I] faut 
fouffrir cela fans remuer , & fans fe plain- 
dre. 11 lui perce enfuite toutesles parties du 
corps, & même les plus fécretes & les plus 
. fenfibles , avec un os pointu ; & du fang 
qui en fort, il lui frotte la tête; puis illwi 
prend le toupet de cheveux, le tire de toute 
fa force, le lie , le ferre tant qu'il peut, & 
l'enveloppe d’un rézeau. Enfin 1l le frotte par 
tout le corps d’une terre rouge, & le dé- 
clare Soldat. Alors on le traite avec hon- 
neur , aucun Particulier n’a plus droit de 
lui rien commander, & tout lui eft permis. 
Le grade de Soldat vétéran fe reçoit à 
vingt ans : onfuppofe qu'à cet âge l’'Hom- 
me a toute fa force. Celui, qui doit être 
promu, fe fait couper, la veille de fa re- 
ception, le toupet, & réduire la couronne, 
qui lui refte, à un doigt de large, puis il 
fe frotte tout le corps de cire fondue, ou de 
graifle de poiflon. La nuit fuivante il fe 
peint, depuis les piés jufqu’à la tête, de 
différentes couleurs, fe ceint la tête au- 
deffous de la couronne d’un bandeau de fil 
rouge , fe couvre tout le corps de petires 
plumes aflez proprement arrangées , & en 
fait auf de petites boules, qui pendent de : 
fa ceinture. Aiafi équipé , il prend une ef- 
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pece de tambour, ou plutot de bälon bien ms 


enflé & rempli d’eau , fur lequel il frappe 
avec une calcbafle, ën chantant, ce qui 
dure depuis la pointe du jour jufques vers 
les cinq heures du foir, puis il diftribue à 
fept Soldats, qu’il choifit, des os pointus, 
dont ils lui percent de part en paït, quatre 
ou cinq fois , les parties fecretes , & du fang 
qui en fort , lui frottent la têre. 
La difciplhine militaire eft très pémible Deleurma- 
parmi ces Indiens; en paix, comme emniere de fai- 
guerre, ils font toujours en garde contre bb 
s CUTS ai MES», 
Jes furprifes. Chaque Bourgade à une Ve- 
derte placée fur une petite éminence , pour 
obferver tout ce qui fe pañle aux environs : 
toutes les nuits il y a des Coureurs, qui 
battent l’eftrade, & des Sentinelles de dif- 
* tance en diftance , qui fifflent continuelle- 
ment pour faire connoître qu'ils ne dor- # 
ment pas. À la premiere allarme, tout le 
monde eft fur piés, & ceux qui ne peu- 
vent pas porter les armes, vont fe mettre 
en lieu de fureté ; leurs piltes fon: même fi 
peu marquées , qu'il n’eft pas poflible de 
les fuivre. Ils tirent fort jufte, & prefque 
tous leurs divertiflemens confiftent à s’y 
exercer. Outre l'arc, la fleche, le macana, 
ils ont une efpece de couteau fait d’une 
mâchoire de poiflon. Il ne fe pañle point ; 
d'année, qu'ils ne faflent la guerre à quel- 
que Nation, fans préjudice de celle qu'ils 
font habituellement aux Efpagnols. Pour 
l'ordinaire ils font main-bafie fur tous les 
Hommes , qui tombent entre leurs mains ; 
ils réfervent les Enfans mâles pour les ma- 
mer avecleurs Filles, & ils vendent à leurs 
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Voifins les Enfans qui naïffent de ces ma- 
riages. Ils évitent autant qu’ils peuvent de 
fe battre en plaines contre les Éfpagnols, 
parcequ’ils n’ont rien, qui les défende con- 
tre les armés à feu; mais ils ont cent rufes 
pour les attaquer avec avantage. S'ils font 
pourfuivis, la viteffle de leurs Chevaux 
leur fait bientôt gagner des retraites , oùil 
leur eft fort aifé d'empêcher les Efpagnols 
de pénétrer. Quand on leur vient dire 
qu'ils approchent: » laiflez-les venir, di- 
» fent-ils; quand ils n’auront plus de bif- 
» cuit, il faudra bien qu'ils s’en retournent 
» pouren aller chercher. 

Le jour qu’on fevre un Enfant, celui où 
il commence à courir avec les autres, le 
retour des Pléiades, qu'ils appellent les 
Chevrettes, fur l’horifon, font des jours 
de Fêtes dans les Bourgades : la derniere 
eft générale dans toute la Nation. On s'y 
prépare en fecouant les nattes, & en bat- 
tant les cloifons. Enfuite les Hommes d'un 
côté & les Femmes de l’autre forment com- 
me deux Bataillons , qui fe chargent aflez 
férieufement. C’eft un jeu, mais un jeu 
de Barbares. Les Enfans des deux fexes fe 
donnent aufli quelques gourmades, mais 
feulement pour la forme. Les courfes fuc- 
cedent àces combats, puis on fe fouhaite 
mutuellement l’accompliflement de tous fes 
defirs, & fur-tout la victoire fur tous les 
Ennemis. La Fête finit toujours par s’en- 
ivrer. 

La: mort du Cacique met toute la Eour- 


des obfeques. gade en deuil, aufli-bien que celle de fes 


Énfans. & de fes plus proches Parens. Ce 
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deuil confifte à garder la continence plus 
oumoins de tems, fuivant la qualité du 
 Défunt, ou l’affetion qu'on lui portoit; 
_à jeüner , c’eft-à-dire, à ne point manger de 
poiflon , qui eft le plus grand régal de ces 
Indiens ; à prendre un airtrifle, & à ne fe 
_ peindre ni le corps , ni le vifage. Le Caci- 
que, quand ileften deuil , change tous les 
noms de fes Sujets. Dès qu’une Perfonne 
de confidération eft morte, on égorge un 
certain nombre d'Hommes & de Femmes 
pour l'accompagner dans l’autre Monde ; 
& on n’eft jamais embarraflé pour les trou- 
ver, il s'en préfente toujours aflez pour 
avoir cet honneur. Les obfeques fe font 
avec beaucoup d'appareil. Le Cadavre eft 
paré de tout ce qu'on peut avoir de plus 
beau ; ceux des Caciques furtout empor- 
tent dans le tombeau ce qu'il ya de plus 

précieux dans la Bourgade. Tout cela fe 
_ fait de bon cœur; & il n’eft perfonne , qui 
ne donne au Défunt des marques du regret 
le plus fincere. 

La Polygamie n'eft point connue dans 
cette Nation; mais les mariages n’ytien- 
nent à rien. On fe fépare fans façon, quand 
on ne fe trouve pas bien enfemble. Au refte 
les Guaycurus paroiflent n’avoir pas même 
Pidée de la pudeur fi naturelle à tous les 
hommes; parmi eux les actions, quidoi- 
vent être les plus voilées, fe font devant 
tout le monde. Les Filles , qui ont eu quel- 
que commerce avant que d'être marices, 
__ ou fe font avorter , ou tuent leurs Enfans 
dès qu'ils font nés. La condition des Fem- 
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mes eft fort dure; elles font traitées en Ef- 
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7 claves, & n’ont pas un moment de repos. 
T1$42+ Les Filles fuivent les Soldats à la guerre 
pour les fervir, & ne font nullement mé- 
nagces. La feule occafon, où les Maris 
‘paroiflent avoir quelque confidération pour 
leurs Epoufes , eft au retour d’une Campa- 
gne : comme les feules marques, qu'ils 
rapportent de leurs viétoires , font les che- 
velures de ceux qu'ils ont tués , ils leur en 
font préfent ; & elles s’en parent pour célé- 
brer le triomphe de leurs Maris, qui de 
leur côté ornent leurstêtes de plumes, & 
leur front de quelque plaque d'argent, ou 
de quelqu’autre métal. Les Femmes portent 
aufli alors des colliers , enfuite elles atta- 
chent ces chevelures à un poteau , autour 


id duquel elles danfent , chantant les louanges 
des Vainqueurs. 

Die Quand les Guaycurus fe croient menacés 

peruitions. de quelque grand orage, ils fortent de leurs 


Bourgades , les Hommes armés de leurs ma- 
canas , les Femmes & les Enfans criant à 
pleine-tête, & ils s'imaginentque par-la ils 

feront fuir le Démon , qui vouloit exciter la 
tempête. L'expérience conftante du contrai- 
re ne les défabufe point ; peut-être font-ils 
perfuadés que le Démon feroit pis , s'ils ne 
Pintimidoient par leurs clameurs & par 
leurs menaces. Au refte ilsne a alor 
point d'autre Divinité, que la Lune & la 
Conftellation de lagrande Ourfe , aufquel- 
les on n'a point apperçu qu’il rendent aucun 
culte religieux. Comme ils ne cultivent 
point la terre, ils ne vivent que de la chaf- 
fe & de:la pêche. Tout leur eft bon; ils 
mangent les Lions, les Tigres, les Ours, 


les 
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1es Maperes @ les Couleuvres, mêmes les 2 

plus venimeufes. On prétend que s'yac- ‘54? 

coutumant dès l'enfance, cette nourriture 

fe naturalife avec leur tempéramment. 

D'ailleurs tous ces Amériquains méridion- 

naux ont l'eftomach extrêmement chaud. 
Pour revenir à Dom Alvare , ce qui étoit D. DH 

alors le principal objet de fon attention ANR 

étoit de prendre des mefures juftes pour fe- 565 Ayres, & 

courir Les Efpagnols, qu'il avoit envoïés de punit de nou- 

l'Ile de Sainte-Catherine à Buenos Ayrès ; veau les Aga- 

& il fit enfin partir, fous le commandement *<*: 

de Gonzale de Mendoze, deux Brigantins 

chargés de toutes fortes de provifions &, 

de munitions , & fur lefquels 11 fit embar- 

quer cent hommes. Il envoïa enfuite un 

Détachement de fes Trouppes contre les 

Agazes, qui furent furpris. On en tua un 

très grand nombre , & on en prit quatorze, 

qui furent pendus. Cette exécution eut fon 

effet y toute la Nation implora la clémence 

du Gouverneur, & fe foumit àtout ce qu'it 

voulut, fur-tout après qu’elle eut appris un 

autre coup de vigueur, qui répandit fort 

loin fa réputation , & le fit craindre autant 

qu'il étoit déja eftimé. : 
On l’avoit affuré que le Fils de l'infortu- Tvengela +. 
L EU lle ve mp ..mott d'Ale- 

né Alexis Garcia étoit encore Captif parmi ik Garcia, 

es Indiens” qui avoient tué fon Pere & > 

enlevé fon tréfor : il les fit prier de le lui 

envoier ; mais ces Barbares, après avoir 

maflacté ceux qu’il avoit chargés de cette 

commiffion , à l'exception d'un feul, lui 

firent dire par celui-ci, que s’il s’avifoit de 

venir lui-même chez eux , ils le recevroient 

- comme ils venoient de faire fes Députés, 

Tome I, F0 
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Irrité de cette infulte, il donna ordre à 
Dom Alfonfe Riquelmi, fon  Neveu, de 
choifir trois cens Efpagnols & mille In- 
diens , & d'aller apprendre à ces Barbares , 
qu'on ne flinfultoit pas impunément, Ri- 
quelmi lestrouva qui s’attendoient bien à 
être attaqués : ils étoient en très grand. 
nombre & bien poftés; mais il les chargea 
fi brufquement, qu’il les mit d’abord en 
défordre , en tua trois mille , & en fit quatre 
mille prifonniers : il eft vrai qu'il y perdit 
cinquante de fes plus braves Hommes. 

La joie, que Dom Alvare refientit de ce - 
fuccès , fut bientôt troublée par l'arrivée de 
quatre Brigantins , qui mouillerent le ving- 
tieme de Décembre dans le Port de lAf- 
fomption, & ou étoit Eftopiñan Cabecça de 
Vaca , avec tous les Efpagnols, qu'il avoit 
conduits de l'Ile de Sainte-Catherine à Bue- 
nos Avyrès. Il dit au Gouverneur qu’étant 
entré dans ce Port, il y avoit trouvé une 


Lettre fignée de D. Dominique Martinez de 


Jrala, & d’Alfonfe Cabrera, portant un 
ordre de l’évacuer , parcequ'on y étoit tous 
les jours à la veille d'y mourir de faim, 
ou par les fleches des Indiens. Il ajouta 
que vingt-cinq Efpagnols s'étoient déja 
refugiés à la Côte du Brefil, & que fi le : 
fecours, qu’il avoit apporté, avoit tardé 
d'un jour, tous auroient péri de l’une ou 
de l’autre maniere ; que fon arrivée aïant 
un peu rafluré les Habitans, ilavoit pris. 
des mefures pour changer la fituation de 
la Ville, & pour conduire tous les Efpa- 
gnols à l'embouchure de la Riviere de S. 
Jean; mais que l'hiver étant furvenu, & 
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toutes les Rivieres s'étant débordées, il 
n'avoit pas cru avoir d'autre parti à prendre, 
que de ramener tout fon monde à l’Affomp- 
tion, avec tous les Habitans de Buenos 
Ayrès. 
Mendoze , qui étoit parti depuis peu, 
comme nous l'avons dit, avoit encore été 
plus malheureux , & couru de plus grands 
tifques. Le trente-unieme de Décembre il 
perdit un de fes Barimens, qui étoit chargé 
de vivres ; il fit naufrage, & une partie des 
Hommes qu’il portoit fut noïée : celui qu’il 
montoit lH-même , étant amarré fur le 
bord du Fleuve avec un cordage attaché à 
un arbre, il furvint un tremblement de 
terre , qui renvetfa l'arbre fur le Navire, 
& le fit tourner. Le même accident arriva 
aux autres Brigantins , & quatorze perfon- 
nes des deux fexes furent affommées , ou 
noïées. On n’a point marqué l'endroit ou 
. fe trouvoient alors ces Bâtimens ; mais feu- 
… lement que Mendoze avoit eu bien de la 
peine a regagner le Port de l’Affomption, 


où il fut bientôt témoin d'un autre acci- 


dent beaucoup plus triite encore. 
_ Le quatrieme de Février de l’année fui- 
vante , une. Indienne, qui fervoit un Ha- 
bitant de cette Capitale, en fecouant fon 
Hamach, ou le feu avoit pris, ne s'ap- 
percut point qu'il en avoit fauté des étin- 
celles fur les cloifons de la chambre, qui 
« ctoient de paille; & quelques momens 
après toute la maifon fut embrafte. Le feu 
fe communiqua bientôt à toutes celles, 
dont elle étoit environnée ; & les flammes, 
portées parun grand vent, en confume- 
F “ 
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rent jufqu’a deux cens. Comme , à l’excep- 
tion des armes, on n’en avoit pu rien fau- 
ver, les Poules mêmes & les autres Ani- 
maux domeftiques aïant été brülés pour 
la plüpart, & qu’il ne reftoit dans la Ville 
que cinquante maifons , que des eaux fépa- 
roient des autres, le plus grand nombre 
des Habitans fe trouva fans habits, fans 
meubles, fans provifions, fans marchan- 
difes, & n’aïant pas ou fe coucher à l’abri 

e 2 L1 » - L2 L] 2 
des injures de l'air : mais ils avoient une 
grande refflource dans leur Gouverneur. Il 
pourvut d’abord au plus preffé , & envoiïa 
dans toutes les Habitations Indiennes ache- 
cer des vivres à fes dépens ; il fournit avec 
la même générofité de quoi remédier aux 

DC 
autres befoins ; & avec une fpromptitude 
qu’on ne pouvoit comprendre, toutes les 


re , . / , e 
imaifons qui n’avoient été que de paille, 


furent rebâties de terre. 

D. Alvare reçut bientôt après des nou- 
velles, qui le confolerent un peu de tant 
de malheurs arrivés coup-fur-coup. Au mois 
de Novembre de l’année précédente :üil 
avoit, de lavis du Confeil, entrepris de 
faire reconnoître le cours du Paraguay 
autant qu'il feroit pofhible de le remonter, 
& cela lui étoit expreflément recommandé 
dans fes Inftructions. Son deffein étoit de 
faire parlui-même cette découverte ; maic, 
comme fa préfence étoit plus que jamais 
néceflaire à l’Aflomption, il crut qu'il 
devoit la faire ébaucher par quelqu'un qui 
en fut capable, & il jetta les yeux fur fon 
Lieutenant de Roi. Il le connoifloit Hom- 


me de réfolution , & il étoit d’ailleurs bien 
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aife d’avoir un prétexte honnète pour le 


tirer de l’Affomption. Il lui dit donc qu'il 
ne connoifloit perfonne , qui fut plus pro- 
pre que lui pour une entreprife que l'Em- 
pereur avoit extrémement à cœur, & 
lui donna fa parole de faire valoir auprès 
de Sa MaieRé le fervice qu'il lui auroit 
rendu. à 

Irala parut fenfible à la marque d’eftime 
que lui donnoit fon Général, & trouva 
tout prèts trois Brigantins bien équipés, fur 
lefquels il y avoit quatre-vingt-dix Efpa- 
gnols , un grand nombre d'Indiens , & des 
vivres en abondance.Dom Alvare lui recom- 
_manda d'approcher le plus qu’il pourtoit de 
la fource du Fleuve, s’il ne pouvoit point 
aller jufques-là ; de prendre une connoif- 
fance exacte des différentes Nations qu'il 
rencontreroit fur fes bords ; d’envoier de 
tems en tems des Indiens avec quelques Ef- 
pagnols dans l'intérieur des Terres ; de 


pafler même, s’il étoit poffible, jufqu'au 


Pérou , parcequ'il étoit convenu avec Dom 
Chriftophe Vaca de Caftro, qui y com- 
mandoit , d’effaier d'établir une communi- 
cation entre ce Roïaume & le Paraguay. Il 
partit le vingtieme de Novembre 1542: il 
fit, felon fon eftime 2 jo lieues avant que 
d'arriver au Lac des Xarayez, à l'entrée 
duquel il trouva un Port du côté de lOueft, 
qu'il nomma le Port des Rois, parcequ'il 
y étoit entré le jour de l’Epiphanie : après 
. s’y être un peu repofé il y laiffa fes Brigan- 
tins avec du monde pour les garder, & fe 
mit en marche avec le refte de la Trouppe 
. vers l'Occident. Il rencontra plufeurs Na- 
E ii 
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tions, qui avoient beaucoup d’of & d'at- 
gent travaillés; mais il ne put favoir d'ou 
elles les tiroient , & il aflura à fon retour 
au Gouverneur, qu’il étoit aifé d’aller par- 
là jufqu’au Pérou, pourvu qu'on fût plus 


“enétat, qu'il n’étoit, de fe faire refpecter 


des Indiens, qu'on y rencontréroit par- 
tout. Il ajoüta même que les Peuples des 
environs du Port des Rois fouhaitoient fort 
de voir chez eux les Efpagnols & leur Gé- 
néral; maisil pouvoit avoir fes raifons 
pour dire cela de lui-même. 

Quoi qu’ilen foit, peu detems après fon 
retour à l’Aflomption, Riquelmi y arriva 
de fon Expédition contre les Meurtriers 
d’Alexis Garcia; & fur le rapport de ces 


deux Officiers D. Alvare fe détermina en- 


finà ne plus différer de “prendre la même 
route qué fon Lieutenant de Roi venoit de 
faire, réfolu même d’approcher le plus 
près qu'il pourroit du Pérou. Il avoit déja 
fait conftruire dix Brigantins pour ce voïa- 
ge : il les fit armer en diligence, & il 
chargea Gonzale de Mendoze d’aller ache- 
ter des vivres dans quelques Habitations 
Indientes, qui étoient au-deflus du Païs 
des Guaranis; mais on refufa de lui en 
vendre. Il n’avoit pas aflez de monde pour 
y contraindre ces Barbares, qui étoient 
furieux contre les Efpagnols , &c 1l fallut lui 
envoïer du fecours. Irala eut ordre d’aller 
le joindre avec main-forte ; mais D. Alvare 
lui recommanda fur-tout d'emploïer la 
voie de la douceur & des préfens , pour 
les engager à faire de bonne grace ce qu'on 
étoit en état d'emporter par la force; & 
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cela réuflit. Deux Caciques de ces Indiens 
fuivirent même Irala à l’Aflomption, y 
firent leurs foumiflions au Gouverneur, & 
lui promirent d'exécuter ponctuellement 
tous les ordres qu’il leur donneroit. | 
Tout étant prèt pour fon départ, il fut Confpiration 
averti que les deux Religieux , qui étoient contre lui. 
venus avec lui de l’Ile de Sainte-Catherine, 
étoient partis furtivement de l’Affomption 
chargés de Lettres pour l'Empereur, où on 
J’accufoit d’avoir rempli toute [a Province 
de confufion & de troubles par l'abus qu'il 
faifoit de l’autorité dont Sa Majefté Pavoit 
revêtu. Pierre Fernandez ajoute qu'ils 
avoient emmené avec eux une trouppe de 
Filles Indiennes, qu'on les avoit chargés 
d'inftruire pour-les difpofer au Baptème, 
& qu'avant leur départ ils les avoient en- 
fermées, de peur qu’elles ne parlaffent de 
ce voiage, ou ne vouluflent fe fauver. On 
napoint fu quel étoit en cela leur deffein ; 
ce qui eft certain , c’eft que le Cacique de 
la Bourgade , d'ou elles avoient été tirées, 
vint les redemander à Dom Alvare, qui fit 
aufli-tôt courir après leurs Conducteurs, 
u'on trouva accompagnés de trente-cinq 
Filles. Ilsavoient fait prendre les devants à 
quelques Efpagnols, qui devoient aller en 
Efpagne avec eux, & à un Braflien, nom- 
mé Domingo , qu’on avoit débauché au 
Gouverneur , à qui il étoit fort utile pour Le 
fervice de l'Empereur. Il ya bien de lappa- 
rence que cet Homme devoit leur fervir 
de Guide, pour aller s’embarquer au Brefil, 
dont ils avoient pris la route. 
Ils furent ramenés à l’Affomption, & 
F üij 
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Dom Alvare fut bien-tôt inftruit que toute 
cette trame étoit conduite par les Officiers 


Sa conduite roïaux. La leéture des Lettres, dont les 


avec les Au- 
teuts de cette 
LCrigUe, | 


deux Religieux fe trouverent faifis, acheva 
de l’en convaincre. Iles fit arrêter fur le 
champ ; mais quoiqu'il reconnüt [a faute, 
qu'ilavoit faite de ne pas fuivre le Procès 
criminel qu'il avoit déja commencé à 
faire inftruire contr’eux l’année précédente, 
& de Îes avoir fait fortit de prifon , fa bon- 
té naturelle prévalut encore en cette occa- 
fion, & ilne fit pas affezréflexion qu'il ef 
prefque toujours dangereux de ne punir 
certains crimes qu'à demi. Il fit plus, il 


les élargit encore, mais fous caution, 


craignant fans doute que la longueur des 
Procédures ne retardàt trop fon voïage; 
& il crut qu'il fuffiroit de les féparer, en 
fe faifant accompagner du Faéteur Pierre 
de Orantez, & du Tréforier Philippe de 
Cacerez. Il nomma enfuite, pour com- 
mander pendant fon abfence à l'Affomp- 
tion, Dom Jean de Salazar; fon Lieute- 
nant de Roi étant apparemment occupé 
ailleurs : & le jour de la Nativité de la 
Vierge, dont il venoit de faire rebâtir à 
fes frais l’'Eglife , qui avoit été brulée dans 
Pincendie de la Ville , & à laquelle il avoit 
voulu travailler comme un Manœuvre, 
il s'embarqua avec deux cens Efpagnols, 
après avoir recommandé fur toutes chofes à 
Salazar , qu'un Brigantin qu'il faifoit conf- 
triure pour l'envoïer en Efpagne, fut prêt 
à mettre à la voile à fon retour. 

: Douze cens Guaranis, l'élite des Guer- 
tiers de cette Nation, le fuivoient dans 


ïe 
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des Canots; & dans toutes les Habitations, 

u'il rencontra fur le bord du Fleuve, il 
fi quantité de préfens aux Indiens , pour 
les engager à demeurer inviolablement 
attachés aux Efpagnols : ils le lui promi- 
rent tous, & lui tinrent parole. Les deux 


Officiers roïaux ne s'embarquerent point 
avec lui, parcequ’il leur avoit donné ordre 


de fe rendre par terre avec deux cens Efpa- 
gnols & autant d’Indiens , & de s'arrêter au 
Port de la Chandeleur, où ils devoient 
l'attendre ; mais Cacerez aïant' perdu fon 
Cheval dès le premier jour, demanda & 
obtint la permiflion de retourner à la Ville, 
&c de mettre fon Fils à fa place. Le douze la 
Flotte entra dans le Port de ia Chandeleur, 
où l’on prit hauteur, & ontrouva vingt- 
deux dégrés quarante minutes de latitude. 
Le lendemain il parut fur les bords du 
Fleuve fept Payaguas , qui faifoient figne 
de vouloir parler au Gouverneur. Il leur 
envoiïa fept Efpagnols avec un Guaranis, 
qui avoit été Efclave parmi ces Indiens & 
parloit fort bien leur Langue : ils deman- 
derent aux Efpagnols s’ils étoient les mêmes 
que ceux qu'on voïoit fouvent remonter & 
defcendre le Fleuve ; & ceux-ci leur aïant 
répondu qu'ils étoient de la même Nation, 
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Les Payaguas 


qui avoienr 


tué D, Jean 
de Ayolas lui 
échappent. 


un Payagua leur dit qu’il feroit bien aife. 


de parler à leur Chef. On le conduifit à D. 
Alvare , qui lui demanda ce qu’il avoit à 


lui dire. Il répondit que fon Cacique feroit 


bien aïfe de faire alliance avec lui, & qu'il 

avoit encore tout ce qu’il avoit enlevé au 

grand Chef Ayolas , & que pour obtenir le 

pardon de la trahifon qu'il avoit faite à ce 
Er 
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Chef , il étoit prêt à lui remettre tout le 
tréfor qu'il lui avoit enlevé. nee 
Dom Alvare lui demanda en quoi cela 
confiftoit , & il dit qu’il y avoit la charge 
de foixante-fix Indiens, d’or & d'argent 
en bracelets, couronnes & autres chofes 
femblables. » Vous pouvez aflurer votre 
» Cacique , reprit le Gouverneur, que je 
> fuis venu dans ce Païs par ordre de l’Em- 
> pereur , pour pacifer toutes Les Nations, 
» pardonner tout le pañlé, & offrir fa 
» protection à tous ceux qui voudront bien 
» Vivre avec fes Sujets, & fe déclarer fes 
> Vaflaux ; que s'il veut accepter cette 
» condition , il peut en toute fureté venir 
» traiter avec moi, & qu'il aura tout lieu 
> de fe louer de la’ réception que je lui 
» ferai. Il le chargea enfuite de quelques 
préfens pour les lui remettre de fa part, il 
lui en fit aufi à lui-même, & lui demanda 


quand il reviendroit avec fon Cacique. Le 


Payagua répondit que ce feroit dès le len- 
demain, & on le reconduifit à l'endroit où 
on l’étoit allé chercher. 

Quelques jours fe pafferent fans que ni 
l’un ni l’autre parüt; & l’Interprête Gua- 
rani, auquel Dom Alvare en témoigna fa 
furprife , lui dit qu'il croïoit inutile de les 
attendre plus long-tems; queles Payaguas 
éroient les Hommes du monde les plus dé- 
fans & les plus fourbes; que tout ce que 
l'Envoïé du Cacique lui avoit dit, n'étoit 
que pour gagner du tems; que fon avis 
étoit de les pourfuivre; qu'on les atrein- 
droit encore aifément, parcequ’ils étoient 
fort chargés; que fur la connoiffance qu'il 
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avoit du Païs, 1l jugeoit qu'ils ne s’arrète- 
roient point qu'ils ne fuflent arrivés à 
une Lagune fort poiflonneufe, dont les 
environs étoient un très bon Païs, autre- 
fois affez peuplé, mais dont les Payaguas 
avoient mañflacré tous les Habitans. Dom 
Alvare fuivit cet avis, fe fit débarquer avec 
une bonne partie de fes Trouppes dans un 
endroit ou la Lagune fe décharge dans le 
Fleuve par une Riviere ; & comme avant 
que d'y arriver il apperçut un aflez grand 
nombre d’Indiens , il demanda à fon In- 
terprète de quelle Nation ils étoient : il 
répondit que c’étoient des Payaguas , & 
qu'ils fuioient. Il fallut marcher huit jours 
pour arriver a la Lagune , en fuivant cette 
Riviere ; on en fit enfuite le tour par terre, 
& on n'y trouva perfonne. Dom Alvare 
comprit enfin qu'il perdroit, à chercher 
cette Nation errante dans fes retraites, un 
tems qu’il pouvoit mieux emploïer en con- 
tinuant {a route, & retourna à la Chande- 
leur. ; 

Il y laiffa Mendoze, auquel il donna 
quelques inftrutions, qui regardoient ap- 
paremment les Payaguas, & fe rembarqua. 
Ce Fleuve en cet endroit eft bordé d’Arbres 
fruitiers de diverfes efpeces , & le Caflier y 
eft fort commun. Un peu plus haut il eft 
extrémement rapide, parceque deux Ro- 
chers, qui avancent des deux bords , ré- 
‘tréciflent beaucoup fon lit. On y pêcha 
quantité de Dorades, dont quelques-unes 
pefoient jufqu’à quinze livres. La chair de 
ce Poiffon eft fort faine & d'un très bon 
goût. On prétend même que l’eau, dans 
F v] 
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du Païs, qu’il 
traverfe. 
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laquelle on l’a fait cuire, eft fouveraine 
contre la gale & la lépre. Mendoze rejoi- 
gnit alors le Gouverneur; lequel aïant 
remarqué de grands mouvernens dans les 
Indiens , allarmés fans doute à la vue d’une 
fi nombreufe Flotte, le chargea de les 
raflurer. Il traita lui-même avec les Gua- 
raropos ,. & leur fit promettre de ne point 
molefter ceux de fes Gens, qui pourroient 
demeurer derriere lui ; mais ils ne tinrent 
point parole, & Fernandez prétend que ce 
fut par la faute de quelques Efpagnols. 

Par la hauteur ou on fe trouvoit alors, 
quand le Soleil eft au- Tropique , le Fleuve 
s'enfle fi fort, qu'il inonde plus de cent 
lieues des deux cotés, & que les Canots, 
dit l’Auteur que je viens de citer, paflent 
en quelques endroits par-deflus les plus 
grands Arbres. Herrera fe contente de dire 
qu'il monte à la hauteur de fix brafles. 
Fernandez ajoute que cela dure quatre mois; 
que les eaux commencent à baifler vers la. 
fin de Mars, & que quand elles fe font 
toutes retirées , elles laiffent à fecun grand 
nombre de Poiflons, qui y pourriflent & 
infectent l'air, ce qui caufe beaucoup de 
maladies; mais que quand la terre eft en- 
tierement defléchée , les Indiens y vien- 
nent en grand nombre, vivent de Poiflons, 
qu'ils trouvent en abondance dans le Fleu- 
ve, & paflent le tems à fe divertir. 
ïl arriveau Dom Alvare, qui les ÿ trouva , ne permit 
Port desRois. point à fes Gens de traiter avec eux; & 

quelques-uns l’étant venus vifiter , il leur 
fit beaucoup d'amitié & quelques préfens. 
Le vingt-cinquieme d'OËtobre on trouva 
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que fur la main gauche le Fleuve fe divifoit —— 
en trois branches , dont celle du milieupa- "543: 
roifloit comme une grande Lagune. Un 
peu plus haut les trois branches fe réunif- 
fent, & la Flotte continuant fa route, 
apperçut du même côté une Riviere qui 
en reçoit un fi grand nombre d’autres , que 
cela forme une efpece de labyrinthe, dont 
les Indiens du Païs même ont bien de la 
peine à fe tirer. Ils nomment cette Rivie- 
re Jouatu, qui veut dire la bonne eau. D. 
Alvare y entra, y fit planter des Croix, 
pour marquer à ceux qui le fuivoient, la 
route, qu'ils devoient tenir. Le huitieme 
de Novembre , une heure avant le jour, 
après avoir remonté & defcendu toutes ces 
Rivieres , il retourna fur le Fleuve ; vis-a- 
vis de plufieurs Montagnes pelées, fort 
hautes , de couleur rougeâtre, dont la f- 
gure approchoit de celle d’une cloche, & 
On lui dit qu'on y trouvoit du Métal blanc. 
De-là , pour gagner le Port des Rois , ïl 
fallut fe mettre à l’eau, & fculever pen- 
dant l’efpace d’un trait d’arbalete, les 
Brigantins à force de bras, parceque les 
éaux étoient bafles. 
. Le Gouverneur, en entrant dans ce Port, 7j en prend 
ÿ trouva un grand nombre d’Indiens , qui poffefion, & 
l’attendoient avec beaucoup d’impatience , engage des 
& qui témoignerent une grande joie de le a ou 
voir. Il les careffa beaucoup; & commen, 
on eut appris qu'ils adoroient des Idoles, 
- ce que l’on n'avoit point encore remarqué 
chez toutes les autres Nations de ce Con- 
tinent , il recommanda aux Eccléfiaftiques 
& aux Religieux qui l’accompagnoient , de 
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ro. ne rien négliger pour les inftruire, & les 
attirer à la connoiflance du vrai Dieu : il 
leur parla lui-même fur l’impuiffance de 
ces Divinités fourdes & aveugles, & il 
fut affez heureux pour les obliger à les brû- 
Jer ; mais ce ne fut pas fans peine qu'ils en 
vinrent jufques-là , parcequ’ils craignoient 
que les Démons ne les maltraitaflent. Cela 
fait , il fit planter une Croix, & bâtir une 
Chapelle , ou la Meffe fut chantée avec 
beaucoup d'appareil, ce qui raflura exrême- 
ment les Indiens. Il prit enfuite poffeffion 
de tout ce Païs pour la Couronne de Caf- 
tille. Il n’y en avoit point dans toute l’é- 
tendue de cette Province , ou les Efpagnols 
euffent plus d’intérèt à faire un Etabliffe- 
ment folide , & qu'ils aient plus négligé 
ainfi qu'on le verra dans la fuite de cette 
Hiftoire. Dom Alvare s'étant alors appercçu 
que ces Peuples ne voïoient pas avec plai- 
firles Efpagnols pénétrer dans leurs Habi- 
tations , il le défendit fous de rigoureufes 

peines. | 
Particularités Ces Indiens cultivent la terre, ont des 
de ce Païs. Plantations de Manioc , & fement du 
__. Maïz, dont ils font chaque année deux 
récoltes , & ont d’excellens fruits de plu- 
 fieurs efpeces. Læ Chafle & la Pêche leur 
—fourniflent beaucoup de Gibier & de Poif- 
fons ; ils nourriflent des Oïes, moins en- 
core pour les manger, que pour fe délivrer 
des Grillons, dont apparemment le chant 
les étourdit; & des Poules, qu'ils renfer- 
| ment la nuit pour fe garantir de certaines 
ChauVe-fou- Chauve-fouris fort grandes, les mêmes peut- 
cu être dont nous avons déja parlé. Elles font 
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fort dangereufes ; & Dom Alvare en fie = 
lui-même une fâcheufe expérience. Une  *$4#3- 
nuit qu’il dormoit dans fon Brigantin, aïant 
un pié découvert, une de ces Chauve- 
fouris le mordit au bout du gros doigr, 
fans qu'il s’éveillat , lui en enleva toute la 
peau de deflous, & le fang en coula en fi 
grande abondance , que fon lit en fut tout 
baigné. C’eft furtout aux oreilles des Che- 
vaux, que ces Oiïfeaux nocturnes s’atta- 
chent ; & dès qu'ils font entrés dans une À 
Ecurie , les Chevaux y deviennent furieux : 
mais la perfécution qu'ils font aux Cochons 
eft encore plus terrible ; fi-tôt qu’une Truie 
a mis bas , les Chauve-fouris s’attachent à 
fes tetines, & ne quittent point prife, 
qu'elles ne les aient facées & rongées juf- 
qu'à la racine. L’Auteur (1), qui rapporte 
ce fait, ne dit point de quelle maniere les 
Poules délivrent les Indiens de ces Ani- 
maux incommodes. 
* Nice même Auteur, ni Herrera, n’ont Situation du 
pas plus d'attention à marquer exactement Port desRois, 
la fituation du Port des Rois; &ce n'eft & de l'Ile des 
que par induction , en fuivant la route HR rte 
qu'a venue Dom Alvare pour y entrer, 
qu'on peut, fans craindre de s’y tromper, 
le placer 2 l'entrée du Lac des Xarayez, en 
face de l'Ile des Orejones, & fur la rive 
occidentale du Lac, comme a fait le céle- 
bre Guillaume de Lille , le feul Géographe 
que j'aie vu, qui l'ait marquée dans fa 
Carte ; toutes celles des Efpagnols ne laïant 
pas fait. Les Journaux de ceux, qui dans la 
fuite ont voulu pañler du Paraguay-au Pé- 
(x) Fernandez. 
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rou , achevent de mettre la chofe en évi- 
dence. Le Pere del Techo donne à l'Ile 
que ce Lac renferme, trente milles de lon- 
gueur, & dix milles à fa plus grande lar- 
geur. 

Le nom qu’elle porte vient, dit-on, de 
celui d’une Nation Pérouane (1) dont on 
prétend que plufeurs s’y font refugiés dans 
le tems de la Conquête du Pérou; & ce 
font apparemment les Efpagnols, qui 
étoient fous la conduite de Dom Alvare, 
qui lui ont donné celui d’Zle du Paradis. Si 
tout ce qu'en difent les Mémoires que j'ai 
vus, eft bien vrai ; ce nom lui convenoit 
parfaitement ; car quoique fituée fous la 
Zône torride . entre les quinze & les feize 
dégrés de latitude auftrale, on y refpire 
toute l’année un air fort doux , ce qui vient 
des vents, qui y foufflent régulierement 


tous’ les jours à certaines heures, & de 


quantité de Ruifleaux , dont elle eft arro- 
fée. La terre y produit fans culture des 
fruits excellens; & on n’y remarque pref- 
qu'aucune différence de faifon , d’ou ilarri- 
ve que toute l’année on y feme & on y 
recueille. Le caractere de fes Habitans fe 
reflent beaucoup de la température de l'air 
qu'ils refpirent. Ils n’ont point planté de 
Vignes ; mais ils font du vin avec du Miel. 
Le Gibier vient fe préfenter au Chaffeur , & 
on n’a pas plutôt jetté les filets dans le 
Lac, qu'on les retire chargés de Poiflons. 
Le Port des Rois n’en eft qu’à une lieue ; & 
tant d'avantages engagerént les Efpagnols 

(1) Les Orejones , ainfinommés, dit-on parcequ'ils 
écoient dans l’ufage de fe percer les oreilles. 
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à demander qu'on fit un Etablifflement 
dans ce Port. We Et 
Indépendamment de la beauté du lie , Les Ffpa- 
& de la douceur du climat , bien des rai- gnols deman- 
{ons devoient, ce femble, obliger lent quon 
in Aie S : faffe un Eta- 
Gouverneur à le fortifier., & à y laiffer une prifenent au 
Garnifon : rien n'étoit plus à propos pour Port desRois: 
établir la correfpondance entre le Para- 
guay & le Pérou, qu’il avoit tant à cœur; 
& nous verrons dans la fuite ce qu'il en a 
couté à l’Efpagne, dansie Paraguay même, 
pour avoir négligé un Pofte de cette im- 
portance. Dom Alvare étoit trop fage, 
pour ne pas comprendre de quelle néceffité 
il étoit de s’en aflurer ; mais il n’avoit pas * 
plus de Monde qu’il ne lui en falloit, pour 
faire les Découvertes dont il étoit chargé, 
& il n’en pouvoit tirer de l'Affomption plus 
qu'il n'avoit fait. Ilne prévoïoit pas d’aii- 
Jeurs ce qui l’empêcha dans la fuite de faire 
tout ce qui convenoit au fervice de l'Em- 
pereur, & a l’avantage de fa Province. 
Quoi qu'il en foit, les Soldats, & fur-tout 
les Vétérans, murmurerent beaucoup, 
quand ils virent qu'on fe préparoit à quitter 
ces beaux Lieux : » A quoi bon, difoient- 
» ilstout haut, être toujours dans des 
» Pais fauvages, nous confumer de fati- 
5 ques, & courir fans cefle de nouveaux 
* » dangers, fans avoir rien de certain ? 
» Que cherchons-nous dans les Déferts, 
» dans les Montagnes , & dans des Païs 
» inondés, où l’on ne rencontre que des 
» Anthropophages ; & à la vue de nos Com- 
» patriotes , que les fleches de ces Barba- 
» res ou les maladies nous enlevent tous 
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» Îles jours, que pouvons-nous efperer 
» qu'un pareil fort? Soïons fages à leurs 
>» dépens; & fans aller plus loin chercher 
» des Tréfors chimériques, qui femblent 


» fuir devant nous, pourquoi ne pas jouir 


Dom Alvare 
le refufe. 


» de ce que la Providence nous préfente 
» aujourd'hui? De quoi nous ferviroit cet 
» Or, dont on nous amufe , & que pou- 
» vVOons-nous avoir de mieux , que ce que 
>» NOUS tTOUVONS 1C1 ? 

Piufieurs n’étoient pourtant pas d'avis 
que l’on renonçät à l’efpérance de trouver 
des Mines, ni de découvrir un chemin 
pour aller au Pérou; mais ils penfoient 


comme les autres, qu'il convenoit de faire 


un Etabliflement au Port des Rois, pour 
fervir d’entrepôt , & rendre plus facile la 
communication avec ce Roïaume. Ainfi 
tous fe réunirent pour engager le Gouver- 
neur ,a ce qu’ils fouhaitoient. Les plus an- 
ciens lui en parlerent au nom de tous; & 
après les avoir écoutés affez tranquille- 
ment : » font-ce donc des Efpagnols, dit-il 
»> un peu ému, que j'entends parler de la 
» forte ? Avons-nous quitté l’Efpagne pour 
» venir fi loin chercher des Terres, & y 
»> mener dans lobfcurité une vie molle & 
» oifive? Nous manquoit-il rien pour cela 
» dans notre Patrie : je m'imagine voir 
» des Enfans, qui pour recueillir des Pom- 
» mes néglisent des Tréfors, dont ils 
» ne connoiïflent point le prix. L'Empe- 
» reur notre Maître nous a envoïés dans 
» ce nouveau Monde, pour lui conquérir 
» des Provinces, & lui aflurer la poflef- 
» fion des richeffes qu'elles renferment 
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» dans leur fein ; fallut-il y perdre la vie, 
» ou la pafler dans des fatigues plusgran-  *$#i- 
» des, que celles que nous avons déja 
5 efluiées , il eft de notre devoir & de no- 
» tre honneur de répondre à la confiance 
> dont ce grand Prince nous a honorés. Je 
» fais quelles font mes obligations & les 
» vôtres; je vous dois l’exemple, vous le 
# fuivrez, fi vous êtes dignes du nom que 
» vous portez (1). 

Sur ces entrefaites Mendoze arriva avec Nouvelles 

le refte de la Flotte, & dit au Gouverneur qu'il reçoit 
que les Guararopsf , avec lefquels il croïoit ñ nr 
avoir fait une alliance durable, avoient at- ou 
taqué le Brigantin, que montoit le Capi- 
pitaine Auguftin de Campos; que cinq 
Efpagnols avoient été tués d’abord , & que 
Jean de Bolaños aïant voulu fe fauver 
à la nêge s'étoitnoiïé ; que ces Perfides * 
étoient enfuite allés trouver les Nations 
voifines du Port des Rois, pour les enga- 
ger a fe joindre à eux contre les Chrétiens, 
qui n’avoient , difoient-ils, ni aflez de for- 
ces, ni aflez de courage pour leur réfifter ; 
“& qu'il y avoit à craindre une confpira- 
tion générale de tous ces Peuples. Dom 
Alvare apprit en même tems par Hector 
d'Acuña, & par Antoine Correa, qu'il 
avoit envoïés avec dix ou douze Soldats 
pour inviter les Xarayez à faire alliance 
avec lui , qu'après avoir traverfé des Terres 
noïées , ou ils avoient beaucoup fouffert de 
la faim, ils avoient rencontré une troup- 
pe de ces Indiens, envoïés au-devant d’eux 
pat leur Cacique pour leur apporter des 

(1) Del Techo Hiff. Paraquarienfis. L, x, C. 14. 
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Dos. rafraïchifflemens 5 qu'un peu plus loin, ils 
en avoient trouvé plus de cinq cens, qui 
venoient aufli à leur rencontre | parés à 
leur maniere des plus belles plumes, & qui 
les avoient conduits dans leur Bourgade, 
ou le Cacique les avoit très bien recus, 
& leur avoit dit, par la bouche d’un In- 
terprête Guarani, qu'il feroit charmé de 
voir leur Général, dont on lui avoit fait 
de grands éloges; qu'ils l’avoient afluré 
qu'ils venoient defa part, pour lui déclarer 
qu'il vouloit être fon Ami & celui de 
toute fa Nation ; & qu’il leur avoit, répon- 
du que rien ne pouvoit lui faire plus de 
plaifir ; qu'il ne pouvoit pourtant pas lui 
donner de grandes lumietes fur le Païs, 
qu'il vouloittraverfer , mais qu'il lui don- 
neroït un Interprète, qui avoit beaucoup 
" voïagé de ce côté-là, & pouvoit lui être 
1! fait allian. d’un grand fecours. | 
ce avec es Ces Karayez étoient établis un peu loin 
Harayez; Ë Qu Lac qui porte leur nom ; mais la fuite 
fe met en AH d : 
marche vers de cette Hiftoire fera voir qu'il y en a 
le Pérou, d’autres, qui fe font établis fur fes bords, 
| ou du moins, qu'on y trouve fouvent. Ce 
qui eft certain, c’eft que cette Nation a 
toujours été fort attachée aux Efpagnols ; 
qu'elle eft d’ailleurs d’un bon caractere ; 
qu’elle cultive la terre , d’ou elle tire beau- 
coup de Grains & de Coton. Dom Alvare 
reçut très bien les offres du Cacique ; & 
après avoir laiflé fes Brigantins à la charge 
de Jean de Romero, avec cent Efpagnols 
& deux cens Guaranis, il fe mit en marche 
vers Occident. Les Auteurs Efpagnols ont 
parlé fort fuccinétement de ce Voiage. Se- 
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lon Herrera, Dom Alvare après avoir Tr 
marché cinq jours, pendant lefquels 1l : 
fallut prefque toujours s'ouvrir avec la ha- 
che un chemin à travers les bois & les 
broffailles , arriva fur le bord d’une Rivie- 
re, dont l'eau étoit chaude, mais foit 
claire ; qu'alors fon Guide lui déclara, qu'il 
y avoit long-tems qu'il n’avoit voiagé dans. 
ce Païs, & qu'il ne s’y reconnoifloit plus ; 
mais que dix ou douze Indiens, qui fe. 
rencontrerent là, l’aflurerent que dans une 
Cabanne , qui n'étoit pas éloignée , 1l ren- 
contreroit quelqu'un qui pourroit très bien 
—inftruire de la route qu’il devoit prendre ; 
que le Gouverneur l’envoïa chercher, & 
que cet Homme lui dit qu'il falloit encore 
marcher feize jours, avant que de trouver 
le Païs peuplé qu'il cherchoit ; & que le 
chemin qu'il falloit faire pour y arriver, 
étoit encore plus rude que celui qu’il avoit 
déja fait; mais qu’encore qu'il courüt rif- 
que d’être tué parles Habitans de ce Païs, 
il s'offroit néanmoins à lui fervir de Guide ; 
que Dom Alvare confulta les Officiers 
roïaux , les Capitaines & les Religieux qui 
l’accompagnoient , fur le parti qu’il devoit 
prendre , & que tous furent d'avis de ne 
pas s’expofer plus avant dans un Païs in- 
connu, avec des Guides, auxquels on ne 
pouvoit pas fe fier ; que quoi qu'il-püt dire, 
pour leur faire changer de penfée ; 1l ne les 
perfuada point; & que comme il avoit ne 
ordre de l'Empereur de ne rien faire fans 
l'avis de fon Confeil , il confentit à n’aller 
pas plus loin; qu'il donna ordre au Capi- 
tainç François de Ribera , d'aller avec des 
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Guides , fix Efpagnols & quelques Indiens, 
1545  jufqu'a un lieu, nommé Tapua, où le 
Guide avoit dit que le Païs commencçoit à 
être habité, & quil reprit aufli-tôt le che- 
min du Port des Rois. | 

Pierre Fernandez s'accorde affez avec ce 
récit ; mais il n’eft pas aufi aifé de conci- 
lier ces deux Auteurs avec le Pere del Te- 
cho, qui écrivant au Paraguay même, a 
pu être inftruit par quelqu'un de ceux qui 
étoient de ce Voiage; & il eft difficile de 
croire que dans un Ouvrage dédié au Con- 
feil roïal des Indes, il ait voulu avancer 
des faits , dont il n’eüt de bons Garants: 
c'eft ce qui m'engage à rapporter ce qu’il 
dit de cette excurfion de Dom Alvare , en 
laiflant à mes Lecteurs ia liberté, que je 
me réferve à moi-même, d’en croire ce 
qu'ils voudront. J'ajoute feulement, que 
jufques-là Dom Alvare n’avoit proprement 
fait aucune découverte par lui-même , & 
que fes Ennemis , comme nous le. verrons 
dans la fuite, ont été obligés de convenir 
qu'il en avoit plus fait lui feul, que tous 
ceux, qui l’avoient précédé , n'en avoient 

fait enfemble. 

Il fe rend u 
maitre d'une ts Le:Pere del, Teche: {rh eemmenR nee 
Pourgade. Herrera que D. Alvare tira peu de fecours 
de fon Guide : il dit encore après Fernan- 
dez, que plufeurs Nations l'envoierent 
complimenter , & lui fournirent des vivres 
qu'il païa toujours largement ; mais que 
quelques-unes voulurent s’oppofer à fon 
paflage , & qu'illes mit à la raifon : ce 
qui prouve qu'il alla beaucoup plus loin, 

(1) Del Techo , Hiff. Parag, Liv. 1. C. 14. 
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que ne font entendre Herrera , n1 Fernan- 3 
dez. Il avoit déja fait , ajoute-t-il, beau- Die 
coup de chemin, & n'étoit es loin des 
Frontieres du Pérou , lorfque fes Coureurs 
vinrent lui donner avis qu'ils avoient vu 
fortir d’une Bourgade environ cinq mille 
Hommes bien armés , qui paroifloient avoir 
deflein de l’attaquer. En effet, à-peine 
s’éroit-il mis en état de n'être point furpris, 
qu'ils parurent devant lui en ordre de ba- 
taille ; mais à la vue de la belle ordonnance 
des Efpagnols, tous fe difperferent & pri- 
rent la fuite chacun de leur côté, laiflant 
la Bourgade fans défenfe. Les Efpagnols 
y entrerent fans aucune oppofition , & y 
compterent huit mille Cabannes, au milieu 
defquelles s’élevoit une Tour bâtie de gran- 
des pieces de bois , & terminée en pyrami- 
de , le tout couvert d’écorces de Palmiers, Serpent 
C’étoit la demeure & le Temple d’un monftrueux 
-. Serpent monftrueux, dont les Habitans CA de 
avoient fait leur Divinité, & qu'ils nour- at 1e 
rifloient de chair humaine. Il étoit de la Efpagnols, 
grofleur d'un Bœuf, & avoit vingt - fept 
piés de long , la tête extrémement grofle, 
depetits yeux fort étincelans ; & quand il 
ouvioit la gueule, on ui voïoit deux 
rangées de dents, toutes crochues. La peau 
de fa queue étoit lifle ; de grandes écail- 
les rondes couvroient le refte du corps, & | 
les Indiens voulurent perfuader aux Efpa- j \ 
gnols qu'il rendoit des oracles. Il eft 
vrai qu'à la premiere vue de ce Monftre, 
ceux-ci furent faifis de fraïeur : elle redou- 
bla même lorfqu'un d'eux lui aïant tiré un 
* coup d'arquebufe , il jetta un_ cri fembla- = 


1543; 


Ce qui obli- 
ge D. Alvare 
de retourner 
fur fes pas. 
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“ble au trugiflement d’un Lion ; & d'un 


coup de queue qu'il donna , 11 fit trembler 
la Tour. On flacheva néanmoins {ans 
peine: & comme fi la mort d’un fi terrible 
Animal & la prife d’une Bourgade , où l’on 
étoit entré fans réfiftance, euflent épuifé 
le courage des Efpagnols , la plüpart décla- 
rerent qu'ils ne pouvoient pas aller plus loin. 

Dom Alvare , qui fe croïoit aflez avancé 
vers le Pérou, mais qui ne pouvant pas 
beaucoup co mpter fur fon Guide ? m’étoit 
pas fans inquiétude fur la route qu'il de- 
voit fuivre, voulut, avant que d’entrepren- 
dre de ranimer le courage de fes Soldats, 
avoir l'avis de fon Confeil, qui fut unani- 
mement pour le retour. Ils’y rendit avec 
d'autant moins de peine , que, felon les 
trois Hiftoriens que j'ai cités, la conduite 
des Officiers roïaux avoit pour le moins 
autant de part au découragement des Sol- 
dat, que la fatigue du Voïage , & l’incer- 
titude du fuccès. On avoit fait quelque 
butin dans la Bourgade où l’on fe trouvoit ; 
& ces Meflieurs en leverent le Quint pour 
l'Empereur : ils prétendirent aufli que le 
Gibier & le Poiflon étoient foumis au 
même Droit. Le contraire étoit expreflé- 
ment marqué dans les Inftructions du Gou- 
verneur , qui le leur fit voir ; & comme ils 
ne fe rendoient pas, il leur dit que s’il 
fe trouvoit quelque difficulté fur cet arti- 
cle, il dédommageroit le Tréfor roïal de 
fes propres deniers. Mais c’étoit toujours à 


recommencer avec eux, & avec les Mé- 
contens , dont la févérité , avec laquelle il 


dans Île devoir, 


retenoit tout le monde : 
avoit 
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ævoit encore confidérablement augmenté 
le nombre; & il ne balança point à or LE 
donner la retraite. | 
À fon arrivée au Port des Rois il apprit Confriration 
que la plüpart des Indiens , & Îles Orejones ae D e 
mêmes, avoient confpiré de faire main- °° PF" 
baffe fur les Efpagrols & les Guaranis ; que 
que quand ils leur apportoient quelques 
provifions , ce n'étoit que pour les épiers 
. que plufeurs s'étoient même ouvertement 
déclarés", fur-tout les Guararopos, qui 
avoient invité d'autres Nations à fe lier 
avec eux, pour exterminer les Chrétiens. 
Sur ce rapport il manda les Chefs, les fit 
fouvenir du Traité qu’il avoit fait avec eux, 
leur demanda fi onn’avoit pas païé tout ce 
qu'ils avoient apporté de provifions , & s'il 
n'y avoit pas toujours ajouté quelques pré- 
fens ; qu'au refte s'ils s’aviloient de rien 
entreprendre contre lui & les fiens, il étoit 
en état de les en faire repentir. Ils promi- 
rent tout ce qu'on voulut, & il les con= 
gédia chargés de préfens. 
Il garderent mal leur parole ; & if ne 
_reftoit plus que pour dix ou douze jours de 
vivres dans le Camp. On aflura au Gou- 
verneur qu'à neuf lieues du Port des Rois 
il y avoit de grandes Lagunes , dont les 
bords étoient habités par des Nations, qui 
en avoient en abondance. Il leur envoia 
Mendoze avec main-forte , & lui ordonna 
de leur faire entendre qu’il avoit oui parler 
d’elles avec éloge ; qu’il étoit furpris qu’el- ‘ 
les ne lui Énflenc pas encore envoïé des 
Députés pour faire alliance avec lui, &fe 
mettre, comme tant d’autres, fous la pro 
Tome I. "re à 
| 
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tection de l'Empereur; de leur demander 
cnfuite des vivres, qu'il prétendoit bien 
 paier au-deflus de leur valeur: fi elles 
rcfufoient d'en donner, de leur faire plu- 
feurs fommations ; fi elles perfiftoient dans 
leurs refus, d’emploïer la force; mais de 
fe comporter en tout cela avec prudence, 
& toute la modération poffible. 

D. Alvart Sur ces entrefaites les Orejones, qu'il 
Ar Fei- n'avoit pas eu beaucoup de peineà rega- 
Fi ourfai. gher, Jui donnerent avis qu’en remontant 
re des Décou- l'Iguatu on trouveroit des Nations nom- 
VErEes. breufes & fort riches , qui lui donneroient 

de grandes lumieres pour faire bien des 
Découvertes ; & le vingtieme de Décembre 
il fit partir le Capitaine Fernand de Ribera, 
avéc cinquante-deux Hommes choifis & de 
bonne volonté, Il Jui recommanda la plus 
grande exactitude à bien marquer tout ce 
qu'il auroit pu apprendre; de ne rien né- 
ghger pour gagner les Peuples qu'il ren- 
contreroit , & de ne point épargner les pré- 
fens , dont il lui fit remettre une très bonne 
provifon. Nous avons une Relation de ce- 
Voiage, imprimée à la fin des Mémoires 

de Dom Alvare, & nous en parlerons en 
fon tems. ; 

Nouvelles . Peu de jours après le départ de ce Ca- 
qu'il reçoit de Pitaine , le Gouverneur reçut une Lettre de 

. Mendez,  Mendoze, qui-lui mandoit que tout ls 
Canton où il lavoit envoïé, étoit déchat- 
né contre les Efpagnols, qu'on y étoit 
abfolument réfolu de ne les pas fouffrir dans 
le Païs ; qu'ils avoient été attaqués parun 
grand nombre de ces Barbares, & que s'il 


n'avoit pas fait tirer fur eux quelques coups 


1543, 
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d'arquebufes , qui en avoient tué deux, = 
& fait fuir les autres fur les Montagnes, 1543 
il n’auroit pu éviter de périr avec toute fa 
Trouppe; qu'après leur retraite il étoit 
entré dans leurs Habitations, où il avoit 
trouvé beaucoup de vivres, & qu'il leur 
avoit envoïé dire qu'il étoit prêt à leur 
païer tout ce qu’il en prendroit ; mais qu'ils 
étoient revenus en plus grand nombre met- 
tre le feu à leurs maifons, & qu'ils appel- 
loient leurs Voifins à leur fecours. Dom 
Alvare lui répondit de ne rien épargner 
pour leur faire entendre raifon, & s’il n’en 
pouvoit pas venir à bout , d’aller ailleurs 
chercher des vivres ; à quoi il répliqua que 
tous ces Peuples devenoient de jour en jour 
plus intraitables, & que les Guararopos 
étoient déja venus les joindre. 

Le vingt-quatre de Janvier de l’année Rp 
fuivante François de Ribera arriva au Port is de 
des Rois avec fon Guide, les fix Efpa- François de 
-gnols, & trois des onze Guaranis que le Ribera. 
Gouverneur lui avoit donnés. On fut 
agréablement furpris de le revoir, parce- 
que les huit autres Guaranis, que la peur 
avoit faifis, & qui étoient déja revenus au 
Port des Rois, s’étoient exprimés de ma- 
niere à faire croire qu'il avoit été tué 
avec tout le refte de fa Trouppe. Il rap- 
porta qu'il avoit d’abord marché vingt- 
fix jours à l'Occident, par des chemins 
fi peu pratiquables que quelquefois il n’a- 
voit pu faire une démi-lieue en un jour; 
qu'il n'avoit point manqué de Gibier, de 
Cochons & d’Antas , que les Indiens 
tuoient avec leurs fleches & quelquefois à 

G à 
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coups de bâton ; qu'il avoit aufli trouvé 
beaucoup de Miel dans le creux des Arbres, 
& par-tout quantité de Fruits fauvages; 
qu'au bout de vingt jours il étoir arrivé 
au bord d’une Riviere , ou il avoit pêché 
des Alofes d'un goût excellent ; qu'après 
avoir traverfée , il avoit rencontré un 
Indien, qui avoit une mentonniere d'ar- 
gent & des pendans d'oreilles d’or; que cet 
Homme l'aïant pris par la main , lui avoit 
fait figne de le fuivre , & que bientôt après 


al avoit apperçu une grande Maifon, d'où 
Jon emportoit beaucoup de toiles de co- 


ton & quantité de meubles, parmi lefquels 
il avoit apperçu des bracelets, des haches, 
& beaucoûp de chofes femblables , le tout 
d'argent ; qu'ilavoit été très bien reçu dans 


cette Maifon , qui étoit celle de fon Con- 


duéteur ; qu'il leur fi préfenter dif vin 
fait avec du Maïz, & que les Efclaves , 
qui les fervoient, leur dirent qu’aflez près 
de-là il y avoit des Indiens, nommés 
Payzunoez , parmi lefquels il y avoit des 
Chrétiens (1); qu'un moment après ils 
appercurent des Hommes qui avoient tout 
le corps peint , & qui étoient armés d’arcs 


: & defleches ; qu’alors le Maître de la Maiï- 


fon avoit pris fes armes, & que voiant 


beaucoup d’allées & de venues parmitout 
‘ce monde, ils ne douterent point qu’on 


n'en voulüt à leur vie; qu'il avoit dit à 
fes Gens de fortir , & fous prétexte d’aller 
2 


chercher d’autres Efpagnols, de reprendre 


la route qu'ils avoient fuivie en venant; 
(x) Ces Indiens ne nomment point autrement les 


_ 
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que dans ce moment plus de trois cens In- 
diens avoient paru avec uh 4ir menaçant ;, 
ce qui lavoit fait réfoudre à fe fauver 
avec tout fon monde, fur une Montagne 
uiétoit proche; qu'ils avoient été pour- 
Avis , &'eu bien de la peine à gagner la 
Montagne , prefque tous aïant été bleffés ; 
_ mais que les Barbares n’avoient ofé les fui- 
vre, parcequ'ils craignoient d'y trouver 
d’autres Efpagnols ; ce qui leur donna le 
tems de reprendre le chemin, par où ils 
étoient venus; & que les huit Guaranis, 
qui étoient revenus les premiers, l’avoient 
apparemment repris dès la premiere al- 
larme. É 
On a fu depuis que ces Indiens, qu'Her- 
rera nomme -T'aropeaciez , n’étoient point 
Ennemis des Efpagnols ; qu'ils étoient mé- 
me fort paifibles , & faifoient amitié à tous 
ceux qui pafloient par leur Païs ; qu’ils leur 
donnoient de l'or de l'argent & des vivres, 


quand ils en avoient befoin; mais que la 


vue des Guaranis les avoient mis en fureur, 
parceque cette Naïion avoit autrefois fait 
: de grands ravages, & tué bien du mon- 
de dans ces quartiers-là. Ribera dit en- 
core, qu'aiant montré à celui qui étoit venu 


au-devant de lui un chandelier de cuivre, & 


lui aïant demandé s’il y avoit dans fon 
Païs de ce métal, il lui avoit répondu qu’il 
y en avoit de même couleur, mais qui étoit 
bien plus beau, & ne puoit point comme 
Je fien; que fui aïant fait voir enfuite un 
plat d’étaim, lIndien lui avoit dit que 


fon métal blanc étoit beaucoup plus fin; _ 


qu'ils en failoient des Couronnes, des Bra- 
G ij 
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TT celets, des Plaques , des Tines, & beau 
Ç coup d’autres chofes à leur ufage. 

Les Efpa- Cependant prefque tous les Efpagnols, 
gnols tom- qui fe trouvoient réunis au Port des Rois, 
ia pis sue tomberent malades ; Ce qu'on attribua au 
des, & les débordement des Rivieres , qui rendirent 
Indiens en les eaux toutes troubles. Alors les Indiens 
profitent. ne garderent plus de mefures avec eux ; ils 

en furprirent quelques-uns, qui s’étoient 
trop écartés , les tuerent & les mangerenr. 
Dom Alvare, qui ne fe portoit pas déja 
trop bien, rappella Mendoze, qui lui man- 
da que tous fes Soldats étoient attaqués 
de la fiévre, & qu’il s'émbarqueroit avec 
eux pour l’aller rejoindre, dès qu'ilauroit 
des vivres, ce qui devenoit de jour en 
jour plus difficile. Sur quoi le Gouverneur 
fit un effort pour lui envoïer un: fecours 
d'Fommes , qui le mit enfin en état de 
forcer les Indiens à lui vendre au moins ce 
qu'il falloit de Provifions pour faire le 
voiage. | 

Arrivée de Letrentieme , Fernand de Rübera arriva 
Fernand de au Port des Rois; mais aïant trouvé le 
Ribera Gouverneur malade, & apprenant qu'il 

étoit fur le point de partir pour retourner 
à l’Affomption, il crut devoir ‘attendre, 
our lui rendre compte de fes Découvertes, 
qu'il fut arrivé dans cette Ville. Dom Alvare 
n'avoit pourtant point encore renoncé à 
pourfuivre celles qu'il avoit commencées 
rhoktion lui-même ; mais outre les maladies, qui 
prodigieufe , augmentoient tous les jours , le Fleuve & 
& fes effets. les Rivieres fe déborderent alors fi excefli- 
vement , que tout le Païs ne paroïfloit plus 
qu'une vafte Mer, & qu'ilyavoit jufqu'à 
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_&iniq brafles d’eau dans les fonds. Les In- TT 
diens lui dirent que ces inondations du- 
toient ordinairement quatre mois, & qu'el- 
les étoient fuivies d’une grande corruption 
dans l'air , par la quantité de Poïflons , que 
les eaux en fe retirant laifloient fur la 
terre, & que la grande ardeur du Soleil 
faifoit bientôt pourrir. Ils ajoüterent que 
ceux, qui n’avoient paseu [a précaution de 
faire auparavant leurs provifions, fe trou- 
voient bientôt réduits par la faim à une 
fi grande extrémité, que les plus forts 
tuoient les plus foibles pourles manger. 
Le Gouverneur n’éroit point en état d’at- Dom Alvare 
tendre que les eaux fuflent écoulées ; &c il PAT. pot 
qu s St tHLA l'Affomptiou 
comprenoit que pour peu qu'il différat de 
retourner à l’Aflomption , les maladies fui 
enleveroient une bonne partie de ce qu'il 
lui reftoit de Soldats. D'ailleurs il fe trou- 
voit lui-même dans un état à faire crain- 
dre pour fa propre vie. Il affembla donc 
fon Confeil pour déliberer fur ce qu'il 
convenoit de faire, & on y opina tout 
d'une voix à s'embarquer. Cette réfolu- 
tion prife, il commença par avetir les 
Indiens, dont il avoit reçu des Otages pour 
s'affurer de leur fidelité, de les venir re- 
prendre ; & pour empêcher les Efpagnols 
d'en murmurer, il montra un ordre qu'il 
avoit de l'Empereur , de ne point permet- 
tre qu'on tarat les Indiens malgré eux de 
eur Païs. | 
- On murmura cependant; & Fernandez 
aflure, aufli-bien qu'Herrera, que la fer- 
meté du Gouverneur à faire exécuter fes 
ordres contribua beaucoup à augmenter le 
Giüj 
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En quel état 
il trouve cet- 
te Ville, 


# 
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nombre de fes Ennemis. Mais il paroît que 
les Officiers roïaux avoient depuis long- 
tems conjuré fa perte, & pris de bonnes 
mefures pour ne pas manquer leur coup. 
Le mécontentement des Trouppes qui la- 
voient fuivi dans ce dernier voiage, & 
qu’ils pouvoient fe flatter de voir bientôt 
fe communiquer à toutes Les autres, leut 
parut fans doute devoir lever Le plus grand 
obfiacle qu'ils auroient pu trouver à l’exé- 
cution de leur deffein. Quoi qu'ilen foit, 
Dom Alvare s’embarqua fort malade, & 
wajiant prefque perfonne qui püt ni ma- 
nœuvrer, ni fe défendre , s'il étoit attaqué 
fur fa route. I] fut en effet pourfuivi peu- 
dant quelques jours; mais aïant fait tirer 


-furles premiers qui oferent s’approcher de 


trop près, il arriva à l’Affcmption le dix- 
huitieme d’Avril 1544 (1), n’aïant perdu 
dans un filong voiage , qu’un feuk Efpa- 
gnol , nommé Miranda, lequel érant fur 
une efpece de Radeau, fut percé d’une 
fleche par les Guararopos, & mourut fur 
le champ. br è a 
Il trouva Salazar , qui commandoit dans 
a Ville, fort occupé a faire de grands 
préparatifs pour détruire entierement Ja 
Nation des Agazes , qui depuis fon départ 
n'avoient point difcontinué de piller les 
Habitations Efpagnoles de la campagne & 
celles des Guaranis, & d'y maffacrer tous 
ceux qu'ils pouvoient furprendre. Mais 
comme la Caravelle, que le Gouverneur 
avoit en partant ordonné de conitruire, 
étoit prète;s qu'il étoit réfolu de s’y em- 
(x) Herrera dit le huitieme. 
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barquer dès que fa fanté le lui permertroit ; 
& que dans la difpofition où il ne pouvoir 
ignorer qu'étoient les efprits de bien des 
gens à {on égard, il ne crut pas devoir 
s'engager dans uñte guerre étrangere , à la 
veille d'en avoir peut-être une domeftique 
à foutenir; ilremit à un autre tems la pu- 
nition des Agazes. | 
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Il ne connoïffoit pas encore tout le Ilcft arrêté 


danger où il fe trouvoit , & il n’oppofa au # 


malquile menaçoit, que fon innocence & fes 
vertus : il ne prit aucunes mefures pour y 
remédier & en empêcher le progrès ; ilen 
ignoroit même toutes les caufes. On fa- 
voit qu'il avoit toujours en tête de rétablir 
le Port de Buenos Ayrès ;. & ceux qui s'é- 
_toient emparés de toute l’autorité pendant 
fon abfence, & n'en avoient laiffé que 
l'ombre à Salazar, étoient bien réfolus de 
s’y -oppofer de toutes leurs forces. Il n’eft 
prefque point douteux que leur parti étoit 
pris de fe rendre indépendans des ordres 
de la Cour; & pour parvenir à ce but , il 
étoit d’une néceflité abfolue de fe défaire 
du feul Homme qui pouvoit y mettre obf- 
tacle. Ce n’eit peut-être pas la preuve la 
moins marquée de la protection fpéciale du 
Ciel fur le vertueux Dom Alvare , que fes 
Ennemis n’aient pas pris pour le faire périr 
Le moïen le plus court & le plus fur : il 
ne. leur en auroit couté qu’un crime; & 
celui qu'ils emploïerent n’en fut qu'un tiflu, 
dont ils.ne pouvoient efperer l'impunité, 
que par une révolte ouverte , dont le fuccès 
étoit fort douteux. Voici donc le parti qu'ils 
prirent. 
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mis 
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Comme ils ne pouvoient ignorer que le 
Peuple, & la plus faine partie du Corps 
militaire, ne lui fuflent extrémement at- 
tachés, ils commencerent par faire re- 
pandre un bruit fourd', q@fil avoit formé le 
deflein d'enrichir ceux qui l’avoient ac- 
compagné dans fon voïage , des dépouilles 
d'un grand nombre de Particuliers des plus 
aifés; ils les firent avertir en particulier 
qu'ils étoient bien réfolus de s’oppofer 
efficacement à cette injuftice , & que pour 
cela il étoit néceffaire de commencer par 
arrècer le Gouverneur: Ils répondirent qu’a- 
vant que de faire un coup de cet éclat, 1} 
convenoit de lui faire des repréfentations .. 
& qu'il y avoit tout lieu d’efperer qu'il y 
auroit égard. Mais ils répliquerent qu'ils le 
connoifloient mieux que perfonne, qu'il 
ne falloit pas lui laiffer voir que fon projet 
avoit tranfpiré , & que la feule reflource,. 
qu'il leur reftoit pour éviter le malheur 
dont ils étoient menacés, éroit de fe ren 
dre maîtres de fa perfonne, parcequ’on 
le rendroit alors beaucoup plus traitable ; 
qu'ils fe tinflent donc bien armés jufqu’à ce 
qu'on les avertit de ce qu’ils avoient à faires, 
& qu'il ne s’agifloit de rien moins que de 
gonféèrver la Province à l'Empereur. On 
eur marqua enfuite deux endroits, où ils 
devoient fé rendre au premier coup de 
PAngelus, avec leurs armes, qu'ils au= 
roient foin de tenir bien ‘cachées: 

Cela fut exécuté fäns qu'il parut Îe: 
moindre mouvement dans Ja Ville : & à 
heure marquée, Cacerez ,; Cabrera m8 
Garcie Vanegas , entrerent. chez le Gou- 


à 
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%erneur, que la fiévre retenoit aulits & 
criant Liberté , Vive l’Ermpereur , qui étoit 

le fignal dont on étoit convenu, ils en- 
 trerent dans fa chambre, dont un de fes 
Domeftiques , nommé Pierre de Ofñaté, 
qu'ils avoient gagné, leur ouvrit la porte , 
& y firent entrer François de Mendoze , 
Jacques Refquin Solarzano , & l’Interprète 
Portugais , nommé Diegue de Acoita. Ref- 
quin s’approcha du lit du Malade, lui ap- 
pliqua fur la poitrine le bout d’une arba- 
tête bandée, & armée d’une efpece de har- 
pon , qui étoit empoifonné. Deux autres 
lPenleverent de fon lit en chemife, criant 
Liberté , le traitant de Tyran, lui difant 
qu'on lui feroit païer tous les maux qu'il 
avoit faits , & ceux qu'il vouloit faire, & 
le tirerent ainfi de fon logis, Refquin lui 
tenant toujours l’arbalête bandée fur la 
poitrine pour l'empêcher de parler. br TA 

A cette vue ceux mêmes qu'on avoit On luienieve 

engagés à prendre les armes , fe recrierent. ne FR 
On voulut leur impofer filence ; mais ils 
n'en crierent que plus haut qu'on les avoit 
furpris : d’autres fe joignirent à eux; on: 
en vint aux mains , & il y eut du fang ré- 
pandu. L’Alguañl Dom François d 


1544 


e Pe- 
ralba , & l’Alcalde Major Dom Jean Pa- 
von, voulurent faire Îe devoir de leur 
Charge; mais ils en furent dépouillés. Pen- 
dant ce tumulte on avoit tranfporté Dom. 
Alvare chez Vanegas ; & les autres Of- 
giers roïaux, étant venus à bout d’écarter la 
multitude , qui redemandoit fon Gouver- 
neur à grand cris , entrerent dans la cham- 
bre ou ilétoit , & lui mirent les fers aux 
G vi. 
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piés. Il allerent enfuite chez Pierre Ferz 


nandez , quiétoit en même tems Ecrivain 


du Roi & Sécrétaire de Dom Alvare, & 
qui étoit aufli malade , lui enleverent tous 
les Papiers dont il étoit faifi, & le mene- 
rent Prifonnier , avec Barthelemi Gonzalez, 


‘au logis du Lieutenant de Roi. Après quoi 
on publia au nom des Officiers roïaux une 


défenfe fous peine de la vie à quiconque 
de fortir de chez foi : on força à coups de 
plats d'épée tous ceux qui en étoient dé- 
hors, d'y rentrer ; & ceux qui s'étoient 
déclarés plus ouvertement pour le Gouver- 
neur, furent conduits dans la Prifon publi- 
que, dont on fit fortir tous les Criminels.. 
Enfin les Officiers roïaux fe tranfporterent 


au Logis du Gouverneur, y prirent tous fes 
päpiers , fes Provifions , les piéces du Pro- 
cès qui avoit été commencé contr'eux , & 
tous fes effets , qu’ils dépoferent entre les 


mains de Gens , dont ils fe croïoient fort 
aflurés. Cela fait, ils faifirent tous les 


 Brigantins , & la Caravelle que Dom Alvare 


Manifefte 


avoit fait conftruire à fes frais. 
Le lendemain ils firent publier au fon 


des Officiers du Tambour, qu’on eût à fe trouver de- 


ToÏaux. 
Irala procla- 
mé Comman- 
dant général. 


vant le Jogis du Lieutenant de Roi, Dom 
Dominique Martinez de Irala; & quand 
tout le monde y fut aflemblé, ils parurent 


avec quantité de Gens armés , & firentlire 


à haute voix par le Crieur publicun Ecrit , ‘ 


qui portoit qu'ils avoient fait arrèter Dom 


Alvare Nuñez de Vera Cabeça de Vaca, par- 


_cequ'ils étoient inftruits de bonne part qu'il 


avoit formé le deflein de dépouiller les 
plus riches Habitans de leurs biens pour 
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en graufiér fes Créatures, & d'établir fur PART Ein 
les ruines de l'autorité légitime un Gou- F4 
vernement arbitraire & tyrannique. Rien 
n'eft plus mobile, ni plus aifé à féduire 
que la Multitude : cette leure fut fuivie 
d’un applaudiffement prefque général; & 
les Officiers roïaux, qu'on avoit d’abord 
regardés comme Rebelles , furent reconnus 
pour les Reftaurateurs de la liberté publi- 
que. Ces Meflieurs enprofiterent pour pu- 
blier que le Lieuténant de Roi commandoit 
dans la Ville avec la même autorité qu’a- 
voit eue le Gouverneur , jufqu’à ce que Sa 
Majeité y eut autrement pourvu; ce qui 
confirme bien des gens dans la penfée que 
cet Officier étoit fous-main l’ame de toute 
cette intrigue ; d'autant plus que dans la 
place qu'il occupoit , il auroit du s’oppofer 
au défordre, & qu'il ne lui convenoit pas 
de recevoir de la main des Rebelles une 
autorité , dont ils n’avoient point droit de 
difpofer. Son AmiPierre Diaz del Valle fut 
en même tems nommé Alcalde Major. 

On publia enfuite qu’on alloit continuer 
les Découvertes, que Dom Alvare n’avoit 
fait qu'ébaucher : & on avoit en cela deux 
vues ; la premiere , d’éloigner tous ceux 
dont on avoit à craindre quelques mouve- 
mens en faveur du Prifonnier , & en parti- 

— culier les Gens de guerre ; la feconde, qui 
fuppofoit qu'on trouveroit beaucoup d’or 
& d'argent , de juftifier aux yeux de l’Em- 
peréur tout ce qu'on venoit de faire, par la 
vue des richefles qu’on lui enverroit. Mais 
on éprouva bien-tôt, que s'il eft aifé de 
faire pour quelque tems illufion au Peu- 
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ple, il eft trop changeant pour fe pañlions 
ner au point d'étouffer entiérement un fond 
de droiture , qui lui reftetoujours, & qui 
le rend aifé à ramener à fon devoir. If 
commençoit même déja à revenir de fon 
erreur ;. lorfque faifant fes réflexions fur le 
nouveau volage qu'on lui annonçoit, la 
fraïeur s'empara du plus grand nombre, 
& on entendit bientot de toutes parts un 
bruit confus de Gens ; qui redemandoient: 
qu'on leur rendit leur Gouverneur. 
Fumulte à Pour prévenir les fuites du retour du 
f'Aomption Peuple à fes premiers fentimens, on mit 
en prifon quelques-uns des plus échauffés 
‘on pofa des Fufiliers aux portes desŒglifes, 
afin d'empêcher ceux qui s’y étoient refu- 
giés d'en fortir, & à toutes les avenues 
de la Maifon de Garcie Vanegas, où étoit 
fe Gouverneur prifonnier, dont on redou- 
bla la Garde. Le Peuple & les Soldats n’en 
devinrent que plus furieux; mais on pu- 
blia que le premier mouvement, qui fe 
feroit en faveur de Dom Alvare, lui cou 
teroit la vie. On voulut même le forcer. 
le poignard fur la gorge, de figner un 
ordre adreffé aux Gens de guerre de fe tenir 
tranquilles, s’il leur reftoit encore quelque 
attachement pour lui; mais il avoit déja 
pris cette précaution. Tout cela ne rafluroit- 
pourtant point encore fes Ennemis : ils al= 
foient de tems en tems dans fa chambre le 
menacer de le tuer, & de jetter fa tête au: 
Peuple, fi quelqu'un entreprenoit de le dé-- 
livrer; & ils choifirent quatre Hommes, 
dont ils prirent le ferment au nom de l’'Em- 
pereur.. pour exécuter ce parricide au pres 
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Cette Chambre étoit d’ailleurs fi humide, 
que l'herbe croifloit fous fon lit. Un nom- 4 & d'& 
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Mier ordre qu'ils en recevroient. ne 
Il ne fortoit point de fon lit; & comme 1544 
fa chambre étoit fort obfcure , il y avoit Dom Alvaæ- 
jour & nuit une lampe allumée à fon chevet. re trouve le 
moïen d'être: 
inftruit de: 
mé Bernard de Sofa, Homme fort décrié, crire à fes. 
&t que Dom Alvare avoit puni pour un crime Amis. 


‘qui méritoit la mort, mais qui avoit con- 


ervé plus de reffentimens de la punition qu’il 
avoit foufferte , que dereconnoiflance pour 
la grace que le Gouverneur lui avoit faite, 
n’en fortoit point. Cette Chambre avoit 
deux portes ; qu’on tenoit toujours fermées x: 
& cent cinquante Hommes armés faifoient 
fa garde autour du Logis. Le Prifonnier étoit 
cependant bien informé de tout ce qu'il lui 
importoit de favoir, par des Billets, que 
fui remettoit une Indienne, qu'on avoit 
chargée de lui porter à manger ; quoiqu’a-- 
vant que d'entrer dans la Maifon on la vifi- 
tât avec la plus fcrupuleufe & la plus in- 


. décente attention, jufqu’a lui faire ouvrir 


fa bouche, & fouiller dans fes oreilles :: 
avec cela.elle n’avoit rien fur la tête, & on 
Ja lui avoit rafée ; mais on ne s'avifa ja- 
mais d'examiner les doigts de fes pieds. 
qui étoient nuds, & elle avoit trouvé le 
moïen d'y inférer adroitement un Billet plié’ 
en plufeurs doubles, & du papier blanc: 
Dès qu'elle étoit aflife au chevet du lit,. 
elle ciroit l’un & l’autre, en faifant fem- 
blant de fe gratter les pieds; & dans ur 
moment , où Sofa avoit le dos tourné’, elle: 


“Yes remettoit au Gouverneur, qui aïant lu: 


le Billet avec la même précaution, y répon-- 


164 H1:1STO1IRE% 
GT TFTAIS doit par le moïen d'une poudre faite d'uné 
21% terre du Païs, qui fe teint en noir étant 
détrempée avec la falive. - nn 
 Tyrannie Les Officiers roïaux s’apperçurent bientôt 
RATE de l'effet du ftratagême , & ne, fachant a 
quien arrive, Qui l'attribuer, ils voulurent faire parler 
| l'Indienne ; & pour y réuflir, ils engage- 
rent quelques jeunes gens à la débaucher : 
elle ne fe rendit pas difficile; mais ils ne 
lui arracherent point fon fecret. En pareille 
occafion les Femmes font ordinairement 
plus difcretes que les Hommes. Cependant 
le Commandant & les Officiers roïaux n’ou- 
blierent rien , chacun de leur côté. pour 
fe faire des Créatures ;, & quiconque fe li- 
vroit à eux, pouvoit impunément aller 
dans les Bourgades Indiennes y enlever des 
Femmes & des Filles, prendre de force & 
fans. païer tout ce qu'ils y trouvoient à leur 
bienféance ,. & obliger les Hommes à tra- 
vailler pour eux fans leur rien donner : ils 
s’en plaignirent, & on ne les écouta point. 
Plufieurs prirent le parti de fe refugier dans 
les Montagnes avec leurs Familles ; & Dom 
Alvare , qui en fut informé , ne fentit ja- 
mais mieux l’impuiffance où 218 d’arré- 
ter de pareils défordres, & de fe voir réduit 
à gemir devant Dieu du danger où fe trou- 
voient ces Fugitifs, de perdre [eur Re- 
ligion, | nie sin ouai 
Ses Ennemis, qui prévoïoient d’autres 
fuites de ces défertions , n’eurent pas hon- 
te, pour en arrêter le cours, de permettre 
à ceux qui p’étoient pas Chrétiens, de man- 
ger.de la chair humaine, & de leur dire 
que c'étoit par pure méchanceté .aue Dom 
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Alvare la leur avoit interdite. Les Efpa- 
gnols , qui ofoient encore témoigner de 
l'attachement pour lui, ne furent pas plus 
ménagés ; & les véxations , qu’on leur fit, 
en obligerent plufieurs à s'éloigner aufli. 
On fit courir après eux, &c tous ceux qu’on 
put ramener, furent mis aux fers. On y 
mit même des Eccléfiaftiques pour avoir 
arlé fur tout ce quf fe pafloit de maniere. 
à faire connoître ce qu'ils en penfoient. 
Des Particuliers furent pour la même raifon 
fouettés par la main du Bourreau , & quel- 
ques-uns même furent pendus. La licence 
étoit d’ailleurs portée aux plus grands fcan- 
dales ; & les Auteurs de tant d’excès avoient 
le front de fe parer du zelé du bien Pu- 
blic, & du fervice de l’Empereut, tandis 
que la juftice ne fe rendoit pas, & que 
tout étoit au pillage. | 
Enfin il y eut jufqu’à cinqu2".e Efpa- 
gnols, qui pañlerent au Brefñl, dans le 
deflein de s’y embarquer pour aller infor- 
mer le Confeil de l'Empereur, de l’état 
déplorable ou fe trouvoit la Province. Mais 
on fut aflez furpris d'apprendre en même 
tems, que les deux Religieux, que nous 
avons déja vüs faire la même tentative 
pour porter à l’Empereur des plaintes con- 
tre Dom Alvare, venoient de reprendre 
encore la même route pour le même fujet, 
du confentement ou à la follicitation 
des Officiers roïaux. Ceux-ci comprirent 
wins,.2.la fin que leur domination 

ne fer@# mais bien aflurée à l’Affomp- 
tion, tandis que le Gouverneur y refteroit. 
Ils s'étoient montrés capables des plus 


+ 
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Mefures 
qu'ils pren- 
pente pour 
prévenir le 
Confeil con- 
tre le Gous 
verneut. 
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grands forfaits , & bien des gens commen 
çoient même à foupçonner qu'ils y avoient 


mis le comble par un parricide. Mais celuf 
qui a tracé à la Mer des bornes, qu’elle 


D'autres 
infttuifent le 


Confeil 


de 


ne fauroit franchir dans fes plus grandes 
füureurs, arrête, quand il le veut, les bras 
de ceux, à qui les plus grands crimes ne 
coutent rien pour fatisfaire leurs pañfions. 
Or apprit, lorfqu’on s’y attendoit le moins, 
qu'ils avoient donné ordre de préparer un 
des Brigantins de .Dom Alvare, pour le 


conduire en Efpagne, & qu'ils s’aveugloient 


au point de fe flatter d'avoir fi bien inftruit 
fon Procès, qu'ils ne pouvoient manquer 
d’être approuvés par l'Empereur & par fon 
Confeil. Ils avoient aufli fait diftribuer à 
divers Particuliers des modeles de Lettres, 
qu'ils devoient écrire en Efpagne, & dans 
lefquelles le Gouverneur étoit dépeint com- 
me le plus indigne & le plus fcélérat des 
Hommes. | 
Mais d'autre part fes plus zelés Serviteurs 
ne s’étoient pas endormis. Ils avoient fait 
drefler des Informations juridiques de tout 
ce qui s’étoit pañlé ; ils y joignirent plu- 
fieurs Pieces importantes, que Dom Alvare 


lui-même leur avoit confiées avant fa dé- 


tention , & ils firent enfermer tout cela 
dans une poutre creufée , qu’ils trouverent. 
moïen de faire clouer à la poupe du Brigan- 
tin ; les Charpentiers, qu'ils avoient mis 
dans leurs intérêts, difant que cela étoit 
néceflaire pour fortifier le Batiment contre: 
les coups de Mer. D'autre pate 
qui ne favoit rien de tour cela ,“Etoit rou- 
jours fort inquiet fur le fort de fon Gau- 


- 
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verneur , & bien des gens ne pouvoient pas 
fe perfuader que fes Ennemis ofaffent l'en- 
voier en Efparne. Ceux-ci apprirent même 
‘qu'on difoit partout qu’ils ne publioient fon 
départ prochain, que pour cacher {a mort. 
Sur cet avis ils frent entrer dans fa Cham- 
bre deux Eccléfiaftiques & deux Gentiis- 
hommes , qui ne devoient point être fuf- 
pects au Peuple, & qui le raflurerent en 
difant qu'ils avoient v le Gouverneur plein 
de vie. Ils déclarerent enfuite, que fi l'Em- 
pereur jugeoit à propos de le renvoïcr au 
Paraguay , & de le rétablir dans toutes fes 
Charges, ils le recevroient avec toute la 
foumiffion qui étoit dûe aux ordres de Sa 
Majefté , & ils ajouterent que les deux Offi- 
ciers roïaux, qui devoient s’embarquer 
avec lui, fe conftitueroient eux-mêmes 
Prifonniérs à leur arrivée en Efpagne. 

Le Brigantin étant prêt, Cabrera & d’O- 
rantez allerent pendant Ja nuit dans la 
Chambre de Dom Alvare, qui étoit fort 
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545. 
Dom élvare 
eft embarqué 


mal, le prirent entre feurs bras, & Je pour l'Efpa- 


porterent jufqu'à la porte de la rue. Le 
Malade regardant alors le Ciel , qui étoit 
fort clair, & qu'il n’avoit point vu depuis 
le jour qu'il avoit été arrêté, les pria de 
lui laiffer remercier Dieu de lui avoir en- 
core donné cette farisfaction, & fe mit à 
genoux. Deux Soldats le prirént enfuite 
pour le porter au Navire; & comme il fe 
vit environné d’un grand Peuple, accouru 
au bruit qui venoit de fe répandre qu'on 
Falloit * si il éleva la voix, & dit: 
# Je vous prends à témoins, Meflieurs, 

# que je nomme D. Jean dé Salazar de Ef- 
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» pinofa pour commander dans cette Pro- 
» vince, jufqu'à ce que Sa Majefté y ait 
» envoié un Gouverneur. Il n'en put dire 
davantage , parceque Vanegas, lui portant 
fon poignard fur la poitrine, lé menaça 
de le lui enfoncer dans le cœur s'il parloit 
encore, & le bleffa même légérement. I] 
- commanda enfuite à ceux qui le portoient 
de doubler le pas; & quand il fut em- 
barqué, on le coucha fur la Poupe entre 
deux planches, qui le ferroient fi étroite- 
ment, qu'il n’avoit pas la liberté de fe 
retourner. Cabrera & Vanegas s'embarque- 
rent avec lui, & Irala leur joignit un 


nommé Lopéde Ugarté (1),pour veiller à fes 
intérits auprès des Minittres. Cet Homme 
étoit un de ceux qui avoient eu plus de 
part à tout ce qui s’étoit fat contre le 
Gouverneur ; mais à l'exemple de celui qui 
l'envoioit, il ne s’étoit point déclaré pu- 
_bliquement , & ils fe fattoient l’un & l’au- 
tre qu'on ne les foupconneroit pas en 
Efpagne d’être entrés pour rien dans tout 
ce qui s'éroit pañlé. 

Dès que tout le monde fut embarqué, 

On veut l’em- me x PE 
poifonner en les deux Officicrs roïaux , qui étoient ref- 
chemin:com- tés à l’Affomption , firent mettre en prifon 
ment il s'en D. Jean de Salazar & Eftopiñan Cabeca de 
garanüt.  Vaca , Neveu de D. Alvare , & deux jours 
après ils furent embarqués fur un fecond 
Brisantin , qui joignit bientôt le premier. 
I falloit de grandes raifons pour envoïer 
en Efpagne ces deux Officiers, qui étoient 
Gens de condition 8 de mérite : mais outre 
qu'ils étoient fort eftimés des Trouppes, qui 
(3) Fernandez le nomme Lopé 
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auroient pu les mettre à leur tête, peut- 
être avoit-on donné pour eux, les mêmes 7545: 
ordres, que pour le Gouverneur , dont il 
paroît qu'on vouloit fe défaire : ce qui eft 
certain, c'elt que celui-ci aïant demandé 
en grace que deux de fes Domeftiques , qui 
étoient embarqués avec lui, fuflent char- 
gés de lui préparer ce qu'on devoit lui . 
fervir, il fut refufé; & qu'un Bifcaïen,, 
nommé Mechin , eut ordre de lui rendre 
ce fervice , & de remettre à Ugarté ce qu'il 
auroit préparé, pour le porter au Mal:de, 
lequel s’apperçut d’abord qu’il y avoit de 
l'arfenic dans ce qu’on lui fervoit. 11 ne 
s'en garantit , qu'en prenantun peu d'huile, 
dont il avoit fait une petite provifñon, & 
qui le faifoit vomir avec de grands efforts. 
Après que cela eut duré trois jours de fuite, 
il déclara qu'il ne recevroit plus rien , que 
de la main de fes Domeftiques, & on lui 
répondit qu'il étoit le maître de fe. laiffer 
mourir de faim : il paffa en effet plufieurs 
jours_fans rien prendre; mais fe fentant 
trop épuifé , & voiant qu'on ne cherchoit 
qe le faire périr , il reçut ce qu'on lui pré- 
entoit , & continua d’ufer de fon vomitif, 

Outre Salazar & Cabeça de Vaca, on Le Brigans 
envoïoit encore Prifonniers en Efpagnetin eft afhaill 
Pierre Fernandez & Ruiz Miranda. Plu-d'une violen- 
fieurs autres Perfonnes obtinrent auffi leur! "MpÊte 8 

: l , ,  cequ’elle pre- 
paflage fur le fecond Brigantin , & entr'au- qi. 
tres le P. Jean de Salazar, Religieux de la 
Merci ; maïs on leur fit promettre aupara- 
vant de ne rien faire en faveur de D. Alvare. 
Cabrera & Vanegas trouverent qu'on rif- 
quoit beaucoup, & les renvoïerent à l'AR 
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Les Officiers 
fOiaux 
mandent par- 
don à Dom 
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fomption fur le même Bâtiment, où ils 
firent embarquer les deux Domeitiques du 
Gouverneur, qui en eut beaucoup de cha- 
grin. Cependant à peine le Briganrin qui le 
portoit étroit en pleine Mer, qu'il fut affailli 


. d’une tempête fi violente, que le naufrage 
parut inévitable aux Marins les plus expé- 


rimentés. 
Alors les deux Officiers roïaux, qui fe 

crurent au moment d’être jugés en dernier 

reflort à un Tribunal où la vérité ne peut 


Alvare, &luiêtre ni opprimée ni obfcurcie, fentirent 
Otent Îes fers. tout le poids de leurs crimes : le cri de leur 


Hs veulent 
le £ 
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confcience les força même de les confefler 
publiquement , & d’âvouer qu'ils recon- 
noifloient le bras vengeur de l'innocence, 
uj armoit contr’eux les Elémens. Cabrera 
Ôta lui-même les fers, que D. Alvare avoit 
encore aux pieds ; il les baifa, ce que Va- 
negas fit aufli : tous deux lui demanderent 
pardoma haute voix de tout ce qu’ils avoient 
fait contre lui, lui firent une réparation 
authentique de tout ce qu'ils avoient pu- 
blié contre fon honneur, ajoûtant qu'ils 
avoient fait mille faux fermens , unique- 
ment pour le faire périr. Ils le prierent au 
nom de Dieu de leur pardonner tous ces 
attentats, & de ne les point perdre auprès 

de Sa Majefté. | 
Il le jeur promit , & les aflura qu'il ou- 


aire atré- blioit tout le paffé. Cependant la tempête 
ter aux AÇO- qui duroit depuis quatre jours, s'étant cal- 


-mée, il n'y eut perfonne qui ne fe crüt 
redevable à la vertu & aux mérites d’un fi 
faint Homme, d’avoir échappé à un fi 
grand danger. Le Brigantin fit enfuite deux 
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rnille cinq cens lieues fans voir la terre, — 
& fe trouva bientôt fans autres provifions,  *J#i 

qu'un peu de farine, De on faifoit des 
Galettes avec de la grâifle de Porc. Mais 
le danger du naufra$e étoit a-peine pañé , 
que la crainte Jugement de Dieu fit 
place, dans le/cœur de ceux qui fe fen- 
toient coupæbles , a celle de la juftice du 
Souverain contre laquelle les promefles 


f 


Brehl , m àlIleE pagnole , de peur d'y 

être arrêtés, & après trois mois de navi- 

gation , ils relâcherent aux Açores. La pre- 

miere chofe qu'ils firent en débarquant , fut 

d'aller trouver le Commandant du Port, & 

de lui dire qu'ils avoient fur leur Bâtiment 

un Homme, qui en paffant aux Iles du 

Cap-verd , avoit pillé celle de Santiago, & 

qu'il en pouvoit faire tout ce qu'il jugeroit 

le plus à propos. | 

Le Commandant, furpris d’une telle Dom Aivare 

accufation , conçut quelques foupçons con arrive en Ef- 
tre les Délateurs. » Ce que vous me dites, TX ve 
_» leur répondit-il, ne fauroit être vrai ; deux Ofciers 
s Cft-il dans le Monde un Particulier, qui toraux. 

» ofàt s'en prendre au Roi mon Maître, 

» qui d'ailleurs ne laiffe pas fes Ports aflez 

» dépourvus pour être fi aifément infultésse. 

Cohfus d’une réponfe dont ils comprenoient 

toute la force, ils fe retirerent fans rien re- 

pliquer ; & laiffant leur Prifonnier fur le 

Brigantin , ils s'embarquerent fur un autre 

Bâtiment , qui appareilloit pour l'Efpagne, 

où ils arriverent douze jours avant lui, 
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& publierent qu'il étoit allé en Portugai 
pour y communiquer fes découvertes. Ils 
fe rendirent d’abord à Valladolid où étoit 
la Cour, & préfenterent au Confeil leurs 
Mémoires, avec routes les Pièces qui leur 
fervoient de preuves. 

Par malheur pour eux , Le Confeil roïal 
des Indes avoit alors pour Préfident Dom 
Sébañftien Ramirez Fuenfcal , Evêque de 
Cuença, l'Homme de toute l'Efpagne le 
mieux inftruit des affaires de l'Amérique, 
le plus integre & le moins capable de fe 
laifler furprendre. Il avoit été Préfident de 
F'Audience roïale de San-Domingo, & de 
celle de la nouvelle Efpagne, & fon ex- 
périence lui fit d'abord entrevoir & bien- 
tot après découvrir la vérité, qu’on cher- 

‘choit à déguifer, en fe parant du voile 
d’un grand zele pour l'intérêt de l'Etat, Il 
fe difpofoit même déja à faire une juftice 
éclatante des deux Officiers roïaux, lorf- 
qu’il mourut, au grand regret de toute 
l'Efpagne. Dom Alvare arriva fur ces en- 
trefaites à Valladolid, & la nuit même fes 
deux Accufateurs en partirent pour Madrid , 
où la Cour étoit fur le point de fe rendre. 
Peu de jours après , Garcie Vanegas mou- 
rut fubitement fans avoir pu proferer une 
feule parole & les yeux lui fortant de la 
tête ; & prefqu’en même tems Cabrera ex- 
pira dans un accès de frénéfie , après avoir 
tué 12 Femme): 0 | 
Dom Alvare Je n'ai pu favoir où étoient alors les 
cftdéclaré in- deux Religieux, qui avoient paflé de l’Af- 
pat FRE fomption au Brefil pour potter en Efpa- 
4 huis gne des Mémoires contre Dom Alvare. ca 
s’eft 


1545. 


pu Paracuav. Liv. II 169 
seft contenté de nous apprendre qu'ils 
étoient aufli morts fubitement, & d’une 
maniere fort trifte. Cependant, quoique 
Dom Alvare n'eut plus d'Ennemis en Ef- 
pagne , & que la Juftice divine, fi bien 
marquée contre fes Dénonciateurs, parut 
plus que fufifante pour faire connoître fon 
innocence, celui qui a écrit fes mémoires 
nous apprend qu'il ne fut déchargé de tout 
ce qu’on lui imputoit, qu'au bout de huit 
ans; qu'on ne jugea pas à propos de le 
renvoiïer au Paraguay, de peur que fa pré- 
fence n’occafionnat de nouveaux troubles ; 
& qu'il demeura tout ce tems-là , fans être 
récompenfé de fes fervices , ni dédommagé 
de fes pertes, & des frais qu’il avoit fans 
pour le fervice de l'Empereur. Herrera fem- 
ble attribuer ce délai à l’abfence de ce Prin- 
ce, qui fut long-tems éloigné de fes Roïau- 
mes d'Efpagne; & nous n’apprenons que 
par le P. del Techo, qu'il lui fut affigné 
une penfon de deux mille écus d’or, & qu'il 
mourut fort âgé à Seville, ou il occupoit 
une place dans l’Audience roïale (1). Je 
trouve cependant dans un Mémoire, qu'il 
fut d’abord placé dans le Confeil roïal des 
Indes. Mais , fi fon Souverain ne lui 
laifla rien à défirer pour la récompenfe de 
fes fervices , il ne le dédommagea point 
de tout ce qu’il avoit fouffert, & ne lui 
tint point compte de la maniere héroïque 
avec laquelle il avoit foutenu tant de traite- 
mens indignes : c'eft qu'il eft des vertus, 
dont Dieu feul peut être le Rémunérateur. 

(1) In Senatn Hifpalenfi ‘integré famé confennit. 
Hift, Paraq. L. 1. €. 14. 
Tome I, H 
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Ceux, quipenfent & fe conduifent en tout 
par les grands principes de la Religion, 
favent bien que lui-feul peut être leur ré- 
compenfe. | mt. 

11 femble d’añleurs qu’on peut concilier 
cet Hiftorien avec Pierre Fernandez, en 
difant que la lenteur des Procédures, cau- 
fée en bonne partie par l'éloignement du 
Paraguay , d’ou il falloit faire venir des 
informations juridiques , & en partie par 
la longue abfence de l'Empereur, empé- 
cha qu'on ne rendît plutôt une pleine juf- 
tice à cet Homme célebre, qui de fon 
côté, du caractere dont il étoit, content 
d’avoir pour lui le témoignage de fa conf- 
cience, ne fe donna pas beaucoup de mou- 
vemens pour folliciter fes Juges, & les 
engager à terminer une affaire, qui ne pou- 
voit que tourner à fon honneur. Mais ce 
qui lui en fit plus que tout autre chofe,. 
c'eftqu’il ne Jui échappa jamais un feul mot 
contre fes Ennemis, ni rien qui put char- 
ger Dom Dominique Martinez de Irala, 
après même qu’il eut appris la conduite que 
tint ce Commandant à fon égard dès qu'il 

_gut été embarqué , & dont nous parlerons 

en fon tems. Herrera nous apprend feu- 

lement que Agent, qu’il avoit envoïé pour 
ménager fes intérêts auprès des Miniftres, 
ne put jamais obtenir la permiflion de re- 
tourner au Paraguay. Il ne nous refte ici, 
pour achever l'Hiftoire du Gouvernement de 
‘D. Afvare Nuñes de Vera Cabeça de Vaca 
_ que de faire connoître quel fut le fuccès du 
Yoïage , que le Capitaine Fernand de Ri- 
bera avoir entrepris par fon ordre, & dont 
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il ne fut inftruit lui-même qu'après fon arri- BYE i It 
vée en Efpagne. | no” 
J'ai dit que cet Officier étoit parti du Découvertes 
Port des Rois , le vingtieme de Décembre du Capitaine 
1543, avec cinquantc-deux Hommes, & een de 
D-= en) 2 4 _ » $ 9 
qu'il s'embarqua fur l’Iguatu. Cette Riviere 
et formée par la jonction de deux autres i 
dont l'une fe nomme Fucareari, & l'autre 
Vayva. I faut un peu deviner pour placer 
exactement le confluent de ces deux Rivie- 
res : mais deux chofes font certaines; la 


premiere , que Ribera y arriva en fix jours : 
| sq Y ] 2 


la feconde ; qu'il eft à l'Occident du Para- 
guay & du Port des Rois. Il y laiffa fon 
Brigantin avec douze Hommes pour le gar- 
der , & fe mit en marche avec les quarante 


qui lui reftoient & un Guide que les Xa- 


rayez lui donnerent & qui entendoit fort 
bien la Langue qui a cours dans une bonne 


Partie du Païs qu'il lui falloit traverfer. 


Avec ce fecours , il lui fut aifé d'interroger 
les Indiens des différentes Nations qu'il 
rencontra fur fon paffage ; & Dom Alvare 
lui avoit donné un Ecrivain du Roi, nom- 
mé Jean Valderas, qui avoit foin d'écrire : 
exactement tout ce qu'il pouvoit décou- 
vrir; mais à quil ne communiquoit rien 
de ce qu’il apprenoit dans les converfations 
qu'il avoit en particulier avec les Indiens 
par le moïen de fon Interprête, fe réfer- 
vant à en inftruire fon Général, qu'il fa- 
voit être dans la réfolution de vérifier tout 
par lui-même. L'état où il le trouva à fon 
retour au Port des Rois, ne lui aïant pas 
permis d'entrer en matiere avec lui, il le 
fuivit à l’Affomption, où nous avons vu : 
| ET 1} 
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qu'il ne lui fut pas même poñlible de fui 
parler; ce qui lui fit prendre le parti de 
mettre en ordre fa Relation. Dès qu’elle 
fut achevée , il affembla dans l'Eglife des 
P P. de la Merci un certain nombre de Per- 
fonnes choifies, fur la difcretion defquelles 
il pouvoit compter, & en préfence du Su- 


_périeur & de Pierre Fernandez , Ecrivain du 


Roi, il lut fon Ecrit, dont il affirma le 
contenu avec ferment fur les faints Evan- 
giles. En voici le précis : la Piéce, telle 
qu'elle eft imprimée à la fuite des Mémoi- 
res de Dom Alvare, fe'trouvera à la fin de 
ce Volume (ré. 

Ribera , arrivé au Confluent des deux 
Rivicres qui forment l'Iguatu , apprit des 
Xarayez qu’il y rencontra, que l’Yayva fort 
des Montagnes de Ste Marthe, & lYaca- 
reati de celles du Perou; qu’elles fe con- 
fondent d’abord dans le Païs des Peroba- 
caez , puis fe féparent & forment une très 
grande Ile, qui eft fort peuplée de diffé- 
rentes Nations. Après avoir pris congé des 
‘Xarayez , dont je Cacique , qui avoit nom. 
Camiré, lui avoit fait un très grand accueil , 
il marcha trois jours, & arriva chez d’au- 
tres Indiens, nommés Uriwezez, qui, aufi- 
bien que les Xarayez, labourent la terre, 
& nourriflent plufeurs efpeces de Volailles, 
I] continua de marcher dans un Païs fort 
peuplé jufqu’à ce qu'il fe trouva par les 
quatorze degrés cinquante - trois minutes 
de Laritude auftrale, | 

Tandis qu'il étoit chez les Urtuezez 
gui avoient pour Yoifins les Aburinez 

{s) Voiez les Pieces, | 
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plufieurs Indiens des environs le vinrent 
trouver; & lui préfenterent des plumes 
_femblables à celles qu'on voit au Pérou, 
& des plaques d’un métal qu'ils appelloient 
Chafalonia. 1 les interrogea féparément 
fur le Païs qui étoit au-delà ; & tous lui 
dirent unanimement qu'après avoir marché 
dix jours au Nord-Oueit, on trouvoit de 
grandes Peuplades habitées par des Fem- 
mes , qui avoient beaucoup de métal blanc 
& jaune, & qui étoient gouvernées par 
_ une Femme fort redoutée des Nations voi- 
fines; que tout ce qui étoit à l’ufage de 
ces Femmes, étoit de métal blanc; qu’a- 
vant que d'arriver chez elles, on rencon- 
troit une très petite Nation, avec laquelle 
ces Femmes étoient fouvent en guerre, & 
qui ne pouvoit pas tenir contre elles. Mais 
que dans un certain temis de l’année elles 
en faifoient venir des Hommes pour en 
avoir des Enfans; qu'elles gardoient les 
Filles , & renvoïoient les Garçons à leurs 
 Peres, des qu'ils étoient fevrés; que, fui- 
vant les indices qu'on lui donna, ces Fem- 
mes font entre les Montagnes de Ste. Mar- 
the qu’elles ont au Nord Nord-Ouelt, & 
un grand Lac, que les Naturels du Païs 
nomment l4 Maifon du Soleil, parceque 


cet Aftre leur paroît s’y coucher ; & que 


quand on a pañlé les Habitations de ces 
Femmes, on rencontre plufeurs Nations 
nombreufes d’Hommes noirs, & qui ont 
des barbes terminées en pointes. Ceux , qui 
parloient ainfi, ajourerent qu'ils avoient 
appris cela de leurs Peres, mais qu'ils ne 
les avoient point vus; que leurs Voifins 
L H üij, 
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leur avoient dit la même chofe, & leur 
avoient ajouté que ces Hommes noirs 
étoient trés bien vêtus, avoient de grandes 
maifons baties de pierres & de terre, & du 
métal blanc & jaune en fi grande quantité , 
que toute leur Vaiffelle , leurs Terrines , & 
généralement tous leurs uftenfiles , étoient 
de l’un ou de l’autre. 


Ribera leur demanda de quel côté ils de 


_meuroient ; & ils répondirent que pour aller 


chez eux , il falloit marcher au Nord-Oueft, 
& qu'en quinze jours on en arriveroit bien 
près; d'ou il concluoit qu'ils étoient en- 


Q 


viron par les douze dégrés de Latitude-Sud , 
entre les Montagnes de Ste. Marthe, & cel- 
les du Marañon. On lui dit encore que ce 
Peuple étoit fort guerrier, mais qu’il n’avoit 
point d’autres armes que l'arc & la fleche. 
Ces mêmes Indiens lui firent encore enten- 
dre par des fignes,, que depuis l’Oueft-Nord- 
Oueft-Quart-de-Nord il y a plufieurs gran- 
des Peuplades , & des Bourgades fi longues, 
qu'un Homme ne peut aller en un jour 
d’une extrêmité à l’autre ; que tous ces In- 
diens avoient beaucoup de métal blanc & 
jaune , & qu'on pouvoit aller jufqu’a eux 
par un Païs peuplé , & en peu de terms ; que 
du côté de l’Oueft il ya un Lac f grand, 
que d’un de fes bords on ne voit point l’au- 
tre ; que tous les Indiens, qui font établis 
aux environs de ce Lac, ont beaucoup de 
métal & de petites pierres fort brillantes , 
dont leurs habits & leurs meubles font bor- 
dés ; que leurs Bourgades font très gran- 
des ; qu'ils cultivent la terre & nourriffent 
quantité de Volailles, & que de l'endroit 
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ôu il étoit, on pouvoit arriver en quinze 
jours à ce Lac ; que tout le chemin étoit 
peuplé & fort aifé, quand les eaux font 
bafles; mais qu'alors elles étoient fort 
hautes, & qu'ils étoient en trop petit nom- 
bre pour entreprendre de traverfer un Païs 
fi peuplé. 

Ils lui dirent enfuite qu'à l'Oueft-Quart- 
de-Sud-Oueft il y avoit d’autres’ grandes Peu- 
plades, dont les maifons étoient de terre, 
& queles Habitans en étoient fort traita- 
bles, fort riches , aïant beaucoup de mé- 
taux, & nourriflant de grands troupeaux de 
Brebis fort grandes, dont ils fe fervoient 
pour farcler & labourer leurs Terres & 
pour porter des fardeaux; qu'on pouvoit 
aller jufqu’à eux en peu de jours & par des 
chemins peuplés, où il y avoit des Chré- 
tiens ; mais qu'il faudroit aufli pañfer quel- 
ques Déferts fablonneux, où il n’y avoit 


point d’eau. Ribera leur demanda d’ou ils 


favoient qu'il y avoit des Chrétiens de ce 
coté-là ; & 1ls répondirent qu'autrefois des 
Indiens, qui n’étoient pas éloignés de ces 
Peuplades, avoient oui dire aux Gens du 
Païs, qu'en voïageant dans ces Déferts, 
ils avoient vu des Hommes blancs, vêtus, 
aïant de la barbe, montés fur des Ani- 
maux , qui, de la maniere dontilsles dé- 
peignoient , étoient des Chevaux; mais 
que ne trouvant point d’eau dans ces Dé- 
ferts, ils avoient rebrouffé chemin ; que 
plufieurs même étoient morts de faim & 
de foif; que la même chofe feroit arrivée 
a des Indiens, qui aïant oui dire qu'à 
l'Oueft -Quart-de-Sud-Oueft il y avoir plu- 
H üij 
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fieurs Nations féparées des autres par de 
grandes Montagnes & de vaftes Déferts 
avoient eu la curiofité de les reconnoître , 
s'ils n’étoient point retournés fur leurs pas. 
Ribera leur demanda enfuite comment 
ils avoient pu favoir tout ce qu'ils lui avoient 
dit; & ils lui répondirent qu'il y avoit 
une grande communication établie entre 
toutes ces Nations, & qu'il étoit certain 
qu’on avoit vu des Chrétiens avec leurs 
Chevaux, qui venoient du côté du Dé- 
fert ; qu'ils favoient encore par oui-dire, 
qu’à la defcente des Montagnes du côté du 
Sud-Oueit, il y avoit de grandes Peupla- 
des, dont les Habitans étotent fort riches 
en métaux, & que ceux, dont on lavoit 


appris, difoient encore que de l’autre côté 


des Montagnes Feau étoit falée , & qu’on 
y avoit vu naviger de tres grands Bati- 
mens. Enfin , les aïant interrogés, fi toutes 
fes Nations, dont ils lui avoient parlé, 
avoient des Chefs qui euffent quelque au- 
torité fur les Particuliers , 1is avoient ré- 
pondu que chacune avoit Îe fien , que c’é- 
toit toujours le plus brave de la Nation, 
& que tous lui obéifloient ponétuellement. 
Il finit, en aflurant fur la même foi du fer- 
ment , que non content de ceïque les In- 
diens lut avoient dit, lorfqu’il les quef- 
tionnoit en général , il avoit interrogé 
tous Les Particuliers féparément , & que 
leurs témoignages avoient toujours été 
uniformes , fans aucune altération dans 
feurs réponfes. Il ajoûta qu’il avoit ou- 
blié de dire, en parlant de l’Yacareati, 
que cette Rivicre avoit une chüte d’eaw 
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tres haute formée par de grandes Mon- PAPE: 
tagnes, d'ou elle fe précipitoit dans un ù 
terrein fort bas. | Mol 

Cependant Trala fe comportoit au Para- nr 
guay de maniere à faire juger qu'il comp- is FH 
toit que Dom Alvare n'y retourneroit pas, Alyare. 

- maïs qu'il périroit avant que d'arriver en 
Efpagne , ou qu'il fuccomberoit dans le 
Procès criminel qu’on lui avoitintenté , & 

y perdroit au moins tout fon crédit. Il com- 
mencça l'exercice de la Charge dont les. 
Énnemis de ce Gouverneur l’avoient re 
vêtu, par diftribuer tout ce qu’on lui avoit 
enlevé, à ceux qu'il fui importoit le plus 

de s'attacher; & quoique D. Alvare n'ait 

pu ignorer long-tems une fi étrange con- 
duite, il n’en continua pas moins à garder 

le filence à fon égard, quoique d’un feul 
mot.il eût pu le perdre. Jrala, de fon côté .. 
avoit trop d'intérêt à fe reconcilier avec 
Jui, pour ne pas réparer fa faute, & il y 

a bien de l'apparence qu'il le fit; mais je 

Wen trouve rien dans mes Mémoires. | AU 

Il trouva bientôt le moïen de mettre 50h aërefle: 
dans fes intérêts tous ceux dont il avoir Pr Pa 

lans fes intérêts tous ceux dont il avoit és en pla. 
quelque chofe à craindre, ou dont il pou- ce, 
voit avoir befoin pour fe maintenir en 
place, en autorifant leurs injuftices , où en 
fermant les yeux fur la maniere dont ils 
traitoient Îes Indiens : mais comme ik 
comprit bientôt qu'il ne fufifoit pas d’em- 
ploiïer de telles voies pour conferver une 
autorité, qui n'étant pas encore légitimée: 
par le Souverain , eft prefque toujours par- 
ragée par ceux dont on la tient , il jugea 
qu'il devoit donner de l'occupation au de-- 
EH. v 
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hors à tous ceux qui pouvoient remuer. Ce. 
fut en partie pour cette raïfon.. & plus en- 
core pour fe rendre néceffaire en entrant 
dans les vues de l'Empereur , qu'il réfolur 
de continuer les Découvertes. 

Les Indiens If ne s’étoit pas attendu d’y trouver de 
fe révoltent , ’oppoñition de la part des Officiers roïaux ; 
je Le ” cependant à la premiere propoñition qu'il 

en fit, ces Meflieurs lui déclarerent qu'il 
ñe convenoit point qu'il s'éloignät de l'Af- 
fomption jufqu'à ce que Sa Majefté Feut 
confirmé dans le Gouvernement de fa Pro-. 
vince. Si la méfintelligence entre lui & ces 
Officiers n’avoit pas commencé avant cette 
déclaration , elle ne tarda point à la fuivre., 
& alors la confufion devint générale. Les. 
Indiens, qui s’en FR ane , VOU- 
furent en profiter. En répréfailles des vexa- 
tions que l’on ne cefloit point de leur faire, 
is porterent le ravage dans les Habitations: 
Efpagnoles ; & Irala feul y gagna, par le: 
befoin qu'on avoit de lui pour Îes réprimer. 
Il ne fe fur pas plutôt mis en campagne. 
que les Indiens n’oferent plus paroïtre. 
1546... Aïant par-là tellement établi fon autori- 

Frala conti-té , qu'il ne fe trouvoit plus perfonne qui 
mue les Dé-osât le contredire, il reprit {on prenuer 
SeuWertes. deffein. Il s’étoit attaché un Gentilhomme,, 

natif de Truxillo dans l’Eftramadoure de 
€aftiile, nommé (1) Nuflo: de Chavés,, 
Homme de réfolution, & quine cherchoït 
que les occafions de fe diftinguer x if le: 
chargea d’aller lattendre chez les Mayas (2) 
avec le Directeur des Vivres Lefcano , &. 
quarante Efpagnols. Ces Indiens. font & 
tr} C'eft à-dire , Guufre.. (2) Où. Tapas. 


1545. 
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FOccident du Paraguay, environ cent lieues 
plus au Nord que l’'Aflomption, & prefque 
fous le Tropique. Irala ne put allerle join- 
dre aufli-tôt qu'il lavoit projetté , parce- 
qu'il rencontra de nouveaux obftacles à 
fon expédition , qu'il n’avoit pas prévus 
d'abord. Il partit enfin, après avoir gagné 
les Soldats, en leur permettant de vivre à 
difcrétion dans tous les lieux où ils paffe- 
roient, & nommé D. François de Men- 
doze fon Lieutenant général pendant fon 
abfence. Il avoit embarqué fur quatre Bri- 
gantins trois cents Efpagnols ; & trois mille 
cinq cents Indiens le fuivoient dans des 
Pirogues, Le plus grand nombre de ceux- 
ci marcherent même par terre jufqu'à læ 
Riviere des Itatines, & s’embarquerent 
en cet endroit. Chavès y joignit le Général 
avec des provifions , & l’Armée remonta le 
Paraguay jufqu’au Port des Rois. | 

De-là elle marcha jufqu’à ce qu’elle eut 
rencontré des Xarayez , les plus politiques, 
dit-on , & les plus policés de tous les In- 
diens de ce Continent. Irala en fur très 
bien recu : ils lui fournirent des vivres en 
abondance , & lui donnerent des Hommes 
pour fortifier fa Trouppe & lui fervir de 
Guides. Cet accueil l'engagea à leur con- 
fier la garde de fes Bâtimens , dont ïl ne 
pouvoit plus fe fervir, & il prit fa route 
au Nord-Ouelt. Les premiers Indiens qu’il 


rencontra lui donnerent de grandes con- 


noiflances fur tout le Païs qui s’étend juf- 

qu'a la Riviere des Amazones, & lux di- 

rent entrautres chofes . que fur les bords 

du Lac de! Dorade on trouvoit plufeurs 
H vj 
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Modes | Nations, qui avoient beaucoup d'or & 
2° d'argent. Comme on l’avoit afluré que les: 
Sembicofis , qui habitoient à l’Oueft., 
avoient chez eux des Mines très abondan-. 
tes, il jugea à propos de tourner de ce: 
côté-la. | L 

Après plufieurs jours de marche, il arriva: 
fur le bord du Guapay , lequel fe décharge. . 
dans le Mamoré, grande Riviere, qui, 
fous le nom de Rio de la Madera, fe dé- 
charge dans le Marañon. De-là il gagna: 
les Sembicofis , qui font au pié des Mon- 
tagnes du Pérou, & qui lui préfenterent: 
beaucoup de montres d’or & d'argent : il 
y rencgntra auffi d'autres Indiens, qui lui 
apprirent qu'il yavoit alors de grandes di- 
vifions entre les Efpagnols du: Pérou ; & 
comme il crut l’occañon favorable pour: 
faire fa cour à l'Empereur, il envoïa: 
Chavès au Préfident dela Gafca, qui com- 
mandojt pour Sa Majefté dans ce Roïau- 
me, pour lui offrir fa perfonne & toutes: 
les Trouppes qu’il avoit avec lui. Ce Préfi-. 
dent agréa fes offres. & nomma.,, pour: 
gouverner le Paraguay pendant fon abfen-. 
ce,. Dom Diegue Centeno. Ilparoït même: 
que fon deffein étoit que cet Officier y: 
reftat.… 

&equil’o. Mais comme les Envoïés d’Irala tarde- 
 Hige de re rent beaucoup à revenir, parcequ'ils avoient: 
El Au été obligés d’aller jufqu'à Lima, ou le: 

SFEMT  Préfident étoit alors , fes (Gens le prefle- 
rent d'entrer: dans le Pérou :.‘1l- leur dit: 
qu’il ne le pouvoit fans la-permiflion de ce. 

li: qui. y commandoit;: & ils répliquerent: 

qu’il faloit. donc: retourner: au Paraguay. 
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Il leur repréfenta qu’il avoit donné fa pa- TRE 
role à Chavès de l’attendre, & qu’il étoit SAT 42e 

de fon honneur & de la juftice de n’y pas 
manquer. Alors fes Soldats fe mutinerent , 
& ce fut une nécefité pour lui de fe rendre 
àce qu'ils vouloient. En arrivant chez les 
Xarayez , il y trouva fes Bâtimens en bon 
état, & s’y embaïqua pour retourner à l’Af- 
fomption ; où il n'arriva que la troifieme 
année depuis fon départ de cette Ville, & 
où 1] trouva bien du changement: 

J'ai dit qu'il avoit nommé Dom Fran ue Mie 
çois de Mendoze pour y commander juf- 42e, décapi… 
qu'à fon retour. Ce Seigneur avoit ététéàl'Afomp-- 
Majordome du Prince Ferdinand d’Autri-tion. 
che Frere de l'Empereur Charles V & fon 
Succefleur à l'Empire. Une affaire très f2- 
cheufe , qu'il fe fit, & dont je parlerai 
bientôt , Fobligea de fortir d’Efpagne , & 
iltprofita, pour en fortir avec honneur , 
de l’entreprife de Dom Pedre de Mendoze., 
fon proche Parent. Il'y avoit déja plus d'un: 
an qu’il commandoit à l’Affomption, lorf- 
qu'il fe perfuada que D. Dominique Marti 
nez de Irala, dont on: ne recevoit aucune 
nouvelle, avoit eu le même fort que D. Jean 
de Ayolas ::1l ne fut pas même le feul, qui: 
le crut ; & fes Amis lui confeillerent de: 
propofer qu'on procédat à l'élection d’un: 
Gouverneur, ajoutant qu'il n’étoit point: 
douteux que les fuffrages ne fe réuniflenc: 
en fa faveur, & que par le crédit de fon: 
tiluftre Maifon il. n'obrint. des Proviñons: 
de l'Empereur. 

. I: fuivit ce confeil, il parla à tous les: 
Electeurs . & ilfe flatta des les avoir tous: 


Dom Frams- 
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Ce qu'il dé- 
ælare fur l’é- 
chefaud, 
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mis dans fes intérêts, quoique la propof- 
tion qu'ils lui firent de commencer par fe 


démettre de fa Charge de Lieutenant géné- 
ral de la Province, düt lui faire naître 


quelques foupçons. Il fit donc ce qu'on 
defiroit de lui, & il fut fort étonné que 
dès le premier fcrutin Dom Diegue de 
Abreu fut déclaré Gouverneur , & proclamé 
fur le champ. Frappé comme d'un coup 
de foudre de fe voir ainfi dupé par ceux, 
qu’il fe flattoit d'avoir mis dans fes intérêts, 
il confulta ceux qu’il croïoit fes véritables 


Amis, & qui furent tous d’avis que l'Elec- 


tion étoit nulle , comme étant le fruit d’une 
cabale, & lui firent obferver que c’étoit 
en conféquence du deffein formé de l’ex- 
clure du Commandement général, qu’on 
Pavoit obligé de donner [2 démiflion de 
fa Charge; qu'il falloit commencer par 
faire déclarer cette démiflion fabreptide 3 
& en prendre l'exercice; qu’ils le foutien- 
droient , & fauroient ss rendre maître 
de la perfonne de Abreu. 

Le nouveau Gouverneur fut bientôt in- 
formé de ce qui fe tramoiït contre lui , & 
fans perdre un moment de tems il fit invef- 
tir la maifon de Mendoze. Au premier 
mouvement , qui fe fit pour cela, prefque 
tous ceux qui l’avoient engagé dans ce 
mauvais pas , s’'évaderent ; les autres étoient 
encore chez lui, & tous furent arrêtés & 


condamnés à.avoir la tête tranchée. Men- 


doze appella de cette Sentence au Confeit 
de l'Empereur; mais on lui dit que fon 
Appel étoit nul & abuff , & qu'il ne devoit 


plus fonger qu'à fe préparer à la mort. Il 


HUE 
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s’y réfolut & s'y difpofa en Chrétien , dé- 


clara Dofña Maria de Angulo fon Epoufe 


Kgitime , & quatre Fils, qu'il en avoit 
eus , fes Héritiers; reçut tous les Sacre- 


mens de l’Eglile ; & fut conduit au milieu 


d'une Compagnie d’Arquebufiers à l’écha- 
faud , que le Gouverneur avoit fait dreffer 
devant fon Logis, ce qui fut affez généra- 
lement défapprouvé. 

On ne peut refufer des larmes au trifte 
fort d’un Homme de cette naiflance , qui 
peu de jours auparavant commandoit dans 


EEE mis 
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fa Ville , & qui s'y étoit concilié tous les 


cœurs par des manicres également nobles 
&c affables. Dès qu’il fut monté fur Pécha- 
faud , il témoigna quil vouloit parler : il 
fe fit un grand filence ; or il dit qu'a pareil 
jour du nriême mois, peu de tems avant 
fon départ d'Efpagne, il avoit fait mourir 
fa premiere Femme & fon Chapelain, fur 
un fimple foupçon que lui infpiroit un ex- 
cès de jaloufie ; qu’il reconnoifloit que la 
Juftice divine lui vouloit faire expier ce 
erime , en permettant quil périt par la 
main d’un Bourreau , & qu'il fe foumettoit 
à cet Arrêt, dans l’efpérance que Dieu fe 
contenteroit de l'avoir ainfi puni dans ce 
monde, & Jui feroit miféricorde dans l’a 


tre. 


Fin du (econd Livre, 
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SOMMAIR E. 


Ta L A arrive à |l’Affomprion ; comx 
ment il y efbrecu. Abreu & fes Partifans 
prennent la fuite: Trala fait mourir Abreu , 
€ plufieurs de ceux qui avoient contribué & 
la mort de Mendoze. En quel état [e trou- 
voit alors la Province. Centeno nommé 
pour aller commander au Paraguay: Ses 
Inftru&ions. Sa mort: Erablifflement d'un 
Port manqué. Avanture finguliere. Fon- 
dation de la Ville de Guayra ; nommée de- 
puis Ciudad Real. Il arrive des ordres du 
Confeil roial des Indes. Rufe d'Irale 
pour fe maintenir dans [on Gouvernement. 
Les Indiens fe révoltent & [ont foumis: 
L'Empereur nomme un Gouverneur du 
Paraguay. Condition du Traité qu'il fait 
avec lui. Ce Gouverneur meurt fur le point 
de s'embarquer, Son Fils prend [a place, 
É périt dans un naufrage. Arrivée dur 
Evéque al’ Affomption. Réslement de l'Em- 
pereur au fujet des Indiens foumis. La Ville 
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de Guayra. ou d'Onriveros , transferée de 
 Pautre côté du Parana, fous le nom de 
Ciudad Real. Nuflo de Chaves au Pérou. 

Il force le Retranchement des Chiquites, 
gui s’oppofotent à fon paflage. Mort d'Irala. 

iverfes avantures de Chavès. Fondarion 
de Santa Cruz de la Sierra l’ancienne. Sax 
premiere fituation fut changée dans la fuite, 
Mort de Mendoze. Vergara nommé Gou- 
verneur du Paraguay. Révolte des Gua- 
ranis. Autre révolte dans la Province de 
Guayra. Riquelmi eff envoie pour fecourir 
Ciudad Real. Défaite des Révoltés., Acci- 
dent imprèvu, & ce qu’on en penje. On 
donne un mauvais confeil au Gouverneur , 
qui fe difpofe & le fuivre. Il part pour le 
Pérou avec FEvéque € plufieurs autres 
Perfonnes en place. Entreprife hardie de 
Chavès. Lefouverneur du Paraguay ef? 
dépofé. Quel fut [on Succefleur. Le nou- 
veau Gouverneur pale en ÆEfpagne. Mort 
tragique de Chavès. Les Efpagnois font 
attaqués par les Iratines. Vi&loire des Ef- 
pagnols , & a qui ils l’attribuent. Le Com- 
mandant du Paraguay fe brouille avec l'E. 
véque. Ce Prélat le conduit Prifonnier en 
Efpagne. Fondation de Cordoue du Tu- 
cuman, & de Santafé. Différendua ‘ce fujer 
entre les Fondateurs de ces deux Villes. 
Arrivée d'un nouveau Gouverneur du Pa. 
raguay. Etendue & fituation du Tucumar. 
Ses. Habitans. Des Animaux. Des Ri- 
vieres & des Lacs. Des Richefles du Païs. 
Du Climat & des Saifons. Premiere entrée 
des Efpagnols dans le Tucuman. Le pre- 
mier Gouverneur eft bleffé par les Inarens 
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@& meurt de [es bleflures. Ses premiers Suc- 
ceffeurs. Villes bâties dans le Tucuman. 
Leur fituation. Idée de ces Villes. Etendue 
6 fituation du Chaco. Qualités du Païs. 
Ses Mines & fes Rivieres. Climat & ferti- 
dités du Chaco. Des Simples. Des Ani. 
maux. Du nombre de fes Habitans. Deux 
Nations fingulieres du Chaco. De tous les 
Habitans du Chaco en général. Origine des 
Chiriguanes. Leur animofité contre les Ef- 
. _pagnols. Leur oppofition au Chriflianifme. 
Expédition malheureufe contr'eux. Leurs 
Mœurs. Quelques Nations du Chaco plus 
pacifiques. Premiere tentative des Efpa- 
gnols fur le Chaco: Mort funefle de André 
Man/o.Prophétie de Saint François Solano. 
_ Des D'épartemens 6 des Commandes. 


ï | 
_ Le: Gouverneur, après s'être défait d’utr 
1542: - Rival if dangereux, n'eut rien de plus 
Yrala arrive ; 2 Ÿ 
à PAffomp- Preflé que de travailler à fe procurer des 
Won. Provifions de l'Empereur : il dépêcha en 
Efpagne une Caravelle ; il y fit embarquer 
Dom Alfonfe de Riquelmi , avec le Procès- 
verbal de fon Eleétion , & les preuves que. 
Pon avoit de la mort de Dom Dominique 
Martinézude Irala , & donna ordre à Fer- 
dinand de Ribera de l’efcorter jufqu’au 
Cap de Sainte-Marte fur un Brigantin. Ils 
eurent le tems aflez favorable jufqu’à l’en- 
trée du Golfe, ou Ribera prit congé de 
Riquelmi ; & celui-ci aïant voulu gagner 
une Ile pour cingler ée-là en pleine Mer, 
un coup de vent le jetta fur un écueil , où 
{a Caravelle fe brifa. Par bonheur pour l'E-. 
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quipage, qui s’étoit fauvé àterre, & qui 
eut bien de la peine à fe défendre contre 
les Charuas , le Brigantin n’étoit pas loin , 
& s'étoit mis à l'abri de la Tourmente. 
Ribera fut averti du malheur qui étoit 
arrivé à la Caravelle, en recueillit l'E- 
quipage, & retourna à l’Aflomption, où 
il arriva à Îa fin de l’année 1549, & y re- 
trouva Dom Dominique Martinez de I[rala. | 

Toute la Ville étoit allée au-devant de Commrnt il 
lui jufqu à quatre lieues , & le falua comme pi ae 1 
fon Gouverneur. D. Diegue de Abreu , qui jan pren- 
n'avoit ofé s’oppofer à cette réception, & nentla fuire, 
qui ne pouvoit douter qu’il ne vengeât fur 
lui la mort de Mendoze, prit le parti de 
S'aller mettre à couvert de fes pourfuites. 

La plüpart de ceux , qui avoient à craindre 
d'être recherchés pour le même fujer, en 
firent autant, & fe cantonnerent dans des 
Montagnes , d'ou il étoit d'autant plus 
difficile de les tirer, que les Indiens du 
voifinage fe déclarerent pour eux. Le Gou- 
verneur fe confola de voir ainfi fa proie 
lui échapper , par l’arrivée de Chavès & 
de ceux qui lavoient accompagné au Pérou, 
& qui, non-feulement n’avoient pas perdu 
un feul Homme dans une fi longue mar- 
che, mais avoient encore groffi leur Troup- 
pe de quarante Efpagnols. | 
Chavès , qui étoit Gendre de Dom Fran- 7 PE 
_gois de Mendoze, demanda au Gouver- ff ÿ ie 
neur qu'il fit juftice de ceux qui avoient mourir A- 
contribué à fa mort, & Irala le lui pro- breu , & plu- 
mit. Quelques-uns de ceux qui n’avoienr feursde ceux 

+ ie . qui avolient 
pas pris la fuite » furent affez heureux pour Œontribué à la 
s'évader ; on fit juftice des autres. A cette mort deMen- 

Qdoze. 
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Etat où fe 
trouvoit alors 
le Paraguay, 
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nouvelle Abreu s’éloigna encore davantage ; 
mais il ne put échapper à ceux qui le cher- 
choient. Vingt Soldats , qui le fuivoient 
à la pifte, & avoient un ordre exprès de 
le prendre vif ou mort , diant apperçcu une 
efpece de Cabanne fur la cime d’une Mon- 
tagne de difficile accès, & environnée 
d'arbres, s’en approcherent pendant la 
nuit, le reconnurent au milieu de quatre 
ou cinq Efpagnols , qui ne l’avoient point 


quitté, & un d’eux tira fur lui, & le jetta 


mort fur la place. Il fefit, à l’occafon de 


ces recherches, de grandes violences , qui 


font racontées fort diverfement. 

Tout étoit alors dans une grande confu- 
fion | & il n’y en à guere moins dans la 
maniere dont les Auteurs contemporains 
en ont parlé. Le Pere del Techo a un peu 
gÏifté fur ces tems orageux. Un Manufcrit 
Efpagnol , qui n'eft guere qu’une traduc- 
tion en Profe de l’ Argentina, ne parle jamais 
d'Irala qu'avec éloge; mais il eft bien 
difficile , après ce qu'en a dit Herrera , qui 
d’ailleurs lui rend affez de juftice fur bien 
des chofes, de le juftifier fur tout: & fon 
procédé au fujet de Dom Alvare Nuñez 
Cabeça de Vaca , eft un préjugé bien fort 


contre fa réputation ; il eft fächeux pour : 


fui qu'il n'ait pas affez déguifé la pañlion 
qu'il avoit de dominer & de n'avoir point 
de Superieur. Il ne manquoit affurément 


pas de bonnes qualités; nrais les violences 


que lui reproche Herrera , & la liberté que, 
felon cet Hiftorien il donnoit aux Sol- 
dats & à d'autres, de vexer les Habitans 
& Les Indiens . fans qu'ils puffent en avait 


Lot 
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aucune juftice , ce qui donna lieu à bien ——— 
des révoltes de la part de ces derniers, ne M D Led à Le 
fauroient être excufées. Aufli, comme il 
avoit tout lieu de craindre qu’on n’écrivit 
contre lui au Confeil des Indes ou à l’'Em- 
pereur , il avoit partout des Efpions , d’au- 
tant plus redoutables , qu'il y alloit de [a 
vie ,ou du moins de la prifon , pour ceux 
dont on auroit furpris les Lettres. Il ne 
manquoit jamais de prétextes pour en ve- 
nir à ces extrémités ; & 1l n'étoit pas moins 
attentif à empècherles Mécontens de pañfer 
au Pérou, parcequ’il avoit autant à crain- 
dre de la part de ceux qui commandoient 
dans ce Roïaume, que de l'Empereur & de 
fon Confeil. | | 
Il ne pouvoit ignorer que dans le tems Dom Diegre 
qu'il avoit envoiïé offrir fes fervices au %  CEnteno 
Préfident de la Gafca, ce Seigneur, foit el: Hg 
parcequ'il étoit réfolu de les accepter , foit mander au 
parceque quelques-uns de ceux qu’Irala lui Paraguay. 
avoit envoïés pour lui faire cette offre, 
Favoient inftruit des troubles du Paraguay 
&c fait quelques plaintes du Gouverneur, 
étoit réfolu d'y en envoïer un fur lequel 
il püt compter , & avoit jetté, comme je 
lai déja dit , les yeux fur Dom Diegue de 
Centeno, qui s'étoit établi depuis peu dans 
la Province des Charcas. C’étoit un an- 
cien Officier , dont le nom eft célebre dans 
FHiftoire du Pérou, & que fon attachement 
au fervice de fon Souverain, fa valeur, fa 
-prudence & fes vertus, rendoient digne & 
capable des plus grands Emplois, & des 
entreprifes les plus difficiles. Les bornes 
£a Gouvernement, que le Commandant 
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général du Pérou vouloit lui confier, étoient 
fixées au Pais quis’érend Sud-Eft & Oueft 
d'un côté entre les Provinces de Cuzco & 
des Charcas ; & de l’autre au Brefil , depuis 
les quatorze jufqu’au vingt-ept dégrés de 
latitude auftrale. 

I] lui recommandoit fur toutes chofes de 
donner fes premiers foins à faciliter la 
converfion des Naturels du Païs ; de n’ufer 
de rigueur à leur égard, qu'après avoir 
épuifé toutes les voies de la douceur; & 
non-feulement de donner aux Miffionnaïi- 
res toute la protection nécefflaire pour s’ac- 
quitter de leurs fonctions , mais encore de 
prendre toujours leurs avis, quand il s’a- 
giroit de traiter avec les Indiens; de ne 
point s’amufer à parcourir le Païs, comme 
on avoit fait jufqu’alors, fans en tirer 
prefqu’aucun avantage ; mais de faire des 
Etabliffemens folides de proche en proche ; 
ce moïen étant le feul capable de faire 
cefler & de prévenir les difflentions entre 
les Efpagnols, & de retenir les Indiens 
dans leurs Bourgades, n'y aïant que la 
crainte d'y être moleftés, qui püt les obli- 
ger d’en fortir; de ne rien négliger pour 
les rendre heureux , & dans cette vue de 
n'accorder des Conceflions qu'a des Per- 
fonnes d'une bonne conduite, & qui au- 
roient mérité cette grace par leurs fervices ; 
de n’exiger de ces mêmes Indiens qu'un 
léger Tribut, & de le regler de concert 
avec les Eccléfiaftiques & les Religieux ; 
de ne mener avec lui aucun Efpagnol, qui 
auroit été engagé dans la révolte de Gon- 
zalve Pizarre ; enfin, de faire obferver fur 
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fa route à tous ceux qui voudroient bien = 
e fuivre au Paraguay , la plus exacte difci- KI: 28 
pline , & de ne leur permettre d'enlever de 
force aucun Indien, fous quelque prétexte 
que ce fur. | 
- Desinftructions fi fages, & donnés a un _ $2 mort: 
Homme du caractere de Centeno, auroient Rite 
fans doute fait prendre une nouvelle face manque. 
au Paraguay. Mais il mourut dans le tems 
qu'il faïfoit fes préparatifs pour aller pren- 
dre pofleflion de fon Gouvernement ; & 
Irala n’apprit apparemment , qu'en recevant 
_ Ja nouvelle de fa mort, le danger qu'il 
auroit couru de trouver fa place prife, fi 
{es Soldats ne l’avoient pas contraint de 
retourner à l’Affomption. Il s’y occupa d’a- 
bord, dès qu'il crut n'avoir plus de Rival 
à craindre du côté du Pérou, à faire des 
Etablifiemens utiles ; & on ne peut lui re- 
fufer Ja juftice de dire que le Paraguay lui 
a fur cela de grandes obligations. Il avoit 
eu tout Île tems de reconnoître que cette 
Colonie ne pouvoit fe pafler d’un Port, où 
les Navires d'Efpagne puflent aborder aifé- 
ment , & trouver un mouillage sûr & com- 
mode : il parut vouloir lui procurer cet 
avantage ; & 1l envoïa le Capitaine Jean 
Romero, avec cent Soldats fur deux Bri- 
gantins, pour en choifir un. Romero s’ar- 
rêta à l'embouchure d'une petite Riviere, 
qui fe décharge dans Rio de la Plata, un 
peu au-deffous des Iles de Saint-Gabriel : 
il voulut y tracer le Plan d’une Ville fous 
le nom de Saint Jean, qui eft celui de la 
Riviere ; mais à peine avoit-on commencé 
à y travailler , que les Indiens inquiéterent 
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fi fort les Efpagnols, qu’il fallut renoncer à 
cette entreprife. 

Romero prit donc le parti de retourner 
à l’'Affomption ; & s'étant un jour fait dé- 
barquer avec quelques-uns de fes Gens pour 
diner fur le rivage, le terrein ou il avoit 
fait drefler la table, fe détacha tout-à- 
coup , & fut entraîné dans le Fleuve. Il 
voulut regagner le Brigantin à la nâge; 
mais. l'agitation des eaux étoit fi grande, 
que pour ne pas s'expofer à périr avec tous 
fes gens, il 2. bientôt contraint de rega- 
gner la terre : à-peine y étoit-il arrivé, 
que le Bâtiment fut fubmercé. Au bout de 
huit jours il reparut; & tous ceux qui y 
étoient reftés en trouvés mofts, ex- 
cepté une Femme qui aflura n'avoir fouffert 
aucune incommodité, quoiqu’elle eut eu 
pendant deux fois vingt-quatre heures plus 
de quarante-quatre braffes d’eau fur la tête. 

Quelque tems après , les Guaranis . qui 
demeuroient auprès du grand Saut du Pa- 
rana, & quis'étoient volontairement fou- 
mis aux Efpagnols , envoïerent demander 
au. Gouverneur du fecours contre les 


Tapez , Habitans de la Frontiere du Brefil , 


qui foutenus des Portugais, faifoient de 
fréquentes irruptions dans leurs Païs , & y 
commettoient de grandes hoflilités. Irala 
crut qu'il étoit de l'équité, & même de 
l'intérêt des Efpagnols, de les proteger ; il 
leva une petite Armée compofée d’Efpa- 
gnols & d'Indiens, fe mit à leur tête, & 
fe rendit chez les Guaranis; il y groflit 
encore fon Armée des Guerriers de cette 
Nation, & les mena contre les Tapez, 
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qui fe défendirent bien, mais qui furent - 
enfin forcés, & n'éviterent leur entiere 1559755: 
défaire , qu’en promettant de laifler en te- 
pos les Guaranis. Fu 

Le Gouverneur, après avoir bien exami- 
né la fituation du terrein que ceux-ci occu- 
poient, jugea qu'il étoit à propos d’y bâtir 
une Ville, tant pour être plus a portée de 
tenir en refpect toute cette Fronriere du 
Brefl, que pour s'approcher de la Mer, & 
par cemoïen être plus en état d'informer 
le Confeil des Indes des befoins de la Co- 
Jonie. Cette réfolurion prife, il ne fut pas 
plutôt de retour 2 l’Affomption , qu’il char- 
gea Garcie Rodriguez de Vergara de l'exé- 
cution de fon projet, & le fitparirentss4, 
avec foixante Hommes & tout ce qui étoit 
néceffaire pour l’entreprife qu’il lai confoit. 
Vergara commença par chercher une fitua- 
tion avantageule pour y placer la nouvelle 
Ville, & crut l'avoir trouvée à la droire 
du Parana , une lieue an-deffus du grand 
Sault. I] mit aufi-tôt la main 2 l’œuvre, & 
nomma la Ville Ontiveras , du nom d'une 
Ville de Caftille, dont il étoit natif; mais 
clle n'a pas long-tems gardé ce nom; il 
fut bientôt changé en celui de Guayra, 
que la Province portoit. | 
- Vers ce même tems on reçut à J’Affomp- 11 arrive des : 
ion un ordre du Confeil des Indes, pour ordres de la 
furfeoir les nouvelles Découvertes & les Cour d'Efpa- 
nouveaux Etabliffemens parmi les Indiens. 80 * 
Irala le fit pubiier , & envoïa en Efpagne Rafe d'Traia 
le Régidor Dom Pedre de Molina, qui lui P° atfe main- 
étoit fort attaché , fous prétexte d’infor- SR 4 
mer Sa Majefté de l’état & des befoins de nemear. 
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la Province, mais en effet pour y veiller 
à fes intérêts ; & de peur qu'on ne profität 
de cette occafion pour écrire contre lui, 
il tint le voïage de Molina fort fecret, & 
fit partir avec lui Nuflo de Chavès , qui fe 
difboloit à marcher par fon ordre contre des 
Indiens de la Frontiere du Brefil , dont fes 
Alliés lui avoient fait de grandes plaintes. 
Mais, comme 1l craignoit toujours que 
saloré toutes fes précautions les Mécon- 
tens ne trouvaflent quelque moïen de faire 
affer des Mémoires contre lui jufqu’au 
Confeil des Indes, il imagina , pour parer 
ce coup, d'écrire à l'Empereur, pour le 
fupplier de vouloir bien faire informer de 
fa conduite; perfuadé que laflurance qu'il 
témoignoit par cette demande, pourroit 
faire tomber les plaintes de ceux, qui par- 
viendroient à faire pañler leurs Mémoires 
contre lui jufqu’au Prince même, ou au 
Confeil. Dans certe confiance , & fe croïant 
sûr du côté de la Cour, il fit enfin le par- 
tage des Terres, qu'on n'avoit encore pu 
obtenir de lui ; mais il le fit en Souverain ; 
& malgré Jes défenfes de l'Empereur, il 
donna des Conceffions à des Portugais & 
a d’autres Etrangers. Il prévit bien qu'on 
_murmureroit; mais il menaça des plus ru- 
des châtimens quiconque oferoit blâmer 
publiquement fa conduite fur ce point, 
faifant entendre qu'il étoit sûr d’être avoué 
ac l'Empereur. | | | 
DesIndiens À ce trait de defpotifme il ajouta bientôt 
fe révokent (eux Réolemens, qui tendoient à gêner 
font OU EL cancouple Commerce des Efpagnols avec 
les Indiens. Ceux-ci en témoignerent leur 
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mécontentement ; mais la crainte d'êétreen- —— 
core plus maltraités empêcha le plus grand 559755: 
nombre de remuer. Quelques-uns fe foule- 

verent ; & Chavès fut commandé avec cent 
cinquante Hommes pour les chätier. Il ne 

trouva point la chofe aufi aifée qu’il l’avoit 

crue : lés Mutins fe défendirent bien , & lui 

tuerent beaucoup de monde; il leur en 

tua aufli beaucoup . & aïant mis l'affaire 

en négociation , il vint enfin à bout de les 

engager à rentref dans leur devoir. Ilem- 

mena les Chefs à l’Affomption , & Irala fe 

contenta de la promefle qu'ils lui firent 

d’être à l'avenir plus foumis. On fut étonné 

de la facilité avec laquelle il avoit reçu 

leurs foumiflions; mais il venoit de rece- 

voir des avis fecrets, qui lui donnoient 

aflez d'inquiétude, pour ne ui pas per- 

mettre de s’embarquer dans une nouvelle 

uerre. 

Dès l'année 1547, l'Empereuraïant fair L'Empercur 
connoître qu'il étoit dans la réfolation 
d'envoier un Gouverneur au Paraguay, 4 Paraguay, \ 
Dom Jean de Sanabria, qui étoit fort ri- qui meurt fur 
che, offrit à ce Prince d'y conduire à fesle poinr de 
frais un bon nombre de Familles, & deux $ °%93r48er: 
cens cinquante Soldats ; de faire un Eta- 
bliflement au Port de Saint-François , dont 

nous avons déja parlé , & qui eft à l'em- 
 bouchure de la Riviere de cenom , entre 
l'Ile Cananée & celle de Sainte-Catherine ; 
& un autre à l'entrée de Rio de la Plata ; 
de porter du Froment, du Seigle, de lOr- 
ge, &d’autres Grains, pour enfemencer 
les terres ; de mener avec lui & de défraïer 
dix Religieux de Saint François ; d’embar- 
| Lin 
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quer de quoi conftruire dix Brigantins, pour 
paviger fur le Fleuve, & d’avancer aux 
Efpagnols des marchandifes de traitte, poux 
faire le commerce avec les Naturels du 
Païs. Ses offres furent acceptées , à con- 
dition qu'il embarqueroit encore mille 
quintaux de Fer, cent d’Acier, des Arti- 
fans, dont les Métiers étoient les plus 
néceffaires dans une nouvelle Colonie, des 
vivres pour faire fubffter tout ce monde 
jufqu’a la premiere récolte, & fix Cha- 
pelles complettes, pour autant de Prêtres 
qui en manquero'ent. Sanabria confentit à 
tout, & l'Empereur lui donna tous les 
titres &7 tous les pouvoirs qu'avoit eus Dom 
Pedre de Mendoze. 

Il ls nomma Adelantade, Gouverneur, 
Capitaine général, & Alguazil Major, de 
la Province de Rio de la Plata , avec tous 
les appointemens attachés à ces Charges, 
Ja Licutenance générale de toutes les Places 
qu'il bâtiroit, & tous les pouvoirs né- 
ceffaires pour découvrir & peupler le Païs, 
fcion qu'il le jugeroit à propos. Enfin , il 
lui recommanda de ne point fouffrir qu'il 
y cut plus d’un Régidor dans le lieu ou il 
feroit fa réfidence, ni que les Alguazils 
ordinaires portaffent les droits au-dela de 
cinq pour cent. Le nouvel Adelantade aïant 
reçu fes Provifions, fe rendit à Séville, 
pour y travailler à fon armement, & y 
reçut de nouveaux ordres de l'Empereur, 
dont les principaux étoient, de ne pas per- 
mettre aux Portugais du Brefil le com- 
merce avec le Paraguay ; de nerien exiger . 
ges Religieux pour Jeur Pañfage, & de tirer 
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de la Caïfle rgïale crois cens ducats pour ———— 

Jeux fournir tout ce dontilsauroient befgin 1559755: 

dans la célébration des SS. Myfteres. Mais 

dans le tems qu'il étoit le plus occupé de 

{es préparatifs 11 mourut, au grand regret de 

ceux qui le connoiffoient, & qui s'intéref- 

foient le plus aux affaires du Paraguay. Ce 

fut en effet une très grande petté pour 

cette Colonie, qui avoit plus que jamais 
_befoin d’un Gouverneur tel que lui. 

* L'Empereur offrit au Fils de ce Gentil- Son Fil 
homme de prendre le Traité fair avec fon Pen fapla 
Pere ; & il l’accepta avec reconnoiflance : pe 
mais plufeurs affaires , qui lui furvinrent, frage, 
ne lui permirent pas de partir aufli-tôt qu'il 

seut été à fouhaiter. Il s'embarqua enfin, 

& tout ce qu'on nous a appris de fon Voïa- 
ge, c'elt qu'étant arrivé avec deux Vaif- 
feaux à l'entrée de la Baie de Rio de la 
Plata, il y fit naufrage, & y périt avec 
tous fes Equipages, à la réferve de quel- 

ues Matelots, qui porterent cette trifte 

- nouvelle à l’Affomption , dont elle conf- 
terna tous les Habitans. Le Pere del Te- 
cho dit qu’à la mort de Sanabria le Pere, 
l'Empereur envoïa de nouvelles Provifions 
à Irala; & cela peut bien être arrivé, lorf- 
que ce Prince eut vu que le jeune Sanabria 
ne pouvoit pas être fi-tôt prêt à partir : 
mais Herrera , qui eft entré dans un grand 
détail fur tout ce qhi fe paffa alors au fujer 
du Paraguay, n’en parle point. D'ailleurs 
Jrala n’avoit pas befoin de ces Provifions, 
tant qu'on ne lui enverroit point de Suc- 
ceffeur; à moins qu'on ne dife que cel- 
les, quil avoit, n'étoient que pour un 

L ii 


kx9% -, A rs moi rtæE 
CUS imité , &c qui Croit find. 
ne One à Quoi qu'il en feit, on apprit prefque 
: a en même tems à l’Affomption la nouvelle 
l'Afonorion de la prochaine arrivée d’un Evêque. L'Em- 
en Evêché,  Pexeur travailloit depuis long-tems à pro- 
curer à la Province de la Plata un avantage 
plus néceffaire que bien des gens necroient 
dans les Colonies ; & cette affaire fut en- 
fin terminée dans un Confiftoire, que tint 
à Rome, le premier de Juillet 1547, le 
Pape Paul III. La Ville de l’Affomprion y 
fut érigée en Evèché , fous le titre d’Oppi- 
dum feu Pagus de Rio de la Plata. L'A&e 
de l’Ereétion , & les Provifions de l’'Evé- 
que , font datés du même jour ; & le pre- 
mier Evêque fut le P. Jean de Barros (1) ,» 
Religieux de l'Ordre deS. François. Je n'ai 
pu favoir ce qui l'empêcha d'aller gouverner 
fon Eglife; ce qui eft certain, c’eft qu'il 
n’y a jamais mis le pié, & que dans un. 
Confioire du vingt-feptieme d’Août 1554, 
le P. Pierre de la Torré, Religieux de 
._ * FObfervance du même Ordre, fut préco- 
nifé pour l’Evêché de lAffomption , vacant 
par la tranflation de Dom Jean de Barros à 
l’'Evêché de Sainte-Marie dans le nouveau 
Roïaume de Grenade. Il partit l’année 
fuivante pour le Paraguay ; il y a bien de 
l'apparence qu'il y apporta la premiere 
nouvelle de fa promotion. On ne d’a- 
bord à l’Affomption qu'il paroifloit des 
Vaiffleaux à l'entrée de Rio de la Plata ; & 
le premier avis, qu'on en eut , fut par des 
feux , que les Indiens avoient coutume 
d'allumer de proche en proche, pouraver- 
. {1} Ou Barrios | 
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tir. de leur arrivée. C’étoit un fignal , dont 
on étoit convenu , quand il en paroïfioit 
quelqu'un dans la Baie. 

Le Prélat fit fon Entrée dans la Capitale 
le Dimanche des Rameaux 155$, aux ac- 
clamations de toute la Ville, qui efperoit 
de lui un grand foulagement aux maux que 
 fouffroient la plûpart de fes Habitans. Le 
Clergé féculier, qui n’étoit pas nombreux, 
les Religieux de Saint François, & deux 
Peres de la Merci, à la premiere nouvelle 
qu'ils avoient eue de fon approche , étoient 
allés au-devant de lui, & ils le rencon- 
trerent avec une aflez belle fuite de Prêtres 
& de Domeftiques : l'Empereur aïant voulu 
qu'il parut, en entrant dans fon Diocefe, 


avec un train convenable à fa Dignité. Le 


Gouverneur, qui étoit abfent lorfqu’on eut 
je premier avis qu'il étoit proche, étoit 
accouru pour le recevoir, & en l’abordant, 
lui demanda à genoux fa bénédiction. 
. Ce Prélat étoir parti d'Efpagne avec 
trois Navires , fur lefquels l'Empereur avoit 
fait embarquer des Hommes, des armes & 
des munitions ; le tout fous la conduite 
de Martin de Urua , lequel étoit allé en 
Efpagne en qualité de Procureur de la Pro- 
vince de Rio de la Plata. Il remit à Irala 
des Provifions , qui le continuoient dans 
fon Gouvernement , & quelques Cédules de 
Sa Majefté , qui contenoient beaucoup de 
Réglemens , dont le principal regardoit les 
Commandes ; c'étoit un moïen qu’on avoit 
imaginé pour récompenfer ceux qui avoient 
contribué à l’érabliflement de la Colonie, 
& que, comme je l'ai déja remarqué , on 
I üij 
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appelloit les Conquérans du Paraguay. 
Nous expliquerons bientôt ce que c’étoit 
que les Commandes; il fufit de dire ici 
qu «iles confiftoïient dans un certain nom- 
bre d’Indiens foumis, qui étoient oblisés 
de fervir ceux à qui on les accordoit. Mais 
comme H ne s’en trouvoit pas encore affez 
pour en donner à trous ceux qui préten- 
doient avoir droit à ce RBéntfice, Îe Gou- 
verneur , de lPavis de l’'Evêque & de tous 
ceux quiavoient voix délibérative dans le 
Confe'l, réfolut de former de nouvelles 
Peuplades des Naturels du Païs, dont on 
croïoit avoir droit de difpoler , mais qui 
n'étant pasencote fixés , ne pouvoicnt. pas 

aifément être affervis. 
L'année fuivante ‘1557, le Gouverneur 
envoïa le Capitaine Rui Diaz Melvarejo 
ans Ja Province de Guayra ( on appelloit 
ainfi tout le Païs qu'atrofe le Parana au- 
deffus du grand Sault, & les Rivieres qui 
s’y déchargent. Melgarejo, après en avoir 
parcouru une bonne partie, trouva la fitua- 
tion de la Ville de Guayra peu avantageufe ; 
il en tira tous Îles Habitans, & Îles aïant 
fait pafler de l’autre côté du Parana, il y 
traça , trois lieues plus haut, une nouvelle 
Ville, près de l'endroit où la petite Ri- 
viere Piquiry fe décharge dans ce Fleuve, 
& la nomma Ciudad Real. L'air n’y eft pas 
des plus fains ; mais, à cela près, fa fitua- 
tion avoit de grands avantages ; le Poiflon 
& le Gibier fur-tout y font dans fa plus 
grande abondance, On y donna quararite 
mille Indiens aux Habitans, qui n'eurent 
pas beaucoup ‘de peine à les engager à cul- 
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tiver la terre. Elle leur fournit en peu de 
terms beaucoup de Grains , de Légumes & 
de Coton. Jetrouve même dans quelques 
Mémoires, qu'on y planta des Vignes & 
des Cannes de fucre , qui y réuflirent affez 
bien. 
Dans le même tems que Le Gouverneur  Nafo de 
envoïa Melgarejo dans la Province deChavés au 
Guayra , il fit partir Nuflo de Chavès avec * “2% 
deux cens vingt Soldats & trois mille cinq 
cens Indiens, pour faire un parc:l Eta- 
bliflement parmi les Xarayez. Chavès, 
qui avoit fes vues , ne trouva point de fitua- 
tion commode dans ce Païs pour y bâ:ir 
une Ville, & tourna à l'Occident , fur la- 
vis qu'on lui donna , qu'en fuivant une 
route qu'on lui marquoit, il reñcontreroit 
des Guaranis aflez près de [a Frontiere du 
Pérou. Une des premieres Nations qu'il y 
trouva, fut celle des Chiquites, qui vou- 
 Jurent lui difputer le paffage, & contre lef- 
uels il fut obligé de fe battre. Il ne le 
fe cependant qu'a l'extrémité ; car comme 
il n'étoit pas venu pour faire la guerre , & 
qu’il vouloit conferver tout ce qu’il avoit 
de Trouppes avec lui, il prit d'abord le 
parti de fe détourner : mais dans le tems 
qu'il croïoit n'avoir plus rien à craindre de 
la part de ces braves Indiens, qui avoient 
donné bien de la peine aux Conquérans du 
Pérou , il fe trouva vis-à-vis d'eux, bien 
retranchés derriere une forte Paliffade, 
armés de fleches, de dards & de piques. Ils 
avoient même eu la précaution d’environ- 
ner leur retranchement de foflés & de 
tranchées, & de planter gere , tout 
vY 
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autour , des pointes d’un bois fort dur. 
I] comprit qu'ils étoient déterminés à 


I force l'empêcher d’aller plus loin, & ilne ba- 


le retranche- 
ment desChi- 


quites. 


lança point à les attaquer. lis fe défendi- 
rent bien, quoiqu’ils ne combattiffent point 
à armes égales. Enfin ils furent obligés de 
céder, & prirent la fuite. Il avoit perdu 
bien du mônde à cette atraque; maisilne 
connut pas d’abord tout ce que lui coûtoit 
fa vi@oire. Tous ceux de fes Soldats & 
des Indiens qui avoient été bleffés | même 
légérement, moururent. en peu de jours, 
êt on reconnut que les fleches des Chiquites 


_ étoient empoifonnées. Alors les Efpagnols 
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Mort d'Irala, 


demanderent à retourner aux Xarayez, ré- 
{ojus d'y remplir leur premiere ie 
ê& de s'établir parmi ces Indiens. L’occa- 
fon étoit belle de s’affurer du Port des 
Rois; mais le parti de Chavès étoit pris de 
ne plus retourner au Paraguay. 

Il apprit fur ces entrefaites la morte de 
D. Dorninique Martinez de Irala , lequel 


(Me 


étant allé dans une Bourgade Indienne poux 
y prefler une coupe de bois, qu'il deftinoie 
a la charpente d’une Chapelle qu'il faifoie 
conftruire dans la Cathédrale de PAflomp- 
tion , y fut pris d’une fievre lente, qui l’o- 
bligea de retourner à la Ville, & qui le 
confuma en affez peu de tems. IE eut ce- 
pendant tout le loifir de fe préparer à pa- 
roîtré devant Dieu, & il en profita ; l’E- 
vêque ne labandonna point dans ces 
momens précieux, & il mourut dans des 
fentimens qui édifierent beaucoup. Dès 
qu’il fe vit prés de fa fin, il nomma Dom 
Gonzale dedMiendoze, fon Gendie, Lieu 


wa 
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tenant général, & Commandant de |a Pro- 
viuce, em attendant que l'Empereur y eût 
envoié un Gouverneur ; & ce choix fut 
généralement applaudi. Mendoze fe fit un 
devoir de fuivre toutes les vues de fon 
Beau-pere , par rapport aux Établiffemens ; 
8 commeil avoit fur-rout à cœur celui que 
Chavès avoit eu ordre de faire chez les 
Xarayez , il envoiïa un Exprès à ce Capi- 
taine , avec un ordre d'exécuter ce que {on 
Général lui avoit prefcrit fur ce point. 

Son Envoié le trouva au même endroit, 
ou il avoit forcé le retranchement des Chi- 
quites ; mais Chavès étoit trop avancé 
pour reculer, & n'avoit pas pris légerement 
{on parti. Il s’attendoit même que le plus 
grand nombre de fes Gens le quitteroient , 
& il y en eut en effet cent quarante qui 
lui déclarerent que, s'il ne vouloit pas 
“etourner aux Xarayez, ils ne pouvoient 
pas le fuivre davantage. Il leur dit qu'il ne 
retenoit perfonne ; fur quoi ils nommerent, 
pour leur Commandant , le Capitaine Gon- 
zalez Cafco, & reprirent le chemin des 
Xarayez. Selon Herrera, il en refla cin- 
quante avec Chavès , d’autres difent foixan- 
te, & il marcha avec cette petite Trouppe 
jufqu'aux Plaines des Tamaguafs , où il 
rencontra le Capitaine André Manfo , qui 
y Ctoit venu fort bien accompagné, par 
ordre du Marquis de Cañette, Viceroi du 
Pérou , pour y faire un Établiflement. 

“à rs que ces deux Officiers fe trou- 

vaflent dans un Païs affez vaîte pour fatis- 

faire leur ambition, ils ne purent s’accom- 

anoder, &c il fallut avoir recours à l'Au- 
I vj 


Diverfes 
avantures de 
Chavès. 


Fondation 
de {a Ville de 
Santa - Cruz 
de La Sierra 
l'Ancienne. 
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dience roïale de la Plata (1) pour les at- 
corder. Le Préfident de cette Cour fupé- 
rieure , D. Pedre Ramirez de Quiñones ,fe 
tranfporta fur les lieux, & affigna à chacun 
fon diftrit. Aufli-tôt Chavès, laiffant {a 
Trouppe fous les ordres de Fernand de Sa- 
kazar, fon Lieutenant, alla trouver le Vi- 
ceroi a Lima , & fit entendre à ce Seigneur 


que le Païs , qui venoit de lui être cédé, 


étoit fort riche, & qu’on y pouvoit. faire 
de bons Établiffemens. Le Marquis de 
Cañette , qui ne le connoifloit encore’ que 
de nom, & qui favoit feulement qu'il avoit 
épouféune de fes Parentes (2), le goûta 
beaucoup .. & prit fur le champ le partide 
nommer D. Garcie de Mendoze, fon Fils, 
Gouverneur de tout ce Païs, & d'en don- 
ner la Lieutenance de Roi à Chavès, à qui 
il ordonna de s'y rendre inceflamment. Ii 
obéit, & commença l’exercice de fa Char- 
ge par fonder dans cette nouvelle Province 
une Ville, qui fut nommée Santa-Cruzède 
la Sierra, au pié d’une Montagne, & fur 
le bord d'un fort joli Ruifleau. Soixante 
mille Indiens y furent foumis fans combat : 
mais comme Îa plupart étoient de la Na- 
tion des Moxes | qui n’ont été convertis à 
la Foi qu'environ cent cinquante ans après, 
Jeur foumiflion pendant ce long intervalle 
ne fut guere qu'apparente, & ils ne por- 


(1) Les Audiences roïa- 


les font des Cours fupé- 
rieures qui n’ont au-def- 
fus d’elles , que les Vice- 
rois. Tout ce que nous 


comprenons fous le nom. 


de Paraguay eft du Ref: 
fort de celle de la Ville 
de la Plata. 

{2) La Fille de Dom 
François de Mendoze, 
décapité à l'Affomption. 
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toient le joug que quand ils ne pouvoient HAARE 
le fecouer.. On a depuis reculé la Villede *552"68+ 
Santa-Cruz cinquante lieues plus au Nord, 

 & il ya bien de l'apparence qu'alors les 

- Moxes recouvrerent toute leur liberté. 

* Cependant les Efpagnols, qui s'étoient Mort dé 
féparés de Chavès, & que tous les Indiens rar 
avoient fuivis, ne s’arrêterent chez les couverur” 
Xarayez qu'autant de tems qu'il leur en du Paraguay. 
fallut pour remettre les Bâtimens , qu'ils | 
avoient laiflés, en état de les reporter à 
Y'Aflomption. Ils apprirent , en y arrivant, 
la mort du Lieutenant général , & que D. 

Jean Ortiz de: Vergara aïant été élu tout 
d'une voix pour fon Succefleur , l'Evêque 
l'avoit déclaré ,en préfence du: Peuple, au 
nom de Sa Majefté , Gouverneur, Capitaine 
général & Chef de la Juftice de la Province 
de Rio de la Plata , avec l'applaudiflement 
de toute la Ville. | 

L'année fuivante des Guaranis fe révol- Révolte des 

terent, & on ne nous a point appris, nià Guaraniss 
quelle occafon, ni pour quel fujet. Peut- 
être n’en eurent-ils point d'autre que l’ef- 
pérance de pouvoir fecouer un joug , dont 
Ja péfanteur leur devenoit de jour en jour 
plus infüpportable ; & voici fur quoi pa- 
roït être fondée cette efpérance. Plufieurs 
d'entreux avoient accompagné Nuflo de 
Chavès dans lexpédition dont nous ve- 
nons de parler, &, aïant vu l'effet des fle- 
ches empoifonnées des Chiquites, en avoient 
rapporté une très grande quantité : ils fe 
flatterent peut-être qu'avec de telles armes, 
ils viendroient à bout d’exterminer une 
partie des Efpagnols , & d’obliger les autres 
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APR or à fortir du Païs. Quoi qu’il en foit, l'affaire: 
K$F9"8 devint en peu de tems beaucoup plus fé- 
rieufe qu'on ne l’avoit crue d’abord , & le 
Gouverneur eut befoin de toutes fes forces 
pour réduire ces Rebelles. Ils eurent de 
l'avantage dans les premieres rencontres ; 
& fi leurs fleches ne fe fuflent pas trou- 
vées avoir perdu une bonne partie de la 
force du poifon où elles avoient été trem- 
pées , les Efpagnols auroient couru rifque 
de fuccomber. IL fallut même ufer de clé- 
mence à l'égard des premiers qui parurent 
difpofés à la paix, de peur que toute cette 
nombreufe Nation ne réunit, & que le 
défefpoir ne leur tintdieu du poifon , qui 
qui ne leur fervoit plus de rien. On réuflit 
enfin , par la voie de la douceur , à les faire 
rentrer dans le devoir ; mais on ne profita 
point dans la fuite de cet exemple, pour 
mieux ménager, qu'on n’avoit fait jufques- 
. _ à, des Hommes, dont on ne pouvoit fe 
pafler, & dont on verra dans la fuite qu’il 
n'étoit pas difficile de gagner l'affection. 
On eut cependant encore bientôt une oc 
<afion femblable de faire ces réflexions. 
| A-peine le Gouverneur, qui avoit marché 
1560. en perfonne contre les Guaranis des environs 
Autre révol- 4e (A ffomption , étoit de retour dans cette 


ou de Ville , qu'un Indien envoïé par Melgarejo, 
Guayra. vint lui demander un prompt fecours , parce= 
que les Guaranis des environs de Ciudad 
Real avoient pris les armes. L’Indien ajou- 
ta qu'il avoit pañlé au milieu des Ennemis, 
qui l’auroient infailliblement arrêté, & 
peut-être maflacré, s'il ne s'étoit point 
avifé de dire à tous ceux qu’il avoit ren 


> 44 
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contrés , beaucoup de mal des Efpagnols- 
Le Gouverneur le voiant tout nu, & n’aïant 
que fon arc & fes fleches à la main, lui 
demanda quelle preuve il pouvoit lui donner 
de fa Commiflion; & il ne ‘lui répondit 
qu'en lui mettant en main fon arc, & en 
lui difant de le bien examiner. Le Gou- 
verneur le prit , &, eut beau le tourner de 
toutes façons , aufli-bien que tous ceux 
qui étoient préfens , ils n’y purent rien dé- 
couvrir. Alors l’Indien le reprenant , leur 
fit voir au milieu de la courbure de Parc 
en deffous une petite fente prefqu'imper- 
ceptible & bien bouchée, d’ou il tira un 


1560. 


billet de la main de Mélgarejo , qui étoit 


{a Lettre de créance. 


IL n’y avoit plus à délibérer que fur les 
moïens d'étouffer cette nouvelle révolte : 


Riquelmi efà 


envoïé au fe- 
cours de Ciu- 


le Gouverneur en chargea D. Alfonfe de 43d Real. 


Riquelmi (1), lequel s’étoit déja fort dif- 
tingué à l’occafon de la précédente révolte 
des Guaranis , mais qui eut quelque peine 
à accepter cette Commiflion, parcequ'il 
étoit brouillé avec Melgarejo. Il partit 
néanmoins avec foixante & dix Efpagnols, 
& trouva que la révolte étoit An gÉ- 


nérale dans tout le Guayra , & que Ciudad 


Réal étoit fort preffée. I1 lui fallut , pour 
y entrer, forcer des barricades dont l’En- 
nemi lavoit environnée; & quoique le 
Gouverneur ne le vit pas de trop bon œil, 
& que cela parüt à la maniere dont il le 
reçut, 1l le pria de faire une fortie, s’ex- 
eufant de ce qu’il ne la faifoit pas lui-même, 
fur ce qu’une fluxion., qui lui étoit tombée 
« Er Dans quelques Mémoires on lit Riquelmé. 
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Fiséoér. fur les yeux , lui ôtoit prefque lufage de 
la vue. | - 
Défaite des  Riquelmi y confentit ; fe mit à la tête d 
Révoltés. cent Efpagnols & d’une Trouppe d’Indiens, 
auxquels on ne fe fioit que médiocrement , 
força les barricades ; pourfuivit les Rebel- 
les jufqu’à leurs premieres Bourgades, fe : 
faifig de quelques-uns de leurs Chefs , qu'il 
fit pendre fur le champ; & continuant fa 
marche, manda les Caciques , lefquels vin- 
rent , en pofture de Supplians, lui deman- 
der la paix. Il ne la leur accorda , qu'après 
avoir pris fes sûüretés contre leur inconf- 
tance. I] s'embarqua enfuite fur le Parana ; 
& aïant appris Que dans les Terres il ÿ 
avoit encore un grand nombre d’Indiens, 
qui avoient juré de réduire en cendres la 
Ville de Ciudad Real, & de faire main-bafle 
fur tous les Efpagnols, il les alla cher- 
cher. 
Après avoir traverfé un Bois fort épais, 
il apperçut une multitude de Barbares affez 
bien poltés dans une Piniere : il les y atta- 
qua , & les pourfuivit fi vivement, qu'ils 
furent obligés de prendre la fuite fort en 
défordre 3 mais un grand nombre d’In- 
diens Îes aïant joints , ils firent face, & 
Riquelmi fe trouva tout-à-coup invefti de 
toutes parts dans une Vallée fort longue & 
fort étroite. IL comprit tout le danger ou 
il étoit ; mais il ne fit jamais paroiïtre plus 
d’aflurance , & cette intrépidité déconcerta 
fes Ennemis: ils le laifferent gagner la 
Plaine où un très grand nombre d’Indiens 
étoient campés:. Il les chargea, les taïlla 
en pieces, fit beaucoup de Prifonniers, 
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für-tout des Chefs , qui pour obtenir qu'il 
leur fit grace de la vie, lui dirent qu'ils 
avoientété forcés de prendre les armes par 
les plus puiffans Caciques de leur Nation, 
& par ceux qui avoient été donnés en 
Commande aux Efpagnols, dont ils vou- 
loient | à quelque prix que ce fut, fecouer 
le joug. Il emploïa tout lhiver füivant à 
rétablir l’ordre & la tranquillité dans cette 
Province , & retourna à l'Affomption , où 
il fut reçu, comme en triomphe, aux ac- 
clamations de toute la Ville. 

Le Gouverneur, qui apparemment n'a- 
voit pas encore reçu {es Provifions, & qui 
vouloit envoier Melgarejo en Efpagne pour 
lessfolliciter | & pour expofer à l'Empereur 
l’état ou fe trouvoit la Province, ne crut 
pas devoir confier Ciudad Real & la Pro- 
vince de Guayra à un autre, qu'a celui 


qui venoit d'être le Libérareur de l’une & 


le Pacificateur de l’autre. 11 manda à Mel- 
garejo de le venir trouver, & 1l avoit déja 
donné l’ordre & tenoitune Caravelle toute 
prête pour fon voïage. On n’en avoit point 
encore vu au Paraguay une plus grande, 
pi mieux conftruite; & l’Equipage étoit 
fur le point de s’embarquer , lorfqu’au mi- 
lieu de la nuit elle parut toute en feu. On 
courut en foule pour l'éteindre ; mais il 


.étoit trop tard, & elle fut réduite en cen- 


dres. On n'a jamais pu favoir qui étoit 
Pauteur de cet embrafement; mais on 
foupconna beaucoup quelqu'un qui n’ai- 
mit pas Le Gouverneur , & qui ne le voioit 
pas voloñtiers occuper une place, qu'il 
croioit ayOir mieux méritée que lui, 
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Accident im- 

prévu , & ce 
qion en pei- 
(e. 


AIG. VA MS EAU ES NO E 
Quelques perfonnes lui confeillerent alors 
d'aller lui-même demander au Viceroi du 
On donne un Pérou des Provifions, qui Le confirmaffent 
ny cn dans fon Gouvernements; & 6n ne pou- 

eil au Gou- : ? pou 
noue voit guere, dit l’Auteur du Manufcrit que 
j'ai déja cité, lui donner un plus mauvais 
confeil pour lui , ni plus préjudiciable à la 
Province; cependant il legouta & fe di£- 
pofa à le fuivre: mais il ne voulut point 
partir qu'il n'eut étouffé une nouvelle ré- 
volte des Indiens, & elle ne le fut que par 
une grande effufion de fang de part & d’au- 
tre. I] fit enfuite les préparatifs de fon voïa- 
ge, & ny épargna rien. Le Controleur 
_ Philippe de Cacerès (x), le Fa@eur Pierre 
de Orantès, les Capitaines Pierre de Se- 
gura & Chriftophe de Saavedra , le Procu- 
cureutr général Rui Gomez Maldonado , & 
plufieurs Gentilshommes, voulurent être 
du Voïage ; & ce qui furprit bien du mon- 
e , l'Evêque en voulut être aufli, & fe fit 
accompagner de quatorze Prêètres, tant 
Eccléfaftiques que Réguliers. 

I pattpour Le Gouverneur nomma, pour comman- 
Je Pérou, a- der à l’Affomption pendant fon abfence, 
vec l'Evêque D, Jean de Ortega, & fe fit efcorter par 
& un grand . ct JE . ER 
nombre des trois mille Efpagnols & trois mille Indiens. 
premiers de Nuflo de Chavès, qui étoit venu chercher 
ja Province. fa Femme & fes Enfans, partit avec lui; 

&c lorfqu’on fut arrivé chez les Itatines , il 
perfuada à trois mille de ces Indiens de le 
fuivre, en leur faifant les plus magnif- 


Trés: 


(1) I y a bien de l'ap- compagné Bom Alvare 
parence que c’étoit le Fils Nunez dansfon dernier 
de l’ancien Contrôleur, Voïage. 


& le même qui avoit ac- 3 
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ques prômefles. Se voiant ainfi en force, 
le Gouverneur ne fut pas plutôt entré dans 
le Territoire de Santa Cruz, qu'il lui dé- 
clara que lui-feulavoit droit d'y comman- 
der ; & alorsperfonne ne fachant à qui il 
devoit obéir, on ne garda plus aucun or- 
dre, & la difette des vivres qui furvint, 
jointe à la fatigue du Voïage, fit périr 
beaucoup de monde. La mortalité fut fur- 
tout très grande parmi les Itatines ; ce qui 
engagea ceux qu'elle avoit épargnés, à s’ar- 
rêter, & à bâtir une Bourgade dans un en- 
droit ou les Terres leur parurent fertiles. 

Il n’y avoit plus de-là que trente lieues Entrep'ife 
à faire pour arrivera Santa Cruz, & on nus CU 
fit un effort pour s’y rendre : mais on y vs. 
trouva la même difette de vivres, qu’on 
avoit efluiée pendant le Voïage, & il y 
mourut un grand nombre des Indiens qui 
étoient à la fuite du Gouverneur de Rio de 
la Plata. Dans le même tems les Naturels 
du Païs fe fouleverent, & le mal gagna 
jufqu'au-delà du Guapay. Chavès marcha 
contre ces Rebelles avec cinquante Efpa- 
gnols ; & en partant il donna ordre à Fer- 
nand de Salazar, fon Lieutenant , de dé- 
farmer le Gouverneur de Rio de Ia Plata , 
 & tous ceux qui l'accompagnoient , & de 
les empêcher de paffer au Pérou avant fon 
retour. Mais Vergara aïant dépêché un 
Courier à la Plata, pour fe plaindre de 
cette violence , l’Audience roïale ordonna à 
Salazar de lui laiffer continuer fon Voïage. 
Il arriva enfin dans cette Capitale des 
Charcas , après avoir couru bien des rif 
ques de la part des Indiens Ennemis des 
; 
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Efpagnols , & beaucoup fouffert de la fai ; 
mais quelque chofe de plus trifte encore l'y 
attendoit. ie à 

Le Gouver- I] apprit qu'on avoit préfenté à l’Au- 
sa is dience roïale jufqu'à cent dix chefs d’ac- 
duie cufation contre lui, qu'il y en avoit mé- 
me d’aflez graves, & qu’on lui faifoit fur- 
tont un crime d’avoir tiré à grands frais de 
fa Province tant d'Efpagnols & d’Indiens, 
dont il avoit péri un grand nombre pendant 
la route. Cette Cour fouveraine lui déclara 
néanmoins qu'elle ne vouloit point pro- 
noncer fur toutes ces charges, & qu’elle 
le renvoïoit au Licencié Dom Lopé Garcia 
de Caftro, Gouverneur & Capitaine géné- 
ral du Pérou, & Préfident de lAudienée 
roïale de Lima, où 1l réfidoit. Il fe rendit 
dans cette Capitale, & en y arrivant, il 
fut déclaré déchu de fon Gouvernement, 
qui fut donné à Dom Jean Ortiz de Zaraté, 
Officier de mérite & recommandable pour 
fa fidélité & pour fes fervices ; mais à condi- 
tion d’en obtenir des Provifions du Roi (1). 
Vergara eut en même tems ordre de com- 
paroître devant le Confeil roïal des In- 
des, pour y répondre fur tout ce qu’on lui 

__ imputoit. 

1566. L'année fuivante , Le nouveau Gouver- 
Le nouveau Peur de Rio de la Plata paffa du Pérou en 
Gouverneur Efpagne , après avoir nommé Philippe 
paffe en Ef- de Cacerès fon Lieutenant général , & lui 
RENE avoir fait diftribuer pour lui & toute fa 
fuite, tout ce qui leur étoit néceflaire 
pour fe rendre à l’Aflomption. Zaraté fut 
très bien recu de Philippe fecond , qui lui 

Philippe II. | 
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donna les plus amples pouvoirs 8 les plus 
fages inftruétions pour l'avancement de la 
Colonie, pour le foulagement des Natu- 
rels du Pais, & pour l’établifflement folide 

dela Religion chrétienne dans ces vaftes 

contrées : je trouve aufli dans quelques Mé- 

moires qu'il l’honora du titre d'Adelantade. 

Il y a bien de l'apparence que l'Evêque , 
le Lieutenant général, & tout ce qui leur 
reftoit d’Efpagnols & d’Indiens, ne tarde- 
rent pas fi long-tems à reprendre le ch=min 
du Paraguay. Ils le prirent par Santa Cruz 
de la Sierra, ou ils retrouverent Chavès, 
qui les y reçut très bien. Il voulut même 
les accompagner pendant quelque tems 
avec une fort belle Efcorte: mais il avoit 
fes vues en leur faifant cette politeffe ; car 
il leur débaucha en chemin le plus qu'il 
put de leurs Soldats, & fur-tout un très 
habile Mineur, nommé Muños. En arri- 
vant à J’endroit où les Itatines s’étoient 
arrêtés, on remarqua que ces Indiens 
étoient fort mal difpofés à l'égard des Ef- 
pagaols , dont ils craignoient d’être mal- 

traités, parcequ'ils les avoient quittés fans 
leur confentement; ce qui fit que Chavés 
s'écarra un peu, foit pour leur ôter toute 
défiance, foit pour mieux découvrir leur 
deflein. 

Arrivé près d'une Bourgade Indienne, Mort tragi- 
où il apprit que quelques Caciques étoient que de Cha- 
aflemblés , il y entra avec douze Soldats *** 
feulement, & defcendi: de cheval dans la 
Place publique. Plufieurs Indiens y accou- 
rurent, comme pour lui faire accueil, & 

_ Le conduifirgnt dans une Cabanne fort pro- 
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pre. où ils l'inviterent à fe repofer. Com- 
me il étoit fort fatigué , il fe jetta dans un 
Hamach, & OÔta fon cafque pour mieux 
jouir de la fraîcheur de Fair, & pour 
dormir plus à fon aife; mais un moment 
après un Cacique lui déchargea par derriere 
un grand coup de macana (1), dont il 
mourut fur le champ. Ses douze Soldats 
furent en même tems maflacrés , excepté le 
Trompette , nommé Alexandre , qui, tout 
bleffé qu'il étoit | eut le tems de monter à 
cheval , & d’aller avertir Dom Diegue de 
Mendoze qui fuivoit avec le refte des 
Soldats , de ce qui venoit de fe paffer, & qui 
fans cet avis n’auroit apparemment pas 
évité le même fort. 

Chavès , avant que de fe féparer du Lieu- 
tenant général, étoit convenu avec lui 
Les Efpagnols de l’attendre dans un lieu qu’il lui avoit 
SONT AUAQUÉS Harqué. Cacerès y étant arrivé, & ne le 
par les Irati- OS 
as trouvant point, commencoit à être fort 

inquiet , lorfque des Indiens vinrent lui 
apprendre la mort tragique de ce Capitaine. 
JL continua donc fa marche, & arriva 
fans aucun accident au bord du Paraguay. 
Il avoit fait prendre les devants à fix de fes 
Soldats , pour retirer de l’eau les Barques 
_ & les Canots qu’il y avoit fait couler à fond, 
afin de s'en fervir pour fe rendre à PAf- 
Fe fomption : mais des Payaguas & d’autres 
a Indiens les aïant apperçus , tomberent fur 
‘‘ eux & les firent Éfclaves. Cacerès fur- 
vint peu de tems après; & apprenant ce 
qui s’étoit pañlé, offrit à ceux qui avoient 
enlevé fes Soldats, de les racheter, & ils 
- .(r) C’eft une efpece de Maffued'untbois fort dur. 
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ne voulurent d’abord lui en rendre que TS 
trois, qu'ils lui vendirent fort cher. Quel- ie 
ques jours après on lui renvoïa les trois 
autres, en exigeant une rançon beaucoup 
plus forte encore, & qu'il fut obligé de 
paier. | | re 
* Il voulut enfuite gagner le Païs des Ita- vidoire des 
tines ; & comme il approchoit de leur prin- Efpagnols. 
cipale Bourgade , il fe vit tout-à-coup en- 
vironné, dans un tems ou fes Soldats étoient 
fort embarrañflés à fe tirer d’un très mau- 
_ vais paflage. L'attaque des Itatines fut très 

vive & trés bien concertée : les Efpagnols, 
Animés par l’Evêque , par les Eccléhaftiques 
& les Religieux, qui leur recommandoient de 
mettretoute leur confiance en Dieu , com- 
battirent avec beaucoup d'ordre & de va- 
leur; mais le défavantage du terrein & 
l'acharnement des Ennemis leur ôtoi 
prefque toute efpérance de pouvoir s4 
vrir un pañlage pour fe tirer d'un fi mauv 
pas. Ilsne latfloient pourtant pas d'avancer 
toujours un peu; ce qui commençoit à. 
leur faire reprendre cœur , aufli-bien qu’à 
leurs Indiens, quife battoient en Braves, 
& tous fe préparoient à faire un dernier 
eHort , lorfque tout-à-coup les Itatines 
parurent comme frappés d’une terreur pa- 
nique , & un moment aptès prirent préci- R 
pitamment la fuite. a 
_ On aflure qu’ils ont eux-mêmes publié A quiilsl'at- 
depuis, qu'ils y avoient été forcés par un tribuent. 
Cavalier tout refplendiffant de lumiere, qui 
les avoit chargés, & dont ils n’avoient pu 
foutenir la vue. Les Hiftoires d’Efpagne 
font remplies .de femblables .merveilles ; & 
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la piété de cette Nation qu’on ne fauroit 
accufer d'avoir l'efprit foible , qui la 
porte à attribuer au fecours du Ciel des 


victo'res qu'elle pouvoit regarder comme 


les fruits de fa valeur, doit , ce femble, 
former un préjugé plus fort en faveur de 
ce qu'elle publie des graces. qu’elle croit 
avoir recues d’en-haut & dont elle témoi- 
gne toujours fa reconnoiflance par des 
Monumens qui font honneur à fa Reli- 

ion, que contre fa trop grarde crédulité ; 
à quoi il faut ajouter que dans toutes ces 
occafons , elle combattoit contre des Infi- 
deles , & que le Ciel étoit intéreffé, ce 
femble , à foutenir fa querelle. Quand au 
Libérateur, qui dans cette rencontre déli- 
vra les Efpagnols d’un fi grand danger, 


_c’eft fur quoi on n’a pu avoir que des con- 
jeétures , parcequil n'a été vu que des 


s Jtatines. Aufli les fentimens furent-ils 
agés : les uns ont cru que c’écoit l'Apô- 


tre Saint Jacques , qui les a fi fouvent fait 
triompher de leurs Énnemis ; & les autres, 


Saint Blaife, un des Protecteurs du Para- 


Le Lieute- 


nant général 
defcend le 
Fleuve  juf- 
qu'à la Mer, 
& pourquoi. 


guay, auquel nous avons vu qu'ils fe 
croïoient déja redevables d’une faveur toute 
femblable à celle-ci. 

Quoi qu'ilen foit, ce ne fut pas encore 


venir aux mains avec lesItatines, qui fem- 
bloient fe relever les uns les autres pour le 
harceler ; ce qui l’obligea de fe tenir d’au- 
tant plus fur fes gardes, quil ne falloit 
qu'une furprife pour le faire périr avec toute 
fa Trouppe, & qu'il n’y eut aucune de ces 
rencontres, qui ne mit quelques-uns de fes 

Gens 


la derniere fois que Cacerès fut obligé d’en 
q g | 
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Gens hors de combat. Enfin , quand il ne- 
fut qu'à cinquante lieues de l’Affomption , 
il ne rencontra plus que des Alliés, qui 
s’emprefferent à lui apporter des vivres & 
des rafraïîchiflemens |, & à lui offrir tous 
les fecours dont il pouvoit avoir befoin. Le 
_jour même de fon arrivée dans {a Capitale, 
qui fut un des premiers de l’année 1569, 
fans fe donner le tems de quitter fes armes, 
il affembla le Confeil , pour lui faire voir 
fes Provifions de Lieutenant général de la 
Province , & il fut reçu dans les formes 
ordinaires fans aucune oppofition en cette 
qualité. 

Les premiers ordres qu’il donna, furent 
pour faire travailler à mettre en bon état 
Îes Brigantins & les Barques qui fe trou- 
voient dans le Port, & il s’y embarqua au 
commencement de l’année fuivante avec 
cent cinquante Hommes, pour fe trouver 
a l'embouchure du Fleuve, à lParrivée du 
fecours que le Gouverneur avoit promis de 
lui envoier le plutôt qu’il feroïit poilible. II 
fut bien furpris de n’y trouver aucun Na- 
vire; & après avoir attendu quelque tems, 
comme il jugeoit fa préfence néceffaire à 
YAfflomption , il laifla une Lettre d’avis 
dans une bouteille fufpendue à une grande 
Croix, qu'il. fit planter fur le rivage d’une 
des Iles de S. Gabriel, & reprit le chemin 
de fa Capitale. 

Jufques-la il n’avoit rien tranfpiré du 


1669. 


Ses démcéliés 


peu de concert qu'il y avoit entre lui & 2VCC lEvé- 


l'Evèque du Paraguay; mais à-peine étoit- ël 


il de retour à l’Affomption , qu’ils en vinrent 
a yne rupture ouverte, & que toute Ja Ville 


Tome LI, 


ue , & leurs 
fuites, . 
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fe trouva divifée en deux Partis, prêts à en 
venir aux dernieres violences. Ce qu'il y eut 
de fingulier , c’eft que des Eccléfiaftiques fe 
rangerent du côté de Cacerès , & que des 
Officiers fe déclarerent pour le Prélar. Le 
Lieutenant général fit fentir tout le poids 
de fon autorité à ceux qui lui étoient op- 
pofés, & J’Evèque l’excommunia avec les 
principaux Minitres de fes violences. Le 
trouble & la confufion regnoient partout , 
& on en vint jufqu’a ne connoître plus ni 
Ami, ni Ennemi. Le Lieutenant général] 
fut un jour averti que la réfolution étoit 
prife dans le Confeil de l’'Evèque de l’arré- 
cer, & fur le champ il s’aflura de tous ceux 
dont il fe défioit le plus, en commençant 
par le Provifeur de l’'Evêché, D. Alfonfe 
de Ségovie, puis il-s'embarqua pour re- 
tourner aux [les de S, Gabriel. 

Arrivé à l'endroit ou il avoit laiflé fa 


aux lies de Lettre, il détacha un Brigantin, pour voir 
StGabriel, & f à l'entrée de la Baie on n'appercevroit 


remonte à 


l'Affomp tion 


point de Navire; & comme on lui rapporta 


qu'il n'en paroiffoit aucun , il laiffa encore 
des Lettres en plufeurs endroits, & fe rem- 


barqua. Il avoit mené avec lui le Provifeur 


de l’Evêque , & il voulut le faire conduire 
au Tucuman; mais ceux, quil en avoit 
chargés , ne purent pénétrer dans cette Pro- 
vince, qu'on ne connoifloit guere encore 
que de nom au Paraguay, &.le lui rame- 


nerent. Il arriva après quatre mois d’abfence 
à l'Affomption, où 1€ feu de la divifion 


étoit plus allumé que jamais , & fa préfence 
ne Péreignit pas. On lui dit que fa vie ny 
étoit pas en fureté, & il ft mettre en pii- 


(4 
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fon tous ceux fur qui fes foupcons tom- — 
berent. 11 donna même ordre d'y étrangler 1570: 
un Gentilhomme de Séville, nommé Pierre 
de Efquivel, & d’expofer fa tête fur les 
fourches patibulaires ; puis il fit publier à 
fon de trompe une défenfe , fous les peines 
Jes plus graves, d'avoir aucun commerce 
avec l'Evêque ; & aïant fu que fon Lieute- 
nant de Roi, D. Martin Suarez de Tolede, 

avoir vû en fecret, il le deftitua de fa 
Charge. - LADA 
. Alors les principaux Habitans de la Ville A D 
ne s'y croïant pas en füreté,. fe reLirerent ri utenant 
à la Campagne, & l'Evêque fe renferma général pri- 
dans la Maifon des PP. de la Merci, où on fonnieren Et 
ne le laiffa pas long-tems tranquille. Le P2886 
Lieutenant général ne l'étoit pas lui-même; 
il craignoit tout, & ne paroifloit jamais 
qu'avec une Garde de cinquante Soldats, 
“qu’il changeoit même affez fouvent. L'Evé- 
que perdit enfin patience ; & un jour que 
. le Lieutenant général entroit dans la Ca- 
thédrale pour y entendre la Mefle, il fut 
arrêté & enfermé fous bonne garde, les 
fers aux pieds , attaché avec une groffe 
chaîne. Sa prifon dura une année entiere. 
au bout de laquelle l’Evêque Îe conduifit 
lui-même en Efpagne ; Dieu permettant 
quil fût traité, comme fon Pere , fi ce 
n'étoit pas lui-même, avoit fait Dom Al- 
vare Nuñes Cabeca de Vaca. Je n'ai pu 
favoir comment cette démarche fut prife 
à la Cour. Ce qui eft certain, c’eft que ni 
lui, ni le Prélat, ne font jamais retournés 
au Paraguay. 
Dès que l’un & l’autre furent embarqués, 
Ki 
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D. Martin Suarez de Tolede fe remit, fans 
?* J'agrément & même contre le gré du Con- 
A ne (erle dans l’exercice de fa Charge. Quelque 
Sanrafé & de CMS après, Jean de Garay , Gentilhomme 
ren Bifcaïen, fonda la Ville de Santafé , environ 
dix lieues plus haut que l’endroit où Rio 
Salado vient du Tucuman fe décharger dans 
Rio de la Plata. La fondation de cette Ville 
eft marquée au dernier jour de Septembre 
1573 ; & quelques années après on en fonda 
une autre , fous le nom de Xerez , à trente 
lieues du bord oriental du Paraguay , & à 
la hauteur de douze degrés Sud. Je n’ai pu 
favoir par qui, ni à quelle occafon cette 
Ville fut bâtie, : 

Fondation Pour revenir au Fondateur de Santafé, 
de Cordoue après qu’il eut donné une forme à fa Ville, 
ATucuMaR- 1 en voulut connoître les Voifins, & fur- 

tout ceux qui étoient à l'Occident, ou if 

vouloit étendre fon diftriét au-delà du Fleu- 

ve. Pour cela il prit avec lui quarante Sol- 

dats ; & aïant fait conitruire une Barque & 

quelques Pirogues , avec lefquelles il entra 

dans Rio Salado, il fut partout affez bien 

recu des Indiens qu’il rencontra : mais un 

jour il s'en trouva tellement environné , 

qu'il entra en quelque foupçon. Il fe mit 

en état de n'être point furpris, & peu de 

tems après il apperçut toute la Campagne 

en feu. Il envoia aufli-tôt un ordre au Pa- 

_ tron de la Barque qu’il avoit laiflée derriere, 
apparemment parcequ’elle tiroit trop d’eau 
pour pouvoir remonter plus loin la Riviere, 
de faire monter quelqu'un à la hune pour 
tâcher de découvrir la caufe de cet embra- 
fement ; & on lui rapporta que toute la 
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Campagne étoit couverte d’Indiens armés , ——— 
qui s’approchoient à grand pas. 1579773: 

Il mit auffi-tôt fa petite Troupe en ordre, 
 & l’exhorta à ne pas craindre cette Canaille, 
qui ne tiendroit pas contre les armes à feu. 
Un moment après, celui qui étoit en ve- 
dette , lui envoïa dire qu’il voïoit un Hom- 
me à cheval, qui pourfuivoit une trouppe 
d'Indiens , & il-apperçut bientôt lui-même 
fix Cavaliers, qui paroïfloient efcarmoucher 
contre ces mêmes Indiens qu'il voiïoit ac- 
courir vers lui; mais le moment d’après il 
les vit fuir avec tant de précipitation, que 
pour mieux courir ils jettoient leurs arcs & 
leurs fleches. Comme ils avançoient tou- 
jours de'fon côté, il les entendit crier qu'ils 
étoient pourfuivis par des Efpagnols. Il dé- 
pêcha aufli-tôt un Indien , qui lui étoit fort 
attaché, & qui connoifloit le Païs, avec 
une Lettre pour les Efpagnols. Dès qu'ils 
l’eurent reçue , ils vinrent le trouver, & 
lui dirent qu'ils étoient fous les ordres de 
Dom Jérôme Louis de Cabrera, Gouver- 
neur du Tucuman, lequel aïant depuis peu 
fondé dans cette Province une Ville, fous 
Je nom de nouvelle Cordoue , les avoit 
envoïés pour reconnoître le Païs, ce qui 
avoit allarmé les Indiens. Garay leur de- 
manda en quel tems la nouvelle Cordoue 
avoit été fondée, & ils répondirent que 
les premiers fondemens en avoient été jet- Différend en- 
ts le dernier jour de Septembre 1573.  trelesFonda- 
Is prirent enfuite congé de Garay, qui ®urs de San- 
retourna à Santafé , & les fix Efpagnols al- Es “3 ar 
lerent rejoindre leur Général, qui reprit mencil eft ac- 
avec eux le chemin de Cordoue. Dès qu’il y commodé. 
K ii 
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fut arrivé, il envoïa Onufre de Aguilar dé+ 
clarer à Garay que Santafé étoit de fom 
Gouvernement, & le fommer de le recon- 
notre pour fon Gouverneur & Capitaine 
général. Aguilar fit cette fommation dans 
les formes juridiques, non-feulement à Ga- 
*ay , mais encore aux Habitans de {a nou- 
velle Ville ; mais il lui fut répondu que San- 
tafé avoit été fondée par l’ordre de celui qui 
commandoit à lAffomption, & de ceux 
qui compofoient le Confeil de la Province 
de Rio de la Plata, & que c'étoit à eux 
qu il falloit que le Gouverneur du Tucuman 
s’adreffàt pour expofer fes droits. Sur ces 
entrefaites, trois Canots remplis d’Indiens 
atriverent à Santafé , & rendirent à Garay 
une Lettre de l’Adelantade Dom Jean Ortiz 
de Zaraté , datée du Port de Saint-Gabriel. 

Ce Général, qui venoit d'apprendre, en 
atrivant à l'embouchure de Rio de la Plata , 
la fondation de cette Ville , lui marquoit 
qu’il avoit un prefant befoin de vivres, & 
d’un fecours d'Hommes., pour écarter les: 
Charuas, qui ne lui permettoient pas d’en- 
voiïer faire des Provifions dans le Continent. 
1] le nommoit par la même Lettre fon Lieu- 
tenant de Roi, & en qualité d'Adelantade , 
Chef de la Juftice de Santafé. Il y avoit 
joint des Copies de fes Provifions, & de: 
quelques Cédules roïales , ‘qui ne corte- 
noient guere que l'a confirmation de fes Pro- 
vifions. Aguilar étoit encore à Santafé 
lorfque ces Pieces y arrivérents Garay les 
ui montra , il n’eut rien à y répliquer, & 
reprit le chemin de Cordoue. ne 

Jufqu’ici nous n'avons pas eu encore oc 
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éäifon dans cette Hifloire de parler du 
Tucuman; mais il n’eft pas poflible d’aller 
plus avant, fans y faire entrer tout ce qui 
seit paflé dans cette Province, & même 
dans le Chaco , qui la fépare en bien des 
endroits de ce qu'on appelloit alors la Pro- 
_ vince de Rio de la Plata, laquelle nous a 
uniquement occupé jufqu'ici. Pour mieux 
faire comprendre cette néceflité, & pour | 
donner plus de jour à tout ce que je ferai 
obligé de dire de ces deux Provinces, j'ai 
cru devoir commencer par bien faire con- 
noître leur étendue, leur fituation , leurs 
Habitans naturels, de quelle maniere les 
Efpagnols fe font établis dans la premiere, 
& ce quelles ont l’une & l’autre de plus 
_ fingulier. | 
= Le Tucuman eft borné à l’Orient par le _ Etendue & 
Chaco , pris dans l'étendue, que donne à HA pi 
ce Païs le feul Hiftorien qui nous l’a fait 
connoître ( 1)3 il left à l'Occident par la 
Province de Cuyo , qui dépend du Chili, 
 & par les Montagnes du Pérou ; au Nord 
& au Nord-Oueft , par la Province des Char- 
cas ; au Nord-Eft, par celle de Santa-Cruz 
de la Sierra ; & il eft tout entier renfermé 
entre les vingt-trois & les trente-deux dé- 
grés de latitude auftrale. Ce qu'il y a de 
plus fingulier, c’eft que plus on y appro- 
che du Tropique, & plus il y fait froid : 
ce qui vient de ce que toute la partie du 
Nord n'eft pas éloignée de plufieurs chaînes 
de Montagnes, dont quelques-unes font 
fort hautes. Sa figure approche de celle d’un 


(x) Le Pere Pierre Loçano , Jéfuite. Relacion Cho- 
rographica del Gran Chaco. 
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cône, dont la pointe eft fous le Tropiques 
fa bafe peut avoir environ foixante lieues, 
de l'Orient à l'Occident : fon nom eft celui 
de la premiere Nation ; qu’on y a connue 
en venant du Pérou. 

La plupart de celles, qui font plus avan- 
cées vers le Nord, habitent dans des Ma- 
rais, ou leur nourriture la plus ordinaire 
eft le Poiflon. Les plus Méridionales font 
errantes dans de vaftes Campagnes, ou la 
chaffle leur fournit le néceflaire pour la vie. 
On a publié qu’on y avoit vu des fquelettes 
d'Hommes, qui avoient plus de vingt pieds 


de long ; mais ce n’eft pas le feuk Roman, 


qui ait eu cours fur ces Quartiers reculés 
de l'Amérique méridionale. On a débité la. 
même chofe des Peuples voifins du Détroit 
de Magellan, & qui font connus dans un 
grand nombre de Relations , fous le nom 
de Patagons. Nous verrons dans la fuite de 
cette Hiftoire, que tout cela étoit avancé 
fans prefque aucun fondement. Dans le 


milieu des Terres du Tucuman , les Hom- 


mes font communément plus petits & plus 
ftupides, auffi parefleux & aufli féroces, que 
l’étoient ceux, qu'on a trouvés dans les 
Vallées de la Cordillieré du Pérou. Il y a 
des Nations, qui n'ont point d’autres re- 
traites que des Grottes creufées fous terre, 
où l’on ne voit prefque jamais la‘ lumiere 
du jour. Les plus voifines du Pérou & de la 
Province des Charcas, ne font pas auffi dé- 
nuées que les autres des commodités de la 
vie, & font réunies dans des Bourgades. 
Il y en a même qui ont du cuivre & de 
l'argent, qu'elles tirent de la Province des 
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Charcas , où eft le Potofi ; mais dont elles 
paroiflent faire affez peu de cas. 


1573. 


Il y a dans le Tucuman des Brebis , Des Animaux 


dont on fe fert comme des Bêtes de charge ; 
élles font de la grandeur d'un petit Cha- 
meau, & ont une grande force de reins. 


Leur laine _eft très fine, & on en fait des 


étoffes, qu'on croiroit être de foie. Les 
Lions’ & les Tigres y font aflez communs ; 
mais les premiers y font petits & peu à 
craindre. Les feconds ne font nulle part 
aïlleurs auffi grands & aufli féroces. J'ai 
déja obfervé cette différence entre ces deux 
“fpeces d’Animaux, en parlant du Païs 
qu'arrofent le Paraguay & Rio de la Plata ; 
& cela paroït général dans route cêtte par- 
tie du Continent de l'Amérique Méridio- 
nale. Les Indiens font fortir les Tigres des 
Bois, en y mettant le feu ; & en tuent 
beaucoup avec leurs fleches, qu'ils tirent 
fort jufte; mais ils ont bien des mefures 
à prendre pour n'en être pas prévenus. 
Deux Rivieres principales traverfent cette 
Province; lune eft plus communément 
appellée Rio Salado, & l’autre, Rio Dolce. 
La plus confiderable après celle-ci eft Rio 
_ Tercero, dont nous avons déja parlé. Mais 
quoique les deux premieres reçoivent plu- 
fieurs petites Rivieres, ellés n’ont, dans 
le tems des fechereffes , que par intervalles 
aflez d’eau pour porter des Pirogues. Elles 
tirent l’une & l’autre leurs fources des Mon- 
tagnes du Pérou, & changent afflez fou- 
vent de nom. Rio Salado fe décharge dans 
Rio de laPlata, & Rio Dolce fe perd dans 
des Lagunes , qu'on appelle Parangos. Il y 
Y 


Des Rivic: 
res, des Lacs, 


& de la ferri- 


lité du Tu:u- 
man. 
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=. En à plufieurs autres, qui rentrent dans fe: 
1$73+ fein de la terre, cemme elles en font {or- 
| ties. La plüpart même ont fi peu de cours .. 
& fi peu d’eau , qu'on ne leur à pas donné 
de noms, du moins dans les Cartes: Pref-. 
que toutes en changent à chaque Bourgade: 
qui fe trouve fur leur paflage. On ren- 
contre dans Îes Forêts beaucoup de Fon- 
taines, & prefque partout de petitlhacs , 
ou des Lagunes & des Marais, qui ne font 
jamais à {ec. Toutes ces eaux ne peuvent: 
«manquer de rafraîchir beaucoup l'air & de: 
fertilifer la terre. Auffi, quoique pendant 
fix mois de l’année il ne pleuve jamais au 
‘Tucuman, fes Campagnes , imbibées par 
les inondations & les débordemens que: 
doivent caufer les pluies prefque continuel-. 
fes pendant les fix: autres mois, y produi- 
fent bien des fortes de Grains & de Lévu- 

mes , quand elles font cultivées. 
DuGouver. Le Tucuman étoit aflez peuplé, forfque: 
nement & des les Effagnols entrerent dans le Pérou; & 
richeffes du Jes Nations les plus voifines de ce Roïaume- 
FaeumaR.  éioient foumilés x l'Empire des Incas : 
d’autres avoient des Caciques ,. qui ne dé- 
pendoient de perfonne. Les Peuples, errans., 
étoient féparés par Familles, qui ne recon- 
noifloient de Maîtres... que ceux qui en: 
étoient les Chefs. Entre Rio Dolce & Rio: 
Salado on peut recueillir Beaucoup de MieF 
ét de Cire : les Forêts y font pleines de Ru-- 
ches. Le Coton, le Carouge, la Cochenille: 
_&: le Paftel s’y trouvent en bien des en. 
droits. Le Carouge y dure toute l’année , &: 
queïques Nations en font ileurnourriture or-. 
dinaire, Mais la principale richeffe de cette: 


Ku 
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Province éteit} dans Îles ‘premiers tems ; 7 TT 
les Toiles de coton; elles fervoient même ‘577: 
de monnoïe aux Habitans, & ils en fai- 
foient un grand commerce au Potofi. 


es Sources de 
Ils nourrifloient aufli beaucoup de gros 1, 


pauvreté 


_ & de menu Bétail. Les Efpagnols , qui paf- des Efpaynols 


ferent les premiers dans cette Province, dans le Tucu- 
avoient laiffé courir dans les Plaines & dans Man: 

les Déferts des Chevaux & des Bœufs, qu'ils 

yavoient amenés du Pérou; & qui s’y étoient 


_confidérablement multipliés : ainfñ, {ans 


avoir la peine de les élever & de les nourrir, 
ils n’avoient que celle de les chañfler, & 
vivoient aflez bien dans cette Colonie naif- 
fante. Mais peu contens de cette médiocri- 
té, ils chercherent de l'or, & en trouverent 
fort peu; trop pareffeux pour y fuppléer par 
le travail , ils en ont furchargé les Indiens, 


dont par-la il fe font fait des Ennemis irré- 


conciliables | qui ont fouvent porté le ra- 
vage dans leurs Habitations , & jufques dans 
feurs Villes ; & cette Colonie, fi voifine du 
Potofi & du Pérou, eft une des plus pauvres 
qu'ils aient dans le nouveau Monde. ‘ ee 
e froid eft excefif pendant P'Hyver en Puclimar& 
Le froid eft ff pendant l'Hy 
RÉ siisanides failonse 
quelques endroits du Tucuman, & il n’eft | 


point rare d'y trouyer des Animaux qui en 


font morts. Non-feulement il n’y pleut 
point dans cette faifon, mais on n°y voit 
prefque jamais aucun nuage. L'approche du 
Printems eft annoncée par des pluies fi for- 
res, que dans les Villes les rues font comme 
autant de Rivieres, & que dans les Cam- 
pagnes les eaux réunies dans les fonds y 
forment des Lagunes , qui couvrent une très 
grande étendue de terrein. Ces pluies font 
X V} 
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"7 accompagnées d’éclairs, de tonnerres, & 
1575 une grèle, qui eft afflez fouvent de la 
groffeur d’un œuf de Poule, L’Eté à aufli fes 
incommodités 3; la chaleur y produit une 
prodioieufe quantité de Punaifes, dont on 
ne fauroit fe garantir, qu’en couchant à 
l'air dans les Jardins. Malgré tout cela , on 
affure que généralement parlant le climat 
du Tucuman eft affez fain. 

Premiereen Quand tout ce qu'on a raconté d’un 
tréc des Efpa- nommé Cefar, que Sébaftien Gabot envoïa, 
gnols dans le it 6h, avec trois autres Soldats de la Gar- 

’Tucuman: ù Fit ; 
nifon de fon Fort du Saint-Efprit, pour 
découvrir un chemin pour aller au Pérou, 
feroit aufli vrai, qu'on le croit aujourd’hui 
fabuleux, 1l n’en feroit pas plus certain 
que cet Homme füt le premier Efpagnol 
qui foit entré dans le Tucuman, fi.ce n'eft 
en paffant & fans le connoïtre, comme il 
) eft arrivé à deux autres Soldats de D. Pedre 
de Mendoze, qui déferterent , tandis que 
ee Général faifoit bâtir la Ville de Buenos 
Ayrès. On pourroit avec plus de fondement 
faire cet honneur à Nuflo de Chavès, qui 
dans fes courfes a pénétré plus d’une fois 
dass cette Province, & a donné des connoif- 
fances, qu'on n’avoit point avant lui, de 
a Partie feptentrionalé, quoique plufeurs 
leuffent déja traverfée jufqu'a Rio de la 

Pate 

Lepremiét.. Quoi qu'ilen foit, ce ne fut qu'en 1 f42 
se A que Vaca de Caftro , Viceroi du Pérou, 
vince eft b'ef- après la fameufe Bataille de Chupas, où il 
f par lesdéfit entiérement Îe jeune Almagre, vou- 
Indiens & ]int récompenferles Capitaines qui l'avoient 


art de fes k j- s een : 
biffures, di bien fervi dans cette importante journée, 
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eur diftribua les Gouvernemens dont fa ——— 

_ Vidtoire le mettoit en état de difpofer, & ‘573 

gratifia de celui du Tucuman, qui n'étoit 

point encore conquis, Dom Diegue de Ro- 

jas, lequel s’étoit diltingué par fa valeur 

& {a fidélité pendant les guerres civiles. Il 

Juï donna pour Lieutenant de Roi Philippe 

Guttierez; & François de Mendoze voulut 

l'accompagner comme fon Ami. Rojas en- 

tra dans fon Gouvernement avec trois cens 

Hommes , en parcourut une partie, & fut 

aflez bien reçu de plufieurs Nations ; mais 

l'année fuivante, aïant été bleffé dans une 

rencontre qu'il eut avec d'autres Indiens, 

d'une fleche envenimée, :1l en mourut, 

pour n’avoir pas voulu fuivre l’avis d’une 

Indienne ; qui promettoit de le guérir. Di Brancers 
Guttierez fe mit aufli-tot en devoir de "Mendoza 

prendre le commandement de Armée ; lui fuccede, 

mais comme il avoit eu quelque différend 

avec Dom Dicoue de Rojas , les Officiers & 

des Soldats mêmes refuferent de lui obéir, 

& choifirent D. François de Mendoze pour 

leur Général. Guttierez voulut foutenir fes 

droits ; & Mendoze fit agréer aux Troupes 

qu'il partageroit avec lui le commandement. 

Ils firent enfemble quelques courfes; mais 

ils fe brouillerent bientôt. Mendoze fit ar- 

rêter Guttierez , & conduire par trente Ca- 

valiers au Pérou, avec fix de fes Partifans. 

J1 voulut enfuite fe faire prêter le ferment 

de fidélité par l'Armée; & le Meftre de 

Camp, Nicolas de Heredia, s'y oppofa, 

fur ce qu'il n’avoit, point encore de Provi- 

fions du Viceroi : mais étant feul de fon 

avis , il fut obligé de jurer comme les au 

tres de Jui être fidele. 


s 


genes 
1573. 
Nouveau 
Gouverneur. 


Villesbâties Ce Gouverneur, pour s’aflurer une en- 


2:30. HE SM O TRE , 
Cependant tout le tems fe pafloit à par- 
courir ke Païs. Mendoze, après s'être avancé 
jafqu’à l'endroit où avoit été la Tour de 
Gabot , tourna du côté du Chili, & ne fit 
nulle part aucun Établiflement. Enfin, en 
1549, le Préfident de la Gafca nomma D. 
Jean Nuñes de Prado Gouverneur du Tucu- 
man , lui donna des Troupes pour fe faire 
refpecter des Indiens , & des Familles pour 
commencer à peupler fa Province ; le char- 
gea d'y mener des Eccléfiaftiques & des Re- 
ligieux , & lui donna des inftrucions affez 
femblables à celles qu’il avoit données à 
D. Diegue Centeno pour la Province de Rio 
de la Plata. Les PP. Alfonfe Trueno & Gaf- 
par de Caravaca de l'Ordre de la Merci, 
partirent avec lui, & ont, Îles premiers, 
annoncé l'Evangile dans le Tucuman. Mais 
eur Apoftolat eût été plus frutueux, f 


A 


Prado eüt vécu plus long-tems, ou fi fes 


Succefleurs euffent tous fuivi aufli exacte 
ment que lui les inftructions qu'il avoit 


FEÇUES. 


dans le Tucu-trée facile dans fa Province , fonda dans 


mat. 
Saint-Michel. 


la Vallée de Caichaqui, par les vingt-quatre 
‘dégrés trente minutes, une Ville, qu'il 
nomma Saint Michel, & qui n’a pas fub- 
fé long-tems; car il ne faut pas la con- 
fondre avec une autre Ville du mêmenom, 
dont nous parlerons dans la fuite. De la 
Vallée de Calchaqui , le Gouverneur entra 
dans les Plaines, & fit planter dans quel- 
ques endroits des Croix, auxquelles ï} 
attacha le droit d’afyle ; ce qui imprimaæ 
aux Infideles une fi grande vénération poux: 


‘Eù 
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fe Signe adorable de notre falut, qu'iis 


éleverent de femblables Croix dans toutes 


Fcurs Bourgades. Quelque tems après, D. 
François de Vilagras, qui conduifoit des 
Troupes du Pérou au Chili, aïant pris fa 
route par le Tucuman , entreprit fur l’au- 
torité de Prado , prétendant que cette Pro- 
vince dépendoït du Chili. Prado prit les 
armes pour foutenir fes droits, fur battu & 
fait Prifonnier ; mais Vilagras, content de 
l'avoir humilié, lui rendit la liberté, à 


condition qu’il reconnoîtroit le Gouverneur 


du Chili pour fon Supérieur: 
Il mourut peu de tems apres ; & Dom: 


Pedre de Valdivia , Conquérant & Gouver- 


neur du Chili, envoïa au Tucuman Dom 
François d'Aguirre , pour y commander en 


qualité de fon, Lieutenant général. D’A- 
guirre , devenu quelque tems après Gouver-. 


neur du Tucuman , fonda en 1562 la Ville 


à ; . j: LE % » 
de Santiago, par les 28 dégrés de latitude, 


dans un terrein fablonneux, mais bien 


arrofé, & fous un climat fort chaud. Rio: 


_ Dolce, fur lequel il la Bâtit , forme en 


“à 


get éndroit une efpece de Lac, ou plutôt 
d'Etang , qui a fait donner à la Ville Ie nom 


de Santiago de l'Eflero. Deux ans après ,: 


felon la plus commune opinion, la Ville 
de Saint Michel fut transférée à vingt-huit 


feues au Nord-Oueft de Santiago , fur une 


. >. e- . * e) ». . 
petice Riviere , qui fe jette dans Rio Dolce . 


aflez près de la plus haute Montagne de cet- 


te Lifiere, qu'on appelle Qwebrada de Cal- 
chagui, dans une fort belle fituation , & 


fur un terrein fertile. Ce fut Dom Dicgue. 


de Vilaroel, qui, par ardre du Gouver- 


ESF" 


Santiago de 
l’'Eftero, 


+543: 


£fteco. 


Salta. 


Juju. 
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neur , dont il étoit Neveu , fit cette tranf: 
migration. 
En 1567, D. Diegue de Heredia, que 
F’Auteur de la Defcription du Chaco traite 
d'Ufurpateur du Gouvernement du Tucu- 
man , bâtit fur le bord de Rio Salado , une 
Ville, qu'il nomma Norre-Dame de Tala- 
vera de Madrid, &c qui eft plus connue fous 
Je nom d’Efleco , qui eft celui du lieu ou 
elle étoit fituée-( 1 } Le P. del Techo pré- 
tend que ce fut par les ordres de D. Fran- 
çois d’Aguirre, que cette Ville fut bâtie, 
& par conféquent plutôt; on pourroit con- 
cilier les deux fentimens , en difant que D. 
François d’Aguirre fit conftruire un Fort en 
cet endroit, & qu'Heredia en fit dans la 
fuite une Ville. ; 
En 1582, le Licencié D. Hernando de 
Lerma , Gouverneur de cette Province, 
fonda dans la Vallée de Salta une Ville, 
fous le nom de San Philippe de Lerma, 
environ par les vingt-quatre degrés quinze 
rainutes , & qui a prefque toujours uni- 


_quemént été connue fous celui de Salsa. 


La fituation en eft charmante ; la Vallée de 
Salta eft environnée de Montagnes aflez 
éloignées , d’où fortent plufieurs Ruiffeaux, 
qui la rendent extrèmement fertile, & y 
forment des pâturages , qui pourroient nout- 
rir aflez de Troupeaux pour en fournir à 
toutes les Provinces voifines. Peu de tems 
auparavant on avoit fondé, quinzé lieues 
plus au Nord , une autre Ville, fous le nom 
de San Salvador de Jujuy, laquelle aïant' 
été deux fois détruite par les Indiens du 
{1) Elle ne fubfñfte plus. 


VA 
Frs 
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Chaco , fut rebâtie pour la troifieme fois en 
1553. Ces trois dernieres Villes ont été fon- 
dées pour fervit de barriere au Tucuman, 
contre {es Peuples du Chaäco , qui n'ont 
prefque jainais ceflé de les inquiéter, & en 
ont plus d’une fois ruiné les environs. 
Il n’étoit pas moins néceffaire de fortifier 
cette Province du côté du Midi ; & dès 
l'année 1558 D. Hurtado de Mendoze , 
Fils du Marquis de Cañette, Viceroi du Pe- 

IOU , aïant été nommé Gouverneur du 
_ Chili, envoïa au Tucuman , en qualité de 
Gouverneur, D. Jean Gomez de Zurita, 
lequel fonda , fur le chemin de Santiago au Londres. 
Chili , une Fortereffe , à laquelle il donna le 
nom de Canette , & qui fut depuis nommée 
le nouveau Londres, en l'honneur de Ma- 
tie , Reine d’Angleterre , Epoufe de Phi- 
lippe IT, Roi d’'Efpagne, lorfqu’on en fit 
une Ville, dont il ne reite plus rien. Jai 
parlé de la fondation de Cordoue , aujour- 
_d’hui la plus confidérable Ville du Tucu- 
man , & le Siége de l’Evêché de cette 
Province. 

Elle eft dans le milieu des Terres, pref- Situation de 
qu'a diftance égale de Santafé, & de Saint Cordoue. 
Jean de la Frontera, qui dépend du Chili. 

Elle n'a point de Riviere, mais un petit 
Ruifleau , qui après un cours fort limité, fe 
perd dans uneLagune, & lui fournit beaucoup 
de Poiflons : la chafle ne lui manque pas 
non plus , & elle a d’ailleurs tous les avan- 
tages qu'on peu fouhaiter pour une grande 
Ville, des Campagnes fertiles, des Côteaux 
agréables , ou l’on a planté des Vignes , qui 
qui donnent beaucoup de vin. Enfin elle et 
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Idée des Vil- 


les du Tucu- 


ETlafe 
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comme le centre du Commerce & de fa 


communication entre Buenos Ayrès , le u 


Chili & la Province des Charcas. Les Jé- 
fuites y ont un grand College avec une 
Univerfité qui a de la réputation, un No- 
viciat, & un Séminaire de Nobles, qui 
porte le nom de Montferrat. C'eft peut- 
être la feule de cette Province, qui mé- 
rite le nom de Ville , & qui en ait la 
forme. 

Un Jéfuite Modénois (1), qui partit 
pour le Paraguay en 1728, & qui yater- 
miné fa carriere en peu de tems, nous z 
repréfenté , dans une de fes Lettres que feu 
M. Muratori a fait imprimer à la fuite de 
fon dernier Ouvrage ( 2 ), celle de Rioja, 
dont nous parlerons dans la fuite & où 
fa Compagnie a un College, comme un 
Compolé de plufieurs Hameaux , féparés 
par des champs couverts d'arbres , de buif- 


fons & de brouffailles ; enforre qu'y étant 


arrivé , il fut fort étonné de fe trouver au 


milieu de la Ville , & aflez près de fon 


Coilege , lorfqu'il s’en croïoit encore bien 


éloigné. Toutes ne font pourtant pas bfo- 


lument aufli champêtres ; il y en a même 
quelques-unes qui font fermées au moins 
de palliflades ; mais la plüpart ne font 
guere mieux baties. Celles des Provinces 
du Paraguay & de Rio de la Plata, fi on 
en excepte les Capitales , ne font ni mieux 
bâties, ni plus peuplées. 

Le premier , qui ait donné une forme 

(1) Le Pere Gaetan felice nelle Miffioni de” 


€attaneo. Padri della Compagnia de 
(2) 4 Chriflianefimo Jefu nel Paraguay. 
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reglée à cette Province, fut Dom Jean Go- 
mez Zurita : il fit heureufement la guerre +572 
aux Indiens | & répandit fi loin la terreur UE 
des Armes Efpagnoles , qu'aiïant fait en de Te 
1558 le recenfement de ceux qu'il avoit 
foumis , de gré ou de force , ils’en trouva 
jufqu’à quatre-vingt mille dans la feule Ju- 
rifdition de Santiago, qui païoit tribut au 
Roi Catholique. Ces fuccès n’empécherent 
pas que ce Gouveïneur n'encourût la dif- 
grace de celui du Chili, de qui il dépen- 
doit, & quien 1561 envoia D. Gregorio 
Caftañenda pour le relever. Zurita refufa 
de quitter la Place , mais il la défendir 
mal ; il fut défait & envoïé Prifonnier au 
Pérou. Les affaires de [a Province n’en al- 
lerent pas mieux , furtout après que Cafta- 
feda eut fait démolir la Ville de Londres. 
Il fallut en 1563 y renvoïer D. François 
d'Aguirre | qui rétablit aflez bien toutes 
chofes ; mais à qui on ne donna pas letems 
de jouir du fruit de fes travaux , aïant été 
bientôt rappellé au Pérou. Il paroït que 
c’eft alors que le Tucuman fut déclaré re- 
lever immédiatement des Vicerois du Pé- 
rou , & du reflort de FAudience roïale des 
Charcas. | 
J'ai dit que cette Province eft féparée Etendue &e 
de celles du Paraguay & de Rio de fa Pla- es da 
ta, qui n’en firent affez fong-tems qu'une "°°" 
feule, par le Chaco | qui n'eft point fou- 
mis, & qui entre néanmoins fi néceffaire- 
ment dans cette Hiftoire, que je ne puis 
me difpenfer de le bien faire connoître , & 
de donner une idée générale de fes Habi- 
tans, J'ai déja remarqué que le P. Loçano 


LA 
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donne à ce Païs une étendue, qui born 
les Provinces du Paraguay & de Rio de là 
Plata,du côté de l’Occident,au grand Fleuve 
qui porte ces deux noms; mais fauf le droit 
de ces deux Provinces , de celle du Tucu- 
man, & même de celle des Charcas, qui 
qui peuvent avoir aufhi des prétentions fur 
ce que cet Auteur comprend fous le nom de 
Chaco , & qui ne reconnoïflent point de lHi- 
mites marquées de ce côté-la, & dont les 
Gouverneurs font même obligés ; par la 
néceflité de réprimer les hoftilités des Peu- 
ples du Chaco, à n’en pas reconnoitre. 
Quoi qu'il en foit , voici ce que l’Hifto- 
rien, que je viens de citer, nous apprend 
de ce grand Païs. Le nom de Chaco ne. 
paroïît pas ancien, & il n’en eft pas même 
fait mention fous ce nom dans la Vie de 
S. François Solano ( 1 ), Religieux de F'Or- 
dre de S. François, qui a parcouru ce Païs 
d’un bout à l’autre, pour y répandre la lu- 
miere de l'Evangile. Maïs dans la Langue 
Quitchoane, qui elt la Langue naturelle du 
Pérou , on appelle Chacu, ces grands Trou- 
peaux de Bêtes fauves , que les Peuples de 
cette Partie de l'Amérique rafflemblent dans 
leurs chaffes ; par le moïen des battues ; &c 
on a donné le même nom au Païs dont 
nous parlons, parceque quand François Pi- 
zarre fe fut rendu maitre d’une grande par- 
tie de l’Empire Péruvien , un très grand 
nombre de fes Habitans s’y réfugierent. De 
Chacu , que les Efpagnols prononcent CAa- 
cou, l’ufage a fait Chaco. Il paroît qu’on 
n’a compris d’abord fous ce nom, que le 
(1) Canonifé en 1725. 
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Païs qui eft renfermé entre les Montagnes = 
de la Coïdilliere, le Pilco Mayo, & laRi- ‘57° 
viere rouge, & qu'on l'a étendu plus loin 

dans la fuite, à mefure que d’autres Na- 

tions fe font jointes aux Péruviens , qui s’ 

_étoient réfugiés pour défendre leur liberté 

contre les Efpagnols. 

Tous ceux , qui ont parlé du Chaco ; Qualité du 
s'accordent à nous le repréfenter comme un Païs, & fes 
des plus beaux Païs du Monde ; mais Montagnes. 
. cela n’eft exactement vrai, que de la partie 
que les Péruviens occuperent d’abord. Une 

chaine de Montagnes , qui commence à la 
vüe de Cordoue, & s'étend en tournant de 
Occident au Nord jufqu'à la nouvelle 
Ville de Santa Cruz de la Sierra , forme de 

ce côté-la une barriere fi bien gardée, fur- 
tout dans ce qu’on appelle 24 Cordilliere des 
Chiriguanes, qu’il eft inaccefhble par tous 
ces endroits. Plufieurs de ces Montagnes 
font fi hautes, que les vapeurs de la Terre 
ne parviennent point à leur fommet, que 
l'air y eft toujours d’une férénité qu'aucun 
nuage n'altere , & que rien ny borne la 
vüe. Mais les vents y font fi impétueux, 
que fouvent ils enlevent les Cavaliers de 

_ deffus leurs chevaux , & que pour y refpirer 

a fon aife , il faut chercher un abri. La 
fraïeur , que pourroit eaufer la vüe des pré- 
cipices qui les féparent, feroit feule capa- 
ble de faire tourner la tête aux plus intrépi- 
des , fi d’épaifles nuées qu’on voit fous fes 
pieds , n’en cachoïent la profondeur. 

| On ne fauroit guere douter que ces Mon- D, Mines 
tagnes , qui font une des Branches de la g des Rivie- 
grande Cordilliere , ne renferment quel-res. 


1573- 


Le Pilco. 
Mayo. 


238 H 1ST O6 1 RS 

ques Mines : on y en a même découvert 
depuis peu ; mais on ne nous a point encore 
initruits de ce qu’elles contiennent. Cepen- 
dant la tradition conftante du Pérou , eft 
que les Chicas & les Orejones, qui habi- 
toient autrefois dans ces mêmes Monta- 
gnes, & dont plufieurs fe font réfugiés, 
les uns dans Île Chaco , & les autres dans 
l'Ile qui eft au milieu du Lac des Xarayez , 


comme je l'ai déja dit , portoient de l'or & . 


de l'argent à Cufco , Capitale du Pérou, 
avant l'arrivée des Efpagnols dans cet Em- 
pire. Il fort aufli de ces Montagnes un 
aflez grand nombre de Rivieres, dont les 
eaux, pour la plupart, font fort faines, & 
qui contribuent beaucoup à fertilifer le Cha- 
co ; fans compter celles qui coulent au 
Nord , comme le Guapay & le Pirapiti, 
qui fe déchargent dans le Mamoré, avec 
Jequel j'ai obfervé qu'elles entrent dans le 
Mañon. Les plus confidérables de celles 
qui traverfent le Chaco , font le Pilco 
Mayo, Rio Salado & Rio Vermejo. 

Le Pilco Mayo eft la plus grande des Ri- 


vieres du Chaco, & fuffiroit feul pour l’en- 


richir, s'il étoit toujours navigable; mais 
en bien des endroits il n’a pas aflez d’eau, 
& en d’autres il en a trop. Il fort des Mon- 
tagnes qui féparent le Potofi du Pérou ; & 
on prétend qu'une petite Riviere, nommée 


Tarapaya, que le Pilco Mayo reçoit aflez - 


près de fa fource, & qui arrofe le Potof, 
lui porte une aflez grande quantité d'ar- 
gent, qu'on ne fauroit en retirer, parcequ'il 
s’y enfonce dans la vafe. Des Mineurs ont 
£ Lis » 1e 

fupputé , dit-on, qu'en cinquanie-fix ans, 
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depuis l’année 154$ jufqu'en 1601 , cet- 
te perte étroit de quarante millions. On 
ajoute qu'il pafle aufli, par la même voie 
dans Le Pilco Mayo tant de vif-argent , que 
‘pendant plufieurs lieues aucun Poiflon n’y 
peut vivre. Le Pilco Mayo , au fortir des 
Plaines de Manfi, qu'il traverfe , fe fé- 
pare en deux bras , qui font navigables pour 
d’aflez gros bateaux, & dont le plus fep- 
tentrional a fes eaux prefque falées ; aufli 
trouve-t-on beaucoup de falpêtre fur fes 
bords. Ce n’eft qu’à l’entrée du Pilco Mayo 
dans le Chaco que l’on commence à y trou- 
ver des Poifions ; mais on y trouve aufli 
beaucoup de Caymans. | 
Les deux bras de cette Riviere fe dé- 
chargent dans le Paraguay ; l’un y entre un 
peu au-deffous du confluent de ce Fleuve 
avec le Parana, & l’autre un peu au-deffus 
de l’Aflomption , qui par-la fe trouve dans 
unc Ile dont la largeur moïenne eît de 
cinq lieues , & Îa longueur de quatre- 


vingts. Elle eft aflez bafle | & par confé- 


-quent marécageufe jufqu’à une certaine dif- 


tance de la féparation des deux bras. Dans 


la faifon des pluies les deux bras font con- 
fondus ; car alors ils s’enfient fi fort, qu'ils 
fe réuniflent, & même avec Rio Vermejo , 
& qu'après qu'ils font rentrés dans leur lit, 


il refte plufeurs Lagunes dans le terrein 


qu'ils ont couvert, qui ne tariflent ja- 
mais. Garcilaflo de la Vega dit que le nom 
de Pilco Mayo, ou Pilco Mayu, fignifie 
_gn Langue Quitchoane, Riviere des Moi- 
neaux, & que l'Araquay, qui eft le plus 
feprentricnal de fes deux bras , veut dire 
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Rio Salado. 


parcequ'il y faut naviger avec beaucoup de 
précaution , pour ne pas perdre le fil de 
l'eau, & ne pas s'engager dans les Lagunes 
qui y communiquent, & forment une ef- 
pece de Labyrinthe, d'ou il ne feroit pas 
facile de fe tirer. 

Rio Salado entre dans le Chaco , fous le 


nom de Riviere du Paffage. X1 eft alors 


> RE ; ; . 
d'une fi grande rapidité , qu’on n’y navige 


point fans danger. Arrivé à l'endroit où 


étoit la Ville d’Efteco , il change fon pre- 
mier nom en celui de Rio de Valbuena, & 
depuis fa fource jufques-là , c’eft-à-dire , 


pendant environ quarante lieues, fes eaux 


RioVermejo. 


ont une teinture de couleur de fang, qui 
diminue à mefure qu’il reçoit d’autres Ri- 
vieres. On attribue cette couleur au terroir 
de la Vallée de Calchaqui , où cette Riviere 
entre au fortir de fa fource. Elle ne com- 
mence à porter le nom de Riviere falée, 
qu'a la hauteur de Santiago, & on ne nous 
a point appris ce qui.le lui a fait donner. 
Enfin , avant que de fe perdre dans Rio de 
la Plata , elle fait un détour à l’Eft ; & fe 


joignant avec une petite Riviere, qu'on a 


nommée Saladillo, elle forme une Ile, qui 
fait comme un arc , dont je Fleuve fait la 
corde , & cette courbure porte le nom de 
Rio de Coronda, habit nié 

Rio Vermejo traverfe le Chaco du Nord- 
Ouecit au Sud-Eft , & change aufli fort fou- 
vent de nom. Je n’ai trouvé nulle part 
pourquoi on a donné à cette Riviere celui 


de Riviere vermeille, qui Fe convenir. 
(S 


mieux à Rio Salado- Elle fe perd dans Rio 


\ d& 
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de la Plata , fous celui de Rio Grande. Son ——— 
cours eff fi tranquille, que partout on pour- ‘573 
_roit prefque auf aifément la remonter que 
* Ja defcendre, furtout quand il fouffle un 
petit vent du Midi, qui s'y leve tous les 
. matins vers les neuf heures, & qui rafrai- 
. chit beaucoup l'air. D’ailleurs tous fes bords 
font charmans; elle eft fort poifloneufe, 
_ & l’oh attribue beaucoup de vertus à fes 
eaux : car on prétend qu'elles font fouve- 
. raines contre la Gravelle, la Pierre, tous 
les maux d’urine, la Colique, la Goute, 
l'Hydropife , & les indigeftions. Elle tire, 
dit-on , la plus part de fes vertus, d’une her- 
be qui eît fort commune fur fes bords, & 
ne les Efpagnols ont nommée Fervz de 
Ürina: On aflure encore que ceux, qui en 
boivent habitrellement, vivent jufqu'aune 
extrême vieillefle , fans en avoir les rides, & 
fans être fujers à aucune mal 1die. | 
Il faut apparemment rabattre quelque 
chofe de tout cela ; mais la tradi ion conf 
tante des Efpagnols eft que de tous jes Sol- 
dats qui, fous les ordres de D. Martin de 
Ledefma Valderanna | Gouverneur du Tu- 
cuman , travaillsrent depuis l'année 1628 
jufqu'en 1636 ,à bâcir la Ville de Vanria- 
go de Guadalcazar , aucun ne mourut, ni 
même ne fut m-lade, quoique le feul re- 
muüment des terres fur capable de caufer 
des maladies. On dit encore que D, Efte- 
van de Urizar, qui en 1710 & 1711 entra, 
comme nous le verrons dans la fuie , avec 
des Troupes dans le Chaco , & y côtoïa 
long-tems l1 Riviere rouge, qui de ce côté- 
la porte le nom de Rio Grande, y étanc ar- 
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ac rivé fort indifpofé, n’eut pas plutôt fait ufa= 
‘173 ge de fes eaux, qu'il recouvra une fantés 
parfaite , & en jouit fans aucune altération 

pendant ces deux Campagnes , quoiqu'il ne* 

s'y fût nullement ménagé. C’elt dans une, 
..Lagune, que forme cette Riviere fous les 

nom de Rio Grande, que l’on a pêché les! 

perles dont j'ai parlé dans le premier Livre. 

de cette Hiftoire. FREE UN 4 

Autres Ri- La pläpart des autres Rivieres du Chaco. 
vieres duChae ont quelque chofe de remarquable. I1 y en! 
<e a une dont les eaux font vertes , & on l’'ap- 
pelle Rio verde. On ne fauroit dire d'ou 

leur vient cette couleur ; qui n’empèche 

point qu’elles ne foient fort faines. & agréa= 

bles même à boire. Cette Riviere fe dé- 

charge dans le Paraguay, environ foixante 

lieues au-deffus de lAfomption. On avoit 

bâti fur fes bords une Ville, qui portoit le 

nom de Nueva Rioja , mais elle n’a pas 

{ubffté long-tems. Une autre Riviere du 

Chaco, nommée Guayru, qui defcend de 

la Coxdilliere Chiriguane , & coule entre 

je Pilco Mayo & Rio Vermejo , mais que je 

ne trouve point marquée dans les Cartes, 

a fes eaux fort falées. Quelques-unes ren- 

trent dans le fein de la Terre., comme je 

j'ai déja dit de celles du Tucuman. | 

Clare & “Henfortun fi grand nombre de la Cordil- 
rulié du liere,qu’a la fonte des néges, dontelle eft cou- 
énaco. verte, & qui eft aufli la faifon des pluies, 
ciles fe débordent , & ne font plus, d’une 

partie du Chaco , qu'une vafte Mer ; & que: 

soute l’année il y refte quantité de Lagunes, 

qui fe trouvent remplies de Poiflons. Ces 
iondations font furtout fi grandes à la dé 
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charge des Rivieres, qui tombent dans le 


… Paraguay & dans Rio de la Plata, & fou- 
vent fi fubites, que les Habitans font obli- 
 gés de s’'embarquer dans des Pirogues, ou 
… de monter au haut des arbres , & d’y refter 
_ jufqu'a ce que les eaux fe retirent, où qu'ils 
* trouvent quelqu'’autre moïen de fe mettre 


en füreté. | : 
Mais ces inconvéniens font bien com- 


-penfés par les avantages qu'on retire de ces 
grandes crues d’eau ; car à-peine font-elles 
 pañlées, que les Plaines du Chaco font com- 


me de grands parterres , qui, confidérées du 


… haut des Montagnes , forment un coup 
. d'œil , que rien n’égale peut-être dans la 


Nature. Que feroit-ce , fi ce beau Païs étoit 


_ habité par des Peuples induftrieux , qui 


travaillaffent à corriger ce qu’il a de plus 


… incommode, & fuflent tirer partie des avan- 
_ tages que la Nature y préfente? Mais ceux 


L: 
” 


* du Chaco fe contentent de remuer un peu la 
terre, quand elle eft découverte ; & il eft 


vrai, qu'indépendamment même de ce le- 
. ger travail , elle leur fournit de grandes ref- 


; 


. fources pour la vie ; car elle produit d'ex- 
! cellens fruits en abondance, & la chaffle 


. feule avec la pêche fufiroit pour leur fub- 


 fiftance. - 


Une partie de cette Province eft couverte 
de vaftes Forêts , dont quelques-unes n’ont 
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Des Forêts 


& de le tem- 
pératute de 


: < 2 $ 2 

_ point d’autre eau, que celle qu'on trouve fi, & des 
… dans les creux des Arbres, qui font comme arbres. 
… autant de réfervoirs d’une eau trés claire, 


& très bonne à boire. Les chaleurs de- 

 vroient naturellement y être exceflives , 

d'autant plus.que la température de l'air y 
Li 
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mn tient beaucoup du chaud & du fec; mais | 
le vent de Sud , qui y fouffle régulierement . 


1573. 
tous les jours , le rafraïichit beaucoup. 
Dans les Parties méridionales il fait quel- 
quefois des froids très durs & très piquans. 
Les Arbres que nous avons en Europe y font 
affez rares; mais on y en voit qui valent 
bien ce que nous avons de meilleur en ce 
genre. 
Le long d’une petite Riviere , appellée 
Sinta, il y a des Cedres , qui furpañlent en 


hauteur tous ceux que nous connoiflons ; … 
8&c du côté de l’ancienne Ville de Guadal- « 
cazar , qui n’a pas fubffté long-tems, ily 
en a des Forêts entieres, dont les troncs » 


ont plus de trois brafles de circonférence. 


Le Quinequina y eft fort commun : c'eft | 


un grand Arbre, dont le bois eft rouge , de 


bonne odeur , & d'où découle une éfine 
odoriférante. Son fruit eft une feve plus : 
grofle que celle des autres Arbres de cette, 


efpece , fort dure & médicinale. On y voit 


des Forêts entieres de Palmiers , de dix, de 


huit, & de douze lieues de long. Le cœur 


de ces Arbres, cuit avec la moelle, eft d'un. 


très bon gout. Ceux qui croiflent le long 
du Pilco Mayo, font aufli hauts que les plus 


tands Cedres. Le Rival eît un Arbre tout 


ériffé d’épines afflez Jarges & fort dures. 


Ses feuilles mâchées pañlent pour être fou- 
veraines contre tous les maux des yeux 5 … 
fon fruit eft doux & agréable. Il y a deux 
efpeces de Gayac, dont la plus eftimée elt. 
ce que les mie nomment Palo fanto. 
Le nombre des Simples , qu'on a trouvés 
dans le Chaco, eft infini ; & le Pere Loçano | 


Des Simples, 
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he craint point d'avancer qu’on y a décou- 
vert des Péifiques contre tous les maux. 
On pourroit peut-être dire fans exagération 
la même chofe de tous les Païs habités & 
habitables; car quelle dificulté y auroit-il 


_acroire que l’Auteur de La Nature n’a refufé 


1573; 


à aucun Climat les remedes fimples & na-- 
turels, qui y font néceffaires ? Ne voïons-. 


nous point partout les Animaux, conduits 
par le feul inftin&, y avoir recours dans 


_ leurs befoins, & en ufer avec plus de fuccès 


que nous ; & il en eft de même des Indiens, 


comme fi cet inftiné&t, qui conduit fi bien 


les Brutes, dans toutes les parties du Monde, 


_ venoit au fecours des Hommes qui n'ont 


point la reflource de l'art, ou que la nécef- 


fité les-rendit plus attentifs à étudier 1a Na- 


ture, fur laquelle l’art doit toujours fonder 
_ fes principes & fes regles. Enfin, on fait 


au Chaco du pain & de très bonnes boiffons 
de plufieurs graines & autres fruits de la 
terre : mais.les Indiens en abufent fouvent 


_ pouren faire des boiflons fortes, qui les 
jettent dans tous les excès , que l'ivrogne- 
_ rie entraîne avec elle. ; 


Les Lions du Chaco ont le poil rouge & 


fort long. Ils font affez doux, & même fi 
timides , qu'ils nt peur & s'enfuient quand 


ils entendent un Chien aboïer, & qu'ils fe 


_ laiffent prendre quand ils n'ont pas le tems 


de grimper fur un arbre. Les Tigres y font 
de la même grandeur & pour le moins aufli 


féroces que ceux du Tucuman; mais ils per- 


dent toute leur force , quand ils font bleffés 


* au rable, dans la région des reins. Du refte, 
is font aufi bons chaffeurs dans l'eau que 
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fur terre. Il y a dans cette Province des 
Sangliers de deux couleurs , de gris & de 
noirs. Les Lievres , les Cerfs, les Autru- 
ches, les Loups marins , y font comme 
dans les Provincesivoifines. Les Chevres noi- 
rés & les rouges y font les mêmes que dans 
le Tucuman; on n’en voit de blanches, que 
le long du Pilco Mayo. On y compte fix 
efpeces d’'Oies, & on y trouve des Volail- 
les de toutes les fortes. 

Ce que les Efpagnols appellent la grand- 


Bête eft l’Anta où Danta, dont j'ai déja 
parlé; & il paroït, par ce que le Pere Lo- 


çano en dit , que celui du Chaco eft un 

eu différent de celui dont j'ai donné la 
defcription d’après le Pere de Montoya. 
Cet Animal, dit l'Hiftorien du Chaco, a 
le poil châtain & fort long , la tête d’un 
Chéval , les oreilles d’un Mulet, les le- 
vres d'un Veau, les pieds de devant four- 


chus en deux, & ceux de derriere en trois. 


Il a fur le mufeau une trompe , qu’il allon- 


ge quand il eft en colere ; fa queue eft cour- … 
te , fes jambes déliées , fes dents font poin= 
tues ; il a deux eftomacs , dont l’un luifert … 


de magañin, où l’on trouve quelquefois du 


bois pourri , & des pierres de Bezoar qu’on 


eftime des meilleures qui viennent de l’A- 
mérique. Sa peau, durcie au Soleil & paf- 


fée en bufle , eft impénétrable aux coups de 


feu, & fa chair ne differe point de celle 


du Bœuf. La corne de fon pied gauche de 


devant à la même vertu, que celle qu’on 


attribue à celle de l'Elan, ou Orignal du 


Canada, &c il en fait le même ufage dans 


les accès d’épilepfe , ou de quelqu'autre ma- 
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Madie femblable , à laquelle il ef fujet. En- 
fin onaflure que quand il a trop de fang, 
“il fe perce la veine avec la pointe d'une 
tanne, & que les Indiens ont appris de lui 
à ufer du même remede. 
Le Guanaco; ou Huanaco, connu en 
. Angleterre fous le nom de Wanotra, qu’ap- 
*paremment d'autres Peuples de l'Amérique 
"lui donnent , eft commun au Chaco, & 
porte des pierres de Bezoar du poids de 
trois livres & demie. L’Indien , qui le pre- 
_mier le fit connoître aux Efpagnols, fut, 
- dit-on , maffacré par fes Compatriotes. Je 
ne fais s'il a peuplé en Angleterre, ou , en 
“1723, on en porta une couple qui avoit 
été achetée à Buenos Ayrès. Cet Animal 


“cit une efpece de petit Chameau ; fon 


unique défaut eft fa falive, qu'il jette fur 
. le Chaffeur , & qui lui donne la galle. On 
ne le voit prefque jamais qu’en troupe, fi 
ce n’eft peut-être dans les Païs déferts; & 
quand il paît dans une campagne , il y en 
a toujours un qui eft en fentinelle fur une 


efpece de henniffement, de l'approche dés 


. Chaffeurs ; alors tous fe refugient dans des 


_ lieux bordés de précipices , & les Femelles 
marchent les premieres avec leurs Petits. 


* La chair du Guanaco eft blanche , d’un 


affez bon goût, mais un peu feche. 
Les autres Animaux, qu'on trouve dans 
_ le Chaco , font le Zorillo , qui ne paroît 
_ pas differer de la Bête puante du Canada : 
le Capivara, qui eft un Amphibie de la f- 


hauteur, pour avertir les autres , pat une” 


1575. 


Du Guanacc 
ou Huanaca. 


Autres Asi- 
maux. 


 gure d’un Porc ; les Indiens font fort friands : 


de fa chair , aufli-bien que de celle de la Lou- 
L üÿ 
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tre , qui eft fort commune dans ce Païs, & 
a le poil très fin : l’{guana qui reflemble 
beaucoup à FIguana de File Efpagnole : le . 
Quinquinchon ; qui eft très rare , & qui … 
porte avec lui fa maifon ; c’eft une écaille 
très dure , fur laquelle il fe replie tout en- 
tier. Il à la figure d’un Porc, & avecfes | 
pattes & fon mufeau il fe creufe un trou 
en terre de trois à quatre pieds de dia- … 
mettre , ou il fe tapit; des écailles de def- 
fous fon ventre il fort un poil fort long & 
fort épais , & fa chair a un fumet aflez … 
défagréable au goût. On dit que quand il | 
pleut il fe renvérfe fur le dos, pour fece- 
voir la pluie ; & qu’il refte enfuite toutun 
jour dans cette polture, en atteridant que 
quelque Daim älteré vienne boire l’eau 
dont fa coque eft remplie ; mais qu'aufi-tôt 
que le Daim y a fourré fon mufeau, il fe 
trouve pris, fans pouvoir refpirer ; & que 
quelqu’effort qu’il faffe pour fe dégager, 
il n’en peut venir à bout ; de forte qu'il eft 
bientôt étouffé , & fert de pature au Quin- : 
quinchon. Des Anglois préfenterent , en 
1728 , deux de ces Animaux vivans au Roi 
de la grande Bretagne. ne 

Il y en a une autre efpece , qu’on appelle 
au Paraguay Tarou , & au Tucuman Myuli- 
ca, ou Bulica, dont on dit que , quand il 
cft retiré dans fa coque , il eft rond comme : 
une boule fi bien fermée, qu’on n'y apper- 
çoit pas même une jointure. Il n’a point de 
poil , & fa chair ne differe en rien de celle 
du Cochon de lait : il s’en trouve aufli au 
Brefil & dans lIle de la Grenade. Enfin 
dans les Vallées qui féparent les Montagnes 
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par où l’on entre dans le Chaco, il yaune 
_£fpece de Moutons, qu'on appelle Llzmaez, 1573: 
& qu'on prendroit pour de petits Cha- 
meaux , s'ils avoient une boffe. Les Indiens 
s’en fervent comme de Bêtes de charge; 
_ mais leur paseft fi lent, qu'il eft impoñi- 
ble de leur faire faire plus de trois lieues par 
jour ; & fi la laffitude les oblige de fe cou- 
cher, ils fe laifferoient plutôt tuer, quede 
fe lever avec leur charge. ant 7 
Quelques Auteurs ont avancé que le Cha- Des Animaux 
co ne produit aucun Animal venimeux , "SP 
cependant on y en a trouvé un aflez grand 
_ nombre; mais on ne manque nulle part de 
contrepoifon contre leur venin. Les plus 
fouverains font l'herbe de Vipere , & le 
Contrayerva mâle & femelle. Le Pere Lo- 
_ çano croit que l'herbe de Vipere eft le Trif- 
_ fago de Diofcoride; les autres font le Co/- 
“ nillo de Vibora, ou le Solimon de la Tioffa, 
la feuille de Tabac , l’épi & le tuiïau du 
Maïz , l'os de la jambe, d’une Vache, gril- 
lé , & appliqué fur la plaie. Pour rendre ce 
dernier Antidote plus efficace , on lave l'os 
* avec du vin & du lait, & on le laiffe fur la 
plaie jufqu'a ce qu'il s’en détache , ce qui 
arrive quand 1l n’y refte plus de venin. 
Il feroit étonnant que dans un fi beau Des Abeilles. 
Pais il n'y eût point d’Abeilles. Toutes les 
Forèts en font pleines, & dans plufieurs il 
n'y a prefuue pas un feul Arbre d’une cer- 
 taine groffeur , qui ne renferme une Ruche. 
Il ft vrai que les Guëpes font une cruelle 
guerte à ces précieufes Mouches ; mais cela 
n'empêche point que le Chaco ne puiffe four- 
nir du Miel & de Ja Cire à une grande par- 
| L y 
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tie de l'Amérique, & il n'y en a nulle part 
ailleurs qué l’on fache , d’une plus excel- 


lente qualité. On ne nous dit rien des Oïi- 


feaux du Chaco , qui font apparemment les 


mêmes que dans les Provinces voifines. Le 
filence des Hiftoriens fur leur chant donne 
dieu de croire que dans cette Province ; non 


plus que dans tout le refte du nouveau 
Monde , ils ne charment point autant les 
oreilles par leurs ramages, que les yeux pat 
la vivacité & la varieté de leur plumage. 


Lee pe 


Du nombre À juger par le nombre des Nations du 


des Habitans Chaco , dont le Pere Locano nous a donné 
Au Chaco. 
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la lifte, on s’imagineroit qu'il n’y a point . 


au Monde de Païs plus peuplé, & il Peft en 
effet plus qu'aucun de ceux qui lenviron- 
nent; maïs il S'en faut beaucoup qu'il le 


foit autant qu'il devroit l'être, vü la dou- 


ceur de fon climat, & la fertilité de fon 
terroir. Chacune des Nations qui l’habitent, 
ne pouvant, l’une portant l'autre , peupler 
trois ou quatre Bourgades ratfonnables ; ce 
quin'eft pas après tout aufli étrange qu’on 


le croitoit, Car bien des expériences nous 


ont appris, que les Pais les plus favorifés 


de la Nature ne font pas toujours ceux ou 
les Hommes multiplient davantage ; ce qui 
vient fans doute de ce que la facilité d'y 
vivre fans prefqu'aucun travail, y rend Îes 


Hommes plus parefleux , moins prévoians, | 
plis indépendans, & par une conféquence M 


néceffaire, plus vicieux ; d’ou il arrive en- 
core que vivant au gré de leurs paflions, & 
ne pouvant fouffrir aucun frein, ils devien- 
ment barbares & fauvases, n’ont entreux 
zucune fociété , & donnent dans les plus 
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grands excès de la débauche, furtout dans 
livrognerie , d’où naiffent les querelles & 

_ Les guerres fouvent interminables, qui font 

_ périr plus d'Hommes qu'il n’en peut naître. 
Auffi les voit-on diminuer de la maniere la 

plus fenfible. | 

_ D'ailleurs une Tradition, affez récente en- 

core dans cette partie de l'Amérique méri- 

ionale, nous apprend que les maladies épi- 
démiques caufées par la corruption de Pair 
. dans des Régions voifines du Chaco , & 
furtout dans le Tucuman, en ont fait fortir 
quantité d'Habitans, qui fe font réfugiés 
dans cette Province , ou ils ont porté la 
contagion, qui n'y avoit prefque point en- 
core pénétré. Nous avons vi que la crainte 
des Efpagnols obligea un grand nombre de 

. Péruviens d'abandonner leur Patrie; & le 
Chaco à profité plus qu'aucun autre Païs 
de la néceffité, où ils éroient d'aller cher- 
cher ailleurs des retraites pour s’y mettre à 
l'abri des pourluites de ces Conquérans. 

… Mais ces tranfmigrarions n'ont pu fe faire 

fans perdre beaucoup de monde; & me 

_ vie errante , telle qu'a du être lons-tems 

celle de ces Fugitifs, avant que de fe fixer, 

nécoit pas Bien favorable à leur multipli- 

 çation. 

Rien ne fait mieux fentir le mélange des Deux Na- 
Nations, dont le Chaco eft peuplé, que la tions fingu- 
différence de leurs carafteres & de leurs lieres dutia- 
ufages. Elles ne laiffent pourtant pas de fe 7 
refflembler en bien des chofes, & c'eit le à 
fruit des rapports néceffaires qu’elles ont 
æntrelles , & de ce qu’elles ont été con- 

“traintes de fe réunir fouvent pour défendre 

L vj 


1573 


1573 


* 


2$2 HISTOtRE 

leur liberté | principalement contre les El 
pagnols , qui les énvironnent de toutes 
parts, & à qui la beauté de leur Païs, & 
l'envie de fe délivrer de fi fächeux Voifins, 
font continuellement faire de grands ef- 
forts pour s'en rendre les Maïtres. Je ne fe- 
rai connoïtre, qu'à mefure que l’occafion 
fe préfentera, ce qui les diftingue lesuns … 
des autres; mais je n'ai pas cru devoir me 
difpenfer de rapporter ici ce que le Pere Lo- 
çano nous apprend de deux de ces Nations, 
qui ont quelque chofe de fi fingulier, que 
je n’aurois jamais ofé en faire mention, 
fur tout autre témoignage que celui de ce 
Miffonnaire , qui après avoir avoué qu'il 
ne les a point vües, ajoute qu'il a eu toutes 
les preuves, qu’on pourroit fouhaiter de la 
vérité du récit qu’on lui en a fait. 

La premiere eft celle des Collus ou Collu- 
ges, & en Langue Quitchoane Suripcha- 
quins , ce qui fignifie pieds d’Autruche. On 
Tes a ainfi nommés, parcequ'ils n'ont point 
de molet aux jambes, & qu’à leurs talons 
près, leurs pieds reflemblent à ceux des Au- 
truches. Leur taille eft prefque gigantefque, 
& il n’eft point de Cheval qui puiffe les at- 
tcindre à la courfe. Ils font fort belliqueux ; 
& fans autres armes que la lance, ils ont 
prefqu'entierement détruit la Nation des 
Palomas , autrefois’ très nombreufe. La fe- 
conde n’a rien de monftrueux que Îa taille, 
qui eft encore au-deflus de celle des Collu- 
ges. Ce que le Pere Eoçano en a écrit, eft 
copié fur une Lettre du Pere Gafpar Ofo- 
rio, dont nous rapporterons dans la fuite le 
#loricax martyre, & qui a prêché l'Evangile 


sl 
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à ces Indiens : voici ce qu'il en a écrit au ——— 
Pere François Truxillo , fon Provincial. 1573e 
Il ne les nomme pas , & il fe contente 
de dire qu'il les a rencontrés fur la petite 
Riviere de Tarija, aflez près de l'endroit, 
où avoit été bâtie la Ville de Guadalcazar , 
dont j'ai parlé. Après avoir dit qu’en levant 
le bras, autant qu'il lui étoit poffible, il 
navoit pu atteindre à la tête de ces In- 
_diens, il ajoûte que ce qui lavoit encore 
| Ra davantage , étoit la délicateffe & la 
. nchefle de leur Langue, la beauté de leur 
caractere, leur politefle, la vivacité & la 
| pénétration de leur efprit. Dans une autre 
Lettre , que ce faint Martyr écrivit peu de 
tems avant fa mort au Pere Mutio Vitellef- 
chi, fon Général , il paroît regretter beau- 
coup qu'on n'ait pas mieux traité une Na- 
tion fi eftimable par fa valeur, fa politefle, 
fa bonne conduite & fa modeftie, & qu'on 
R'ait pas commencé pat lui faire goûter les 
miaximes de notre Dire Religion, avant 
que de lui impofer un joug, qu'on lui ren- 
_ doit de jour en jour plus pefant. Je reviens 
aux autres Peuples du Chaco. É 
Généralement parlant, ils fônt d’une tail- Rd 
le avantageufe , & on en a trouvé, dit-on, héra ke 
qui avoient plus de fept pieds de haut. Ils 
ont les traits du vifage fort différens des 
nôtres ; & les couleurs, dont ils fe peignent, 
achevent de leur donner un air qui effraié 
d'abord. Aufh prétendent-ils par-là intimi- 
_ der leurs Ennemis. Un Capitaine Efpagnol, 
qui avoit fervi avec réputation en Éurope , 
aiant été commandé pour marcher contre 
des Indiens du Chaco , qui n'étoient pas 
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œ———— fort éloignés de Santafé , fut fi épouvanté à 
573+ eur afpe& , qu'il tomba en foibleffe. La 
plûpart vont tout nus, & n'aïant abfolu- 
ment fur eux qu'une ceinture de corde, d’où 
pendent des plumes d'Oifeaux de différentes 
couleurs ; mais dans les Fêtes publiques ils 
portent fur la tête des bonnets de ces mêmes 
plumes. Lorfqu’il fait grand froid ils fe cou- 


vrent d'une efpece de cape de peaux aflez 


bien pañlées , & ornées de figures en cou- 
leurs. Parmi quelques Nations , les Femmes 
ne font pas plus couvertes que les Hommes. 

Les défauts communs à tous ces Peuples, 
font la férocité, l’inconftance, la perfidie 
 & livrogneries tous ont de la vivacité, 
mais l’efprit fort bouché {ur tout ce qui ne 
tombe pas fous les fens. Is n'ont, à pro- 
prement parler, aucune forme de Gouver- 
nement ; cependant ils ont des Caciques 
dans chaque Bourgade , mais ces Chefs 


n’ont d'autorité qu'autant qu'ils favent fe : 


faire eftimer. Plufieurs font errans, n’ont 


aucune demeure fixe, & portent avec eux. 


tous leurs meubles, qui.confiftent en une 
:Natte, un Hamach & une Calebafle. Les 
_ Cabannes de ceux qi vivent dans des Bour- 
_ gades, re (ont, parmi plufeurs Nations, 
que de méchantes Hurttes de branches d’ar- 
bres, & convertes de paille, ou plutôt d’her- 
bes. T1 paroit que les plus voifins du Tucu- 
mant font plis vêrus & mieux logés. 
Leur boïfon favorite eft le Chica, dont 
j'ai parl!: ils s'affémblent pour en boire, 
pour danfer % pour chanter ; ce qu’ils font 


jufqn’à ce que tout ie monde foit ivre. Alors 
on fe querelle,onn’eft pas long-tems fans en 
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venir aux coups, & il eft rare que la Fête mt 
finifle fans qu'il en coûte la vie à quelques  F$73« 
uns, ou du moins fans effufion de fang. 
. Souvent on profite de ces occafions pour É 
venger de is Ennemis. Les Femmes boi- 
_ vent aufli quelquefois jufqu’à perdre la rai- 
fon ; mais pour l'ordinaire, quand elles fe 
_ trouvent dans ces Affemblées , dès que les 
: têtes commencent à s’'échauffer , elles fe re- 
tirent , & emportent avec elles toutes les 
armes, autant qu'il leur eft poflible. Il faut 
… peu de chofe pour allumer une guerre entre 
ces Nations; mais la haine, qu’elles por- 
vent aux Efpagnols , les réunit aifément 
“contre cet Ennemi commun , avec qui elles 
ne fe reconcilient jamais fincérement. 

Prefque tous ces Indiens font Anthropo- 

phages, n’ont d’autre occupation, que la 
guerre & le pilage, & fe font rendus 
formidables à leurs Voifins par l’acharne- 
nement qu’ils font paroître , quand üls font 
obligés de fe battre en Plaine, & plus enco- 
re par les ftraragêmes qu'ils imaginent, pour . 
fucprendre particulierement les Efpagnols. 
. Par exemple, s'ils ont entrepris de piller une 
Habitation, il n’eft rien qu'ils n’emploient 
pour endormir , où pour écarter ceux à qui 
elle apparuicnt. Hs épieront, perdant des 
années entieres , le moment de les furpren- 
dre fans s’expofer : ils ont toujours des Ef- 
pions en campagne, qui ne marchent que la 
nuit, & fetraînent, s’il le faut, fur leurs 
œoudes , qu'ils ont toujours couverts de 
calus. Des Efpagnols fe font imaginé, que 

par une vertu mañique ils prenoient la for- 
me d’un Aniraal domeftique, pour exami- 
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e——— ner ce qui fe pafloit chez eux, & tous n'ai- 


1575:  mént point à fe battre contreux à armes 
égales , quand ils les ont furpris, parcequ’a- 
lors le défefpoir les rend furieux. On a mé- 


_ me vü des Femmes vendre bien cher leurs 


vies à des Soldats les mieux armés. | 
Leuts armes. Leurs armes ne font point différentes de 
Comment ils celles des autres Indiens de ce Continent; 
_ traitent leurs <e font l'arc , la fleche, le macana , & une 


rifonniets. ‘avelot d’un bois tt 
PrifonnltS. Cfbece de lance ou javelot d'un bois très 


dur , bien travaillé , & qu’ils manient avec 


beaucoup d’adrefle & de force, quoiqu'il 
foit très pefant, car il eft de la longueur de 


quinze palmes & aflez gros. Sa pointe eft ” 


de corne de Cerf, avec une languette cro- 

chue , qui fait qu’on ne peut la retirer de la 

plaie fans l’aggrandir confidérablement. Il 
5 eft attaché à une corde, par le moïen de la- 
quelle on le retire dès qu'il a frappé fon 
coup, de forte qu’il faut fe laiffer prendre, 
quand on en eft percé, ou fe déchirer dans 
linftant la partie bleffée pour fe dégager. 
Ordinairement, dès que ces Barbares ont 
fait un Prifonnier, ils lui fcient le cou avec 


Ts 
#£ Mis 


une mâchoire de poiflon, puis ils luiarra- 


chent la peau de la tête, la gardent comme 
un monument de leur victoire, & en font 

F parade dans leurs Fêtes. 
Leutadreffe Ils font habiles & hardis Cavaliers ; & 
à monter àles Efpagnols ne font pas à fe repentir d’a- 
al vyoir-peuplé de chevaux toutes ces parties 
du Continent. Ces Indiens les arrêtent à la 
 courfe , & fautent deffus indifféremment par 
les côtés & par la croupe , fans autre avan- 


tage que de s’appuïer fur leurs javelots pour 


s'élancer, Ils ne fe fervent point d'étrierss 
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8& avec un fimple licou ils manient leurs 
chevaux comme ils veulent, & les font vo- 
ler de maniere que l’Efpagnol le mieux 
monté ne fauroit Îles fuivre. Comme la plà- 
à part font toujours nus, ils ont la peau ex- 
trémement dure, & le Pere Loçano aflure 
avoir vü la tête d’un Mocovi, dont la peau 
avoit fur le crane un demi doigt d’épaiffeur. 

Les Femmes du Chaco fe piquent le vifa- 
ge , la poitrine & les bras, comme font les 
Morefques en Afrique & en Le : les 
_ Mores piquent même leurs Filles dès qu'el= 
les font nées; & parmi quelques Nations 
elles arrachent à tous leurs Enfans le poil 
dans la largeur de fix doigts , depuis le 
front jufqu’au haut de la tête. Toutes ces 
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Différens 
ufages de ces 
Peuples. 


Femmes font très robuftes, elles enfantent 


fort aifément ; & dès qu'elles font déli- 
viées, vont fe baigner & laver leurs En- 
fans dans la Riviere , ou dans la plus pro- 
chaine Eagune. Leurs Maris les traitent du- 
rement , peut-être parcequ'elles font jalou- 
_ fes, & de leur côté elles n’ont aucune ten- 

drefle pour d" Enfans. Les Morts font 
enterrés au lieu même ou ils ont expiré ; 
on plante un javelot fur la fofle, & on y 
attache le crâne d'un Ennemi, furtout d’un 
Efpagnol , quand on peut en avoir. Enfuite 
on abandonne la place ; on évite même d'y 


pañler jufqu'à ce que le Défunt foit totale- 


ment oublié. | 

Le plus grand obftacle que les Efpagnols 
aient rencontré à réduire le Chaco fous leur 
Empire; & les Mifionnaires pour y plan- 
ter la Foï, eft venu des Chiriguones. Les fen- 
timens font fort partagés Éu l'origine de 


Origines des 
Chiriguones. 


28. Hrs OR 0. 
cette Nation. Le P. del Techo (1) & le 
P. Pierre Fernandez (2) ont cru , fur la foi 
d'un Manufcrit de Ruy Diaz de Guzman , 


qu'ils defcendent de ces Indiens qui tuerent : 


Alexis Garcia à fon rerour du Pérou , & qui 


craignant que les Portugais du Brefil ne 
_vouluffent venger fa mort, fe refugierent 


- ca Yupangui, dixieme Empereur du Pérou, # 


Leur animo- 
fité contre les 
Efpagnols. 


dans cette partie des Montagnes du Pérou , 
qu'on appelle la Cordilliére Chiriguone. Le 


Pere Fernandez ajoûte qu'ils n’étoient pas 


alors plus de quatre mille : mais Garcilaf- 
fo de la Vega, dont l'autorité me paroît 
fupérieure à celle de Guzman, dit que l'In- 


entreprit de foumettre les Chiriguones, déja 
établis dans ces Montagnes, où ils étoient 
fort décriés pour leur cruauté , & avoient 
Ja réputation d’être très braves; & il ajoûte 


que l'expédition de l’Inca ne réuflit point. 


D'autre part, il eft certain qu’ils n’ont point 
d'autre langue que celle des Guaranis ; ainfi 
on ne peut fe difpenfer de les regarder com- 


ie une Colonie de cette Nation, qui en 2 


fondé tant d’autres au Paraguay & au Bre- 
fil, où leur langue fe parle , Où du moins 
s'entend partout. | 
Quoi qu'il en foit, les Efpasnols n’ont 
point d'Ennemis plus irréconciliables que 
les Chiriguones , qui font répandus en plu- 


feurs endroits des Provinces de Santa Cruz. 
de la Sierra , des Charcas, & du Chaco; & 


quoique dans ces derniers tems ils aient eu 


parmi eux des Alliés, qui les ont bien fer- 
vis, ils ne peuvent jamais bien compter fur 


(x) Mifloria Paraqua- (1) Relacion. Hifisrial 
tienfs. L, XL de los Chrquitos. 
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eux, qu'autant qu'ils feront en état des'en  167:, 
faire craindre; ce qui n’eft pas aifé. Onne 
connoît point, dans toute cette partie de 
l'Amérique, de Nation plus fiere , qui ait le 
cœur plus dur, Pefprit plus inconftant, ni 
qui foit plus perfide. Si les Mifonnaires 
n'ont pas encore perdu toute efpérance de 
. les gagner à Jefus-Chrift, c’eft qu'ils ne fe 
_ croient pas permis de défefpérer jamais des 
miféricordes du Seigneur. 
| 111 ù Foi an UE 
Mais à en juger par leur caradtere & par je Re 
la principale raifon qui les éloigne du Chrif nine 
… tianifme, je veux dire la défiance où ils font 
des Efpagnols , il ne faut rien moins qu'un 
miracle pour en faire de véritables & de 
conftans Adorateurs du vrai Dieu. Car, en 
… premier lieu , ils font perfuadés qu'ils ne fe 
feroient pas plutôt déclarés Chrétiens, awils 
_ deviendroient les Efclaves des Efpagnols. La 
faire de cette Hiftoire fera connoître, & pr 
les tentatives inutiles qu'on a faites pour les 
réduire fous Le joug de Jefus-Chrift , & par 
. cequi les a fait échouer, qu'ils font dans le 
_ cas de ceux dont parle le Sauveur du Mon- 
_ de, quand il ordonnoit à fes Apôtres de fe- 
couer la poufliere de leurs pieds en fortant 
de chez eux. | te 
_ Le Perè Ignace Chomé, Jéfuite Valon (1), 
qui les a vüs de plus près que perfonne , & 
qui a porté la longanimité à leur égard auf 
Join que peut faire un Miniftre du Seigneur, 
s’entretenant un jour avec un de ces Infi- 
“deles , & lui difant tout ce qu'un zele éclai- 
ré peut infpirer pour engager un Idolätre 
(x) Voïez fa Letrre au XXIV Volume des Lettres 
édifiantes & curieufes , page 374 * 
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dans la voie du falut; ce Barbare, après 
l'avoir écouté fort tranquillement, lui dir : 
» Tu te donnes bien des peines inutiles, 
# nous avons ( en lui montrant fon poing ) 
» Je cœur plus dur que cela. Tute trompes, 
» répliqua le Miffionnaire, votre cœur eft 
» comme un rocher : ni plus, ni moins, 
» répartit le Chiriguone, mais en même- 
# tems nous fommes plus rufés que tu ne 
» penfes. Il n’eft point d'Homme , quel- 
» que fin qu'il foit, que nous ne trompions, 
» ou il faut qu'il foit bien fur fes gardes ; 
» & c’eft, ajoute le Pere Chomé , cette 
» mauvaife fubtilité, qui met un des plus … 
s» grands obftacles à leur converfon. Ils 
» font, continue-t-il, naturellement gais, 
» pleins de feu, enclins à la plaifanterie, 
» & leurs bons iots ont du fel ; lâches pour 
» l'ordinaire, quand ils trouvent de la réfif- 
“ätance , mais fiers jufqu'a l'infolence , 
5 quand ils s'appércçoivent qu'on les craint. 

Toutes les forces du Tucuman ne pour+ 
toient pas les réduire, & ils le favent bien : 
auffi ont-ils fait impunément bien des ra- 
vages dans cette Province, & le malheu- 
teux fuccès d’une Expédition que D. Fran- 
çois de Tolede, Viceroi du Pérou, tenta 
en 1572 pour les foumettre, a beaucoup 
fervi à les rendre encore plus infolens. On 
eut beau dire àce Seigneur, pour le dé- 
tourner de cette entreprife, qu'affurément 
il ne s'en tireroit pas à fon honneur , il n'é- 


couta perfonne , & s'étant engagé avec 


trop de confianee dans leurs Montagnes , 
il fut arrêté partout, eut bien de la peine 
à fe fauver fort en défordre, & fut obligé. 
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d'abandonner {es bagages , pour affurer fa —— 
getraite. DE 
Il paroïît que les Chiriguones n’ont ordi- Leurs mœurs. 
nairement qu'une Femme ; mais fouvent 
armiles Prifonnieres qu’ils font en guerre, 
 4s choififfent les plus jeunes Filles pour leur 
fervir de Concubines, & les menent partout 
avec eux. Ce qu'ils ont de plus fingulier , 
c’eft que d’un jour à l’autre ils ne font plus 
les mêmes Hommes : aujourd’hui pleins de 
raifon & d’un très bon commerce, & de- 
main pires que les Tigres de leurs Forêts. 
Pour l'ordinaire il n’eft rien qu'on n'obtien- 
ne d’eux , ‘quand on les prend par l'intérêt ; 
_ au lieu que quand ils n’ont rien a efpérer , 
tout Homme eft leur Ennemi. Enfn la dif- 
folution & livrognerie font portées patmi 
eux auffi loin qu'elles peuvent aller parmi 
des Barbares ; & faut-il être furpris que les 
grandes vérités du Chriftianifme faflent fi 
peu d’imprefion fur eux , que quand on leur 
parle du feu de l'Enfer, ils répondent froi- 
dement qu'ils trouveront bien le moïen 
de l’éteindre. | 
En fuivant la Riviere rouge , & tirant Quelques 
: vers l'Orient, on trouve plufieurs Nations 2#res, la 
affez pacifiques , qui, n’attaquent jamais ide nn 
perfonne, & qui fe réuniffent pour leur dé- fques. 
fenfe commune, dès qu'une feule eft atta- 
quée. Un Auteur (1 ) Efpagnol dit qu'on 
croit que ces Peuples avoient reçu le Bapté- 
_me peu de tems après l’arrivée des premiers 
Efpagnols dans ces Provinces, mais qu’en 
aïant été vexés , ils fe font éloignés; qu'ils 
ont confervé quelques pratiques du Chrif- 
{:) Xarque. Liv, 3. Ch, 38. 
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Premiere 
tentative des 
Efpagnols fur 
le Chaco. 


Mort funefte 
a AndtéMan- 
fo. 


croïant n’avoir rien à craindre des Naturels 


maffacrerent tous jufqu'au dernier; & de- 
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tianifme, & furtout la Priere , pour la- 
quelle leurs Caciques les affemblent detems: 
entemss; qu'ils cultivent la terre & nour- M 
riflent des Beftiaux. En 1710, D. Eflevan 
de Urizar , Gouverneur du Tucuman, fit « 
avec eux un Traité , dont ils confervent l’'o- « 
riginal comme une Me qu contre les 
entreprifes des Efpagnols fur leur liberté. M 
Une des conditions de ce Traité étoit qu'on # 
leur donneroit un Mifionnaire ; mais il y 
furvint des difficultés dont on ne nous a « 
point inftruits, & qui ne permirent pas de w 
la remplir. Ces Indiens font d’ailleurs d'un … 
très bon naturel, & reçoivent les Etrangers « 
qui paffent chez eux avec beaucoup de cor- « 
dialité : c’eft tout ce que.j'en ai pu appren- ” 
dre. LeDocteur Xarque ne les nomme point. 
Dom André Hurtado de Mendoze, Mar- 
uis de Cañette, Viceroi du Pérou, eft le 
premier qui ait formé le deflein d'aflurer la 
pofleffion du Chaco à la Couronne de Caf- 
tille ; il y envoiaen 1556 le Capitaine An- w 
dré Manfo, dont j'ai parlé, & qui avoit 
fervi avec honneur dans les œueres du Pérou. 
Cet Officier s'avança,fanst rouver aucun ob- . 
ftacle , jufqu’à de grandes Plaines , qui font 
entre le Pilco Mayo & la Riviere rouge; 
& il y travailloit à bâtir une Ville, lorfque 
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du Païs, une nuit que lui & tous fes Soldats. 
dormoient profondément , fans avoir pris 
la précaution de pofer des Sentinelles aux 
avenues de leur Camp , des Chiriguones les 


puis ce tems-là, le nom de Manfoeft refté 
jp 62 
aux Plaines que ce Capitaine a rendues cé= 
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lebres par un fi funefte accident. (1) M 
La Ville de Santafé, dont j'ai rapporté la vides fon. 
fondation ; fut d’abord regardée comme dées dans le 
uue Ville du Chaco , parcequ'elle étoir bà- Chaco. :. 
tic fur le bord occidental de Rio de la Pla- e 
ta , jufqu'où plufeurs étendent cette Pro- Fe 
vince ; mais aiant depuis changé de fitua- 
tion , elle eft aujourd'hui trop éloignée des 
limites que le Pere Loçano donne de ce cô- 
té-là au Chaco. On en avoit bâti une autre, 
fous le nom de la Conception , fur le bord 
de la Riviere rouge , ou plutôt d’un Marais 
que cette Riviere forme à trente lieues de 
a décharge dans Rio de la Plata ; mais 
à-peine at-elle pu fe foutenir pendant foi- 
xante ans , dans l’état de médiocrité où on 
- l’avoit mife d’abord; & on n’en voit pas 
même aujourd'hui les ruines. Rien ne mon- — 
tré plus la foibleffe des Efpagnols au Para- 
guay , que de n'avoir pas pu conferver cet 
Etabliffement , qui leur ouvroit une fi belle. 
porte pour pénétrer bien avant dans le Cha- 
_ co. Enfin on a bien de la peine aujourd’hui 
à marquer où étoit la Ville de Guadalcazar, 
dont j'ai parlé , & qu'il a fallu abandonner. 
Le Pere Loçano nous apprend , que tan- 
dis que D. Martin de Ledefma travailloit à 
bâtir cette Ville, il ne put jamais pénétrer 
chez les Chicas Orejones, ni chez les Chu- 
rumacas , qui étoient établis à l'Occident, 
dans des Vallées qui font au bas de la Cor- 


d'iliere, & fi près de lui, qu'il voïoit les 
fumées de leurs Villages , lefquels n’étoient 
pas éloignés de plus de dix à douze lieues 
de fon Camp , le Guide qu'il avoit pris 

(1) Llanos de Manfo. 
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pour y conduire quelques-uns de fes Gens 
avec main-forte les aïant toujours égaréss 


qu'un jour qu'il le convainquit de fa mau- 


vaife foi , & qu'il la lui reprocha , cet 


Homme lui dit qu'il y alloit de fa vie, si 


conduifoit les Efpagnols dans ces Villages : 
» mais pourquoi, lui demanda-t-il , ces 
» Gens-là ne veulent-ils pas qu'on aille 
» chez eux? c’eft, répondit le Guide, par 


æ cequ'ils craignent que fi vous en faviez 


# Île chemin , vous ne les fafliez tous mou- 
» rir, comme vos Prédéceffeurs ont fait 
» fInca , pour s'emparer de fon Empire 
» & de fes Mines «. Il ajoûta que les Chi- 
cas Orejones dont il s’agifloit , étoient 


ceux que les Incas emploïoient à faire va- . 


loir leurs Mines, & à s’aflurer de la Cor- 
dilliere ; & qu'’aïant appris la funeite mort 
du dernier de ces Empereurs , ils fe re- 
fugierent chez les Churumacas , qui les re- 
çurent très bien. Le Pere Loçano nous ap- 
prend encore que ces mêmes Chicas Ore- 
jones étoient les Defcendans de ces Ore- 
jones nobles du Pérou , dont les Incas fe 
fervoient , quand ils vouloient faire des 
Conquêtes. | 
Cependant il n’eft point douteux, & les 
Efpagnols le comprennent mieux que ja- 
mais, que de la réduétion du Chaco à l'o- 
béiffance des Roïs Catholiques dépendent 
la fureté & la tranquillité des Provinces qui 
en font limitrophes : mais ils n'ont point 
êté en état jufqu'ici de forcer les barrieres , 
qui en rendent la conquête fi difficile. L'ef- 
pérance , que n'ont point encore perdue Îes 
Frédicateurs de l'Evangile , qu'a force d'ar- 


rofer 


{ 
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D roleceePais dé leur fans, ils y feront ado- ——"… 
rer le vrai Dieu, eft la feule reffource des *5735° 
Efpagnols : le zele de ces Miffionnaires ne 

: fe refroidit point ; mais le Seigneur n’a 
peut-être laiflé jufqu’a préfent ces Nations 

_ Ennemies au milieu de tant d’Eglifes Chré- 
tiennes , ou il eft fervi en efprit & en véri- 
té, que comme il laiffa autrefois dars la 
Terre promife les Philiftins jufqu'au regne 
de David , pour fervir fa juftice contre ceux 
qui abufoient de fa bonté , & pour éprou- 
ver ceux qui lui étoient fideles. à 

Les Efpagnols comptent beaucoup fur  Prephetie 
une Prophétie de Saint François Solano, de S. Fran- 
laquelle , difent-ils, a déja eu une bonne S0is Solano. 
partie de fon accomplifflement. C'eft une 
tradition conftante parmi eux , que ce Saint 
a prédit la deftruétion de la Ville d’Efteco, 
la découverte de nouvelles Mines , la fon- 
dation d'une nouvelle Ville entre Salta & 

Saint Michel, & la converfion du Cha- 
co. Or Efteco ne fubffte plus ; on a 

__ trouvé de nouvelles Mines entre Salta & 

Jujuy , dont il paroït néanmoins qu'on n’a 

encore rien tiré, peut-être faute d'Ouvriers : 

les deux autres parties de la Prophétie font 

encore dans les fecrets de la Providence. 

Mais pour efpérer avec fondement que le 

Chaco fe range fous les loix de l'Evangile, 

il faudroit que les Efpagnols vouluffent bien 

ufer modérément d’une grace , que les Rois 

Catholiques leur avoient accordée , & dont 

l'abus , que toute la puiffance de ces Princes 

n’a pu encore arrêter, a fait périr ou dé- 

ferter quantité de nouveaux Chrétiens, & 

oppofé un obftacle invincible à la conver- 
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Ts fon d’une infinité d'Infideles. C'eft ce 
qu'il eft néceffaire d'expliquer avant que de 
reprendre le fl de cette Hiftoire. 
Des Départe- De tous les Indiens foumis’ aux Efpa- 
mens ou des lun el , TETE 
Commandes, 801$ » de quelque maniere qu'ils l’aient 
été , on avoit compofé des Départemens , ou 
Commandes , & on les donnoit à des Par- 
ticuliers pour un certain nombre d'années, 
plus ou moins , fuivant le rang ou les fer- 
. vices des Perfonnes à qui on les accordoit. 
Le tems expiré, ils retournoient au Do- 
maine , & le Gouverneur de la Province, 
en vertu du pouvoir qu'il en avoit reçu du 
Roi , emploioit les Indiens, dont ces Dé- 
partemens étoient compolés , aux travaux 
publics , quand il en étoit befoin, ou les 
diftribuoit à d’autres Particuliers, de forte 
que chacun profitoit 2 fon tour de ce béné- - 
fice. Le Commandataire n'avoit aucune Ju- 
rifdiétion fur fes Indiens , qui ne lui de- 
voient que deux mois par an de leur tra- 
vail, & fur ce qu'ils pouvoient gagner pen- 
dant les dix autres mois , un tribut de cinq 
pieces de huit, dont ceux qui avoient cin- 
quante ans accomplis , & ceux qui n'en 
‘avoient pas dix-huit , étoient exempts. Le 
cinquieme de ce tribut devoit être donné 
au Curé de la Paroifle, pour fa fubfiftance 
& fon entretien. Il étoit aufli ordonné aux 
€ommandataires de pourvoir à tous les be- 
foins de leurs Indiens, de veiller à ce qu'ils 
fuffent inftruits de la Religion , de les bien 
_æraicer , & de les gouverner comme des En- 
fans, parcequ'ils le font en bien des chofes 
route Îeur vie. 
Mais parceque Charles Y avoit bien pré- 
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vü que ces Réglemens ne fufhiroient pas 
pour mettre les Indiens à l'abri de la véxa- 
tion de ceux à qui on les confieroit , il 
avoit voulu qu'il y eût des Officiers prépofés 
pour écouter leurs plaintes & leur rendre 
juftice , avec pouvoir de priver de leurs 
Départemens quiconque fe trouveroit en 
avoir abufé. Mais les précautions les plus 
fages, & les Loix les plus féveres, font une 
barriere bien foible contre la cupidité , fur- 
tout quand l'éloignement du Souverain , & 
Ja facilité de gagner ceux qui font chargés 
de l'exécution de fes ordres, flattent les Cou- 
pables de l’impunité; & il n'eft que trop 
vrai, que fur cela , comme fumbien d’autres 
chofes , jamais il n’y eut de Loix plus fages, 
ni qui aïent été plus mal obfervées. 

Chacun auroit pourtant trouvé fon avan- 
tage à s’en tenir à ce qui avoit été reglé, 
Les Indiens auroient été civilifés, & fe fe- 
roient affectionnés à des Maîtres, qui leur 

… auroient fervi de Peres ; le Roi y auroit 
_ gagné des Sujets fideles, qui n’auroient pas 
… été moins utiles aux Commandataires qu’à 
. J'Etat, & on en verra dans la fuite des preu- 
ves qui ne fouffrent point replique ; l’Eglife 

* y auroit acquis des Enfans dociles ; & ce 
n’eft point trop donner à la conjecture , que 
d'avancer que toute cette es de l’'Amé- 

- tique feroit aujourd’hui Chrétienne , fitous 
ceux, qui avoient quelque pouvoir fur fes 
Habitans,euflent concouru avec les Miffion- 
naires, pour leur faire goüter les maximes 
de l'Evangile. Mais de la maniere, dont on 
les a traités , il n’eft pas étonnant que le plus 

* grand nombre de ceux , qui avoient em- 
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braflé le Chriftianifme, y aient renoncé, par- 
cequ'on ne leur donnoit ni letems ni les 
motïens, d'en obferver les préceptes, que 
le foin de les faire inftruire étoit la chofe 
du monde , dont la plüpatt des Commanda- 
taires s’embarraffoient le moins , & que 
ces Infideles ne pouvoient concilier cette 
conduite, ni les mauvais exemples qu’ils 
avoient fouvent devant leurs yeux, avec 
ce qu'on leur difoit de la douceur & de la 
fainteté de l'Evangile. Aufli m'eft-il pas 
étonnant que les uns ne foient demeurés : 
fous le joug , que quand ils n’ont pu le 
fecouer, & que les autres foient aujour- 
d'hui les Py dangereux Ennemis des Ef- 
pagnols. | | | 

Il eft certain d’ailleurs que le fervice 
qu'on tire de ces Efclaves, car on les traite 
prefque toujours comme s'ils l’étoient, a 


“tellement accoutumé leurs Maîtres à la 


fainéantife , que quand par leur défertion , 
ou parceque ces Malheureux fuccombent 
fous le poids du travail, ils s'en trouvent 
privés, ils tombent dans une indigence , 
à laquelle ils ne font point capables de 
xemedier. Les exemples, qu'on en a de- 
vant les yeux, ne corrigent perfonne 3 
Pabus des Commandes ne fait que croître, 
ê& aété porté aux plus grands excès, fans 
que les ordres précis & réiérés des Rois 
Catholiques en aient pu arrêter le cours. 
On s'eft même fait de cette obéiffance une 
efpece de prefcription ; & il fera aifé de 
reconnoître par la fuite de cette"Hiftoire, 
que toutes les perfécutions qu'ont efluiées 
les Jéfuites du Paraguay, routes les calom- 
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nies qu'on a répandues contreux, & tous 
les préjugés qu'elles ont laïffés dans l'efprit 
dé tant de perfonnes , n’ont point eu d’au- 
tre fource que leur fermeté à ne point 
eonfentir à ce qu'on donnât la moindre at- 
taque au privilége , que les Indiens dont ils 
font chargés ont obtenu des Rois d'Efpa- 
gne , de ne pouvoir être compris dans les 
Départemens , ni foumis au fervice per- 


_ fonnel des Efpagnols. 


- Fin du troifieme Livre. 


; M ui; 


\ 


D U 


PARAGUAY. 
LIVRE QUATRIEME. 


SOMMAIRE. 


RkR: TABLISSEMENT du Port de 
Buenos Ayrès. Situation & Defcription de 
la Ville. De fon Climat & des Saifons. 
Fertilité de [on Territoire. Miffions de Saint 
François Solano 6 du Pere Louis de Bo- 
lanos au Paraguay. Etat de la Religion 
dans ces Provinces après leur départ. Les 
J'éfuites font appellés au Tucuman. Il en 
arrive trois à Salta & de-la à Efleco, 
De quelle maniere ils font reçus à Santiago. 
Leurs premiers travaux dans cette Ville. 
Leurs Miffions parmi les Indiens. Trois au- 
tres Jéfuites arrivent du Brefil. Leurs avan- 
tures. Juflice divine contre un Profanateur, 
Providence de Dieu fur les Miffionnaires. 
… Ts arrivent à Cordoue , d’où deux retour- 
nent au Brefil. Travaux des Peres de Or- 
tega & Barfena à Cordoue 6 aux environs. 
Le Ciel les tire d’une grande extrémité par 
un Miracle, Trois Jéfuites à l’Affomption, 
6 comment ils y font recus. Fruits de leurs. 


travaux. Les Peres de Ortega & Filds dans 


M'A": FT 
4 K. 
k 
» ; 
\ 


SO MM A IR EF. 241 


… da Province de Guayra. Des Habitanrs de 


1 FA 
x: 


Ta 


_ 


cette Province. Leur Religion. Différens 
ufages de ces Indiens. Deleurs Médecins 
6 des prèfages. Defcription de la Province 
de Guayra. Des pierres qu'on y a trouvées. 
Autres particularités de ce Pais. Ce qui 
a dépeuplé cette Province. Les Peres Filds 
& de Ortega retournent à l’Aflomption, 
que la pete défoloit. Le Pere de Ortega 
entreprend la converfion d'une Bourgade 
Indienne. Il court un grand rifque. On 
donne une Maiïfon aux Jéfuites a Villa- 
rica, Révolte des Calchaquis. Le Pere 
Barfena tire le Gouverneur du Tucuman 


‘d'un fort mauvais pas. Caraëtere des Cal- 


chaquis jen quelle difpofition les Miffionnai- 
res les laiflent. Caraëleres des Lulles. Ce 
. empéche qu'on ne leur préche l'Evangile. 

roget d’une Miffion parmi les Frontones. 
Quel en fut le fuccès. On travaille avec 
plus de fuccès à Saint-Jean de Corientès. 
Nouveaux Miffionnaires au Paraguay. 


Miffion projettée parmi les Omaguacas : 


quelle étoit cette Nation. Jujuy rétabli 
pour la troifieme fois. Les Peres Bar[ena 6: 
Lorençana remontent le Paraguay. Le Pere 
Romero à lAffomption. Fondation du Col- 
lege de cette Ville. Etat de la Religion dans 
la Province de Guayra. Succès du Pere 
de Monroy parmi les Omaguacas : belle 
aëtion de ce Miffionnaire. IT fait la paix 
avec ces Indiens : elle eff fur le point d’être 
rompue. Converfion de toute la Nation. 
Mort & converfion du dernier Prince de la 
Maifon des Tncas. Mort de deux Miffion- 
naires, Avanture du Pere de Ortega. Eta- 
M üiÿ. 


272 H1sSTO1RE | 
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fut le fuccès. 


" 580-87. L ES fréquens naufrages des Vaifleaux 
Réablire- d'Efpagne ; faute d’avoir un Port afluré à 
ment du Port Rio de la Plata, firent enfin ouvrir les 
de Buenos yeux fur la néceflité ne pourvoir ; & com- 
AT me il n’y avoit pas à choifir, la réfolution 
fut prife de rétablir celui de Buenos Ayrès, 

& de ne rien épargner pour y mettre les 

Habitans en sûreté contre les Indiens des 

environs. Cela étoit devenu plus facile de- 

puis les nouveaux Etabliflemens, qu'on 

avoit faits dans les Provinces de Rio de 

la Plata & du Tucuman , d’ou l’on pouvoit 

tirer des fecours d'Hommes, pour tenir 

les Barbares en refpect; & il y a bien de 
l'apparence que lAdelantade Dom Jean 

Ortiz de Zaraté, avoit fur cela des ordtes 


exprès de Philippe I : il eft certain du 


-. Moms qu'il avoit amené avec fui des 
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‘Trouppes , & apporté beaucoup de muni- 1590-81: 
tions. Il eft vrai que les Indiens ne fe fu- 
rent pas plutôt apperçus qu'on y travailloit, 
- qu'ils fe imuent en devoir de s’y oppofer ; 
mais l'Adelantade envoïa contreux Jean 
_ de Garay, qui après les avoir bien battus 
en plufieurs rencontres, les obligea de fe 
tenir tranquilles. La Ville fut rebatie au 
même endroit où Dom Pedre de Mendoze 
l'avoit placée; -mais fon premier nom de 
Notre-Dame, fut changé en celui de /z 
Trinité de Buenos Ayres. 

Elle eft reftée long-tems dans un état, Siuatier & 
qui annonçoit bien la pauvreté de la Pro- ne 
vince, dont elle eft comme la clé & le Fe 
centre du Commerce qui s’y fait. J'ai déja 
remarqué qu'elle eft fituée fur le bord occi- 
dental de Rio de la Plata , environ à deux 
cens milles du Cap de Sainte-Marie , fur un. 
terrein un peu élevé , qui avance dans te 
_ Fleuve au Nord par les trente-auatre dé- 
grés , quatre minutes, feize fecondes , de 
Latitude auitrale , felonle Pere Feuillé; & 
felon les dernieres Obfervations., par les 
trente-cinq dégrés , trente minutes. La 
Ville eft aflez grande, & féparée par un 
Ruiffeau , de la Forterefle, où le Gouver- 
neur loge ; mais elle a été long-tems com- 
pofée de différens Quartiers , entre lefquels 
al y avoit dés Plaines & des Vergers. Les 
Maifons, bâties pour la plüpart de terre, 
n'avoient qu'un étage ; de forte qu’on n’ap- 
percevoit la Ville, que quand on en étoit 
fort proche : ces Maifons étoient des quar- 
xés longs, qui n'avoient qu'une fenêtres 
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1580-81, & plufieurs même ne recevoient de jour 
que par la porte; mais un Frere Jéfuite, 
qu'on avoit fait venir, il y a environ qua- 
rante ou cinquante ans , pour bâtir PEolife 
du Collège , s’avifa de faire des Briques & 
des Carreaux , & apprit aux Habitans à en 
faire , aufli-bien que de la Chaux ; & depuis 
on a bâti les Maifons de pierres & de 
briques ; il y en a même aujourd’hui plu- 
ficurs à deux étages. 

Deux autres Freres Jéfuites, dont l’un 
étoit bon Architecte , & l’autre bon Ma- 
çon, tous deux Italiens, après avoir ache- 
vé l'Eghfe du College, bâtirent celle des 
Peres de la Merci, celle des Religieux de 
Saint François , & le Portail de la Cathé- 
drale ; & on prétend que ces Edifices pour- 
roient figurer dans les meilleures Villes 
d'Efpagne, Le Mapgiftrat les avoit aufl 
engagés à bâtir une Hotel de Ville; mais 
Jaïant voulu avoir trop magnifique, les 
fonds manquerent en 1730, & il fallut 
difcontinuer l'ouvrage. Cependant Ja Ville 
avoit déja bien changé de face, & il n’eft 
pas étonnant que les Voïageurs, qui l'ont 
vue dans ces dernieres années, en donnent 
une idée bien plus avantageufe, que n’ont 
fait ceux qui les avoient précédés. 

On y comptoit dès-lors feize mille Ames, 
dont près des trois quarts étoient des Ne- 
gres, des Métis & des Multres; les pre-. 
miers , dont le nombre furpañle beaucoup 
celui des autres, font ceux qui font vivre 
les Efpagnols, lefquels croient quil eft 
au-déffous d’eux de travailler comme des 
Manœuvres. Ceux mêmes, qui font nou- 
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vellement débarqués®d’Efpagne , veulent 
vivre en Gentilshommes , mettent fur eux 
…._ tout ce qu'ils ont apporté, & l'on n'en 
“ trouve pas un feul, qui veuille être Do- 
 meftique. Il n’eft ouere plus aifé de tirer 
du fervice des Indiens libres, qui vont & 
viennent dans la Ville & dans les Habita- 
tions dela Campagne; & cette averfion, 
qu'ils ont pour le travail, vient de ce 
qu'on les en a excédés, lorfqu’ils étoient 
aflujettis au fervice perfonnel , & compris 
dans les Commandes. Il y en a, près de 
Buenos Ayrès, quelques Bourgades, dont 
les Habitans font en Commandes : leur 
Paroiffe eft à une des extrémités de la Ville, 
qui n’en a point d'autres pour les Efpa- 
gnols , que la Cathédrale. à 
On a fait, depuis quelques années, de ie ji cie 
nouveaux accroiflemens à cette Ville, & CS A 
nous aurons dans la fuite occafion d’en 
parler. Elle a d’ailleurs , par fa fituation & 
par la bonté de l'air qu’on y refpire , tout 
ce qui peut rendre une Ville floriffante ; 
& elle le deviendra fans doute à mefure 
que le Paraguay ; dontelle eft le feul Port, 
fe peuplera , & que fes Habitans s’adonne- 
ront au travail. L'Hiver y commence au 
mois de Juin, le PrintemS au mois de 
Septembre , l’Été en Décembre, l’Autom- 
neen Mars, & ces quatre faifons y font 
fort reglées. En Hiver les pluies y font 
abondantes, & accompagnées d’éclairs & 
de tonnerres fi terribles, qu'on ne s’y ac- 
coutume point. L'ardeur du Soleil pen- 
dant l'Eté eft temperée par de petites Bri- 
fes , qui fe levent résulierement entre huit 
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& neuf heures du matin. Un tiers de Ïa 
Ville à vue fur de vaftes Campagnes, tou- 
jours couvertes d'une belle verdure ; le 
Fleuve fait les deux autres tiers de fon cir- 
cuit, &1l paroît au Nord comime une vaf- 
te Mer, qui n2 de bofnes que Fhorifon, 
Le Poiflon y eft fort abondant, & on y 
pêche fur-tout beaucoup de ceux que les 
Efpagnols nomment Pefche Reyès, efpece 
de Gradeau , fort commun fur les Côtes du 
Chi. | 

La fertilité du Terroir des environs de 
ce Port répond à la bonté de l'air qu'on y 
refpire, & la Nature n’y a rien épargné pout 
en faire un féjour délicieux. Le “bois y eft 
rare, parcequ'on ne s’eft point encore avifé 
d'y planter des Arbres, qui y viendroient 


Fort bién ; mais où n’eft pas obligé d’en aller 


chercher bien doin, les Iles ; dont le Fleuve 


eft couvert -en cet endroit, étant fort bien 
boifées. Le feul Arbre fruitier qu’on y ttou- 
ve, cft le Pêchet ; dont les Pêches font 
excellentes. Cet Arbre eft d’ailleurs fi-com- 
mun, qu'on en coupe des bränches pour 
les faire fervir à différens. ufages. La Vi- 
gue n'y a pas encore ru, parcequ'on 


_æ'eft point encere venu à bout de la ga- 


_Prédications 
de 5 François 
Solar, & a 
P. Lowis ‘de 


rantir d’une -efpece de Fourmis, qui fe 
jettent deflus -dès qu’elle commence à 
pouffer, & la rongent jufqu’à la racine (1). 

‘Ce qui a long-tems manqué le plus, non- 
feuwlement à Buenos Ayrès., mais entere à 


tr) Cerre Defcription parlé ; ‘lle cftimprimée 
‘de Buenos Ayrès eft tirée ‘en François avec l’Ou- 
es Lettres du Pere Cat- vrage de M. Muratori = 
wanco, dont jai déja %iChriffianefhimoféice. 
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tout te que nous comprenons ordinaire- 
ment fous le nom de Paraguay, éroient 
les fecours fpirituels, tant pour maintenir 
les anciens Chrétiens dans l'exercice reglé 
de leur Religion , que pour y attirer les 
Anfideles. Nous avons vu que l'Empereur 
Charles V n’avoit rien plus expreffémerit 
recommandé aux Gouvermeurs qu'il y en- 
voioit, que d'y mener des Eccléfiaftiques 
& des Religieux , & de leur donner routes 
les facilités néceffaires pour remplir Îes 
devoirs de leur Miniftere. Philippe LU , fon 
Fils & fon Succeffeur au Trône d'Efpagne, 
en ufa de même; & Îles Miffionnaires, dont 
des premiers étoient de l'Ordre de Saint 
François, ne négligerent rien pour répon- 
dre à la confiance, que leur témoignoient 
ces deux grands Princes : ils baptiferent un 
aflez grand nombre d’Indiens”; maïs es 
fréquentes révoltes de ces Peuples , qu'on 
ne ménageoit pas toujours aflez , &c les 
troubles domeftiques dont cette Colonte 
fut prefque toujours agitée pendant plus 
de foixante ans, traverferent beaucoup les 
progrès de da Foi. 

_ Le Tucuman fut plus heureux d’abord; 
à-peine les ÆEfpagnols avoient commencé 
a s'y établir, qu'on fongea au Pérou à y 
ænvoiïer des Miffionnairess & on ne fut 
pas long-tems à y voir entrer Saint Fran: 
gois Solano, avec une trouppe de Reki- 
gSieux de fon Ordre. Il le parcourat d’un 


bout à l’autre , pénétra fort avant dans k 


Chaco, & fema partout de grain de Ja pa- 
xoke, avec ke fuccès qu'on devoit raru- 
xellement attendre d'un Saint, qui ne met- 
gra z ete ; de. N\ f 1 AA 
toi point de bornes à fon zele, que Dies 
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avoit revêtu du don des Miracles, & que 
l’'éminence de fes vertus faifoit regarder , 
autant que les merveilles qu'il opéroit, 
comme quelque chofe de plus qu'un Hom- 
me. Mais aïant bientôt été rappellé au 
Pérou par fes Supérieurs , fa Mifion ne 
fut que comme une de ces nuées paflageres, 
qui fertilifent pour quelque tems les Cam- 
pe les plus arides fur lefquelles elles fe 
échargent , & les laifflent enfuite retom- 
ber dans leur premiere ftérilité. Le Pere 
Louis de Bolaños , un de fes Difciples, & 
qui eft mort aufli en odeur de fainteté, 
avoit fondé parmi les Guaranis du Paraguay 
une Chrétienté fervente : 1l la gouverna 
long-tems ; il traduifit même dans leur Lan- 
ue un Catechifme , dont je ferai obligé 
… parler beaucoup dans la fuite; mais 
fon grand âge & fes infirmités aïant aufli fait 
juger à propos à fes Supérieurs de Le rappel- 
ler, le petit Troupeau, qu'il avoit réuni , & 
auquel il ne put apparemment laiffer aucun 
Pafteur de fon Ordre, tomba quelques an- 
nées après entre les mains des Jéfuites , & 
a été comme le germe de ces floriffantes 
Eglifes du Parana & de l’Uruguay, dont 
nous ne tarderons pas à voir les heureux 
commencemens. Le Serviteur de Dieu en 
apprit la nouvelle peu de tems avant fa 
mort avec une joie , qui lui fit oublier le 


regret qu’il avoit eu d’avoir été obligé d’a- 
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bandonner fes chers Enfans, qu'il avoit 


engendrés à Jefus-Chriit. 

À ce petit Troupeau près, qui fe foute- 
noit avec peine, la Religion Chrétienne 
écoit , dans ces Provinces , ce qui avoit le 
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plus de befoin d’un puiflant fecours. Le 
Clergé féculier , uniquement occupé auprès 1580-82« 
des Efpagnols, & en très petit nombre, 
ne fuffifoit pas au trayail, dont il étoit 
furchargé ; les Réguliers, en plus petit 
nombre encore, ne pouvoient pas cultiver 
tous les Indiens qui étoient en Commande, 

& fe donnoient affez inutilement bien de 
la peine pour leur faire goûter une Reli- 
gion, contre laquelle la dureté de leurs 
Maïtres, &c les mauvais exemples qu'ils 
avoient fouvent devant les yeux, ne pou- 
volent que les prévenir. Enfin les Evèques 
du Paraguay & du Tucuman fe trouvoient 
réduits à la trifte néceflité de faire au Roi 
Catholique & à fon Confeil des Indes de 
fréquentes & fortes repréfentations , pour 
en obtenir des Ouvriers, qui les aidaffent à 
remplir leurs obligations. | | 

Le Tucuman fur-tout en étoit fort dé- Les Jéfuites 
pourvu ; des Villes entieres y étoient fans font appellés 
un feul Prêtre; les Enfans n'étoient point 2! Tucuman. 
inftruits , & fouvent il ne fe trouvoit per- 
fonne pour adminiftrer les Mourans. Dom 
François Victoria , de l'Ordre de Saint Do- 
minique, Evêque de cette Province (1), & 4 
qui gouvernoit cette Eglife depuis dix ans, #7 
n’y avoit pas même trouvé, en y arrivant 
un feul Eccléfaftique, ni prefqu’aucun 

Religieux, qui püt fe faire entendre aux - 


(x) L'rection de l'E- Le P. del Techo dit ce- 
vêché du Tucuman eft du pendant qu'il en futle 
ro de Mai 1570. Dom premier Evêque, ce qui 
François Victoria en 4 donne quelque lieu de 
été le quatrieme Evêque, juger que fes trois Prédé- 
il fut préconifé à Rome ceffeurs n’ont pas pris’ 
le 13 de Janvier 1578. pofleflion de leur Siége. 
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“ti8o-ga, Indiens, & il fe voïoit, à fon grand rez. 
gret, forcé de renoncer à la converfiondes 
Infideles. On commençoit alors à connoître 
les Jéfuites dans l'Amérique ; ils étoient 
même depuis plus de trente ans au Brefil , 
% M 
que le Pere Jofeph Anchieta rempliffoit de 
l'odeur de fa fainteté & de l'éclat de fes 
miracles. Ils s’étoient depuis peu établis au 
Pérou ; ils avoient déja fait-dans ces deux 
Roïaumes un nombre infini de conver- 
fions ; & on difoit hautement par-tout, que 
cette nouvelle Religion , dont le Fonda- 
teur étoit né dans Îe tems que Chriftophe 
Colomb commencoit à découvrir le nou- 
veau Monde, avoit reçu du Ciel une Mif- 
fion fpéciale & une gtace particulière, pour 
y établir le Roïaume de Jefus-Chrift. 

C'eft ce qui fit prendre à l’Evêque da 
Tucuman la réfolution d’appeller dans fon 
Diocèfe le plus qu'il pourroit de ces 
Religieux , quoi qu'il lui en düt coûter. 
IL écrivit pour cela en même tems au 
Pere Anchieta , & aù Pere Jean Atienfa, 
tous deux Provinciaux de leur Compagnie, 
le premier au Brefil, & le fecond au Pé- 
ou, & les conjura par les entrailles de 
Jefus-Chrift, de ne point lui refufer les 
fecours qu’il leur demandoit. L’un & l’au- 
tre furent auffi fenfibles, qu'its le devoient 
être, à la trifte fituation où fe trouvoit ce 
Prélat , & à la confiance dont il les hono- 
xoit. Le Pere Atienfa, qui étoit le plus pro- 
che, & le plus à portée de le fecourir 
prompteinent , manda fur le champ au Pere 
François Ançulo, & au Pere Alphonfe 
Barfena , qui travailloient dans la Province 
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pu ParaAëeuaAy. Liv. IV. 38: 
des C 1AfCAS , où le premier exerçoit même RrT 
… Tlemploi de Comimiffaire du Saint-Office , 
» agde fe rendre inceflamment au Tucuman, 
avec un Frere, nommé Jean Villegas , pour 
leur fervir de Catéchifte. 

Ils obéirent fans differer, & arriverent Ilenarrive 
en 1586 à Salta, où l’on n’avoit point en- trois à Salta. 
core vu un feul Prêtre depuis quatre ans 
que cette Ville étoit batie, & ou ils furent 
reçus comme des Anges venus du Ciel. Les 
Habitans , les plus libertins mêmes, n’a- 
voient point encore étouffé les remiors de 
leur confcience, dont les cris redoublerent 
à la vue de ces Hommes Apofltoliques, &. 
plus encore quand ils les eurent entendus; 
tous fe confefferent, & perfonne ne s’abf- 
tint de participer aux divins Myfteres, 
dont la privation étroit la caufe principale 
de leur libertinage. Les Peres ne furent pas 
moins contens des Indiens, dont ils enten- 
doient paffablement la Langue, 8 ils re- 
vretterent beaucoup de ne pouvoir pas fe 

fixer ou il y avoit tant de quoi exercerleur- 
zele, &une fi grande apparence de le faire 
avec un fruit durable. Mais on les atten- 
doit à Santiago, & ils prirent, pour s'y 
rendre , la route d’Efteco, qui en étoit 
éloigné de cinquante lieues , & ou ils trou- 
verent les mêmes befoins, & Îles mêmes 
difpofitions à profiter de leur préfence, tant 
de la part des Efpagnols , que de celle des 
Indiens , dont plufieurs avoient été bapti- 
fés par Saint François Solano. Ils n’y pu- 
rent refter qu'un mois, parcequ'ils y reçu- 
rent une Lettre de l'Evèque, qui les obligea 
d'en partit fur le champ pour Santiago. 


EE 
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De quelle 
maniere ils 
font reçus à 
Santiago. 
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Ils eurent du moins la confolation de 
laiffer les anciens & les nouveaux Chrétiens 
dans les plus favorables difpofitions par 
rapport à leur falut. io, 

- Dom Jean Ramirès de Velafco, Gou- 
verneur du Tucuman, ne les attendoit pas 
avec moins d'impatience, que D. François 
Victoria : dès qu'il fut qu'ils étoient fur le 
point d'arriver , il monta à cheval avec la 
Nobleffe & les Officiers des Trouppes pout 
aller au-devant d'eux; & à leur entrée 
dans la Viile ils trouverent fur leur paflage 
les rues femées de fleurs, & des Arcs de 
triomphe de diftance en diftance. L’Evé- 
que, qui avoit ordonné de folemnelles ac- 
tions de graces pour leur heuteufe arrivée, 
après les avoir embraffés tendrement , les 
larmes aux yeux, les voïant profternés à 
fes piés , pour recevoir fa Bénédiétion , les 
releva , les conduifit proceflionnellement à 
fa Cathedrale, les y complimenta en des 
termes, qui firent beaucoup fouffrir leur 
modeftie, entonna lui-même le Te Deum, 
qui fut chanté par le Clergé , &c les mena 
enfuite chez lui, ou il voulut qu'ils lo- 
geaflent. Les Hommes Apoftoliques trou- 
vent quelquefois de ces occafions , ou le 
grand Maître , qui les envoie, veut qu'ils 
foient reçus comme fes Miniftres; mais il 
leur en ménage bien plus fouvent, qui 
leur font connoître qu’ils font fes Difci- 
ples, & quileur rappellent l'entrée triom- 
phante de ce divin Sauveur à Jérufalem , 
fuivie bientôt après de toutes les isnominies 
de fa Paflion. Ces Peres & leurs Succeffeurs : 
fe font bien trouvés de n’avoir point perdu 
de vue ce divin modele, 
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On comptoit alors cinq cens Familles à PR à 
Santiago ; tout fon Territoire étoit peuplé j 
Leurs pre= 


d'Indiens ; & les Campagnes voifines, qui Oo A 
font fort belles , fe couvroient tous les jours HanscetreVil- ” 
de nouvelles Habitations Efpagnoles. Ce- le. 
pendant l’Evêque n’avoit actuellement que 
cinq Eccléfiaftiques & quelques Religieux , 
fur qui il pût compter ; il prenoit pour lui 
le travail le plus pénible; mais il fuccom- 
boit fouvent fous le poids. Les nouveaux 
Mifionnaires trouverent donc une ample 
matiere à leur zele ; ils s’y livrerent avec 
ardeur : maisils crurent devoir commencer 
par les Domeftiques de la Foi, dont l’exem- 
ple pouvoit contribuer beaucoup, ou ap- 
porter un grand obftacle , au fuccès de leurs 
travaux ‘parmi les NT & les Infi- 
deles , pour lefquels ils fe croïoient fpécia- 
lement envoïés. Ils partagetent tout leur 
&ms entre la Prédication , ies Confeflions , 
la vifite des Malades , & les entretiens 
particuliers ; ils prenoient fur {eur repos 


celui qu'ils devoient à leurs exercices de 


piété. On les écouta avec refpe&, on 

s’adreffa à eux avec confiance, & ils trou- 

verent par-tout des cœurs dociles. La Ville 

changea bientôt de face, &'la nuit com- 

me le jour les Rues & les Maifons reten- 

tifloient de Cantiques fpirituels. L’Evêque 

ne fe ménageoit pas plus qu'eux, & la 

joie dont il avoit le cœur comblé, le 

foutenoit feule parmi tant de fatigues. : 
Les Indiens eurent enfuite leur tour; le À Leurs Mif 

Pere Angulo parloit fort bien la Langue les TNA 

Quitchoane, qui avoit cours parmi eux; 

le Pere Barfena avoit appris celle qui leur 
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8e on pee de forte qu’ils étoient en état 


Gé 


à 


de fe faire entendre à tous. La vénération 
& la confiance, dont les Efpagnols leur 
donnoient les marques les plus finceres , 
prévenoient en leur faveur les Naturels du 
Pais, qui accouroient en foule pour fe 
faire ainftruire, & ils s'étonnoient eux- 
mêmes qu'ils puffent fuffire à tant d’occu- 
pations. Au bout de quelque tems le Pere 
Angulo fouhaita que le Pere Barfena re- 
tournät à Efteco , pour y accompagnerun 
Eccléfiaitique , qui venoit d’être nommé à 
la Cure de cétte Ville, & pour commencer 
une Miflion parmi les Indiens du Diftri&, 
._ divifés en cinquante Hameaux , affezéloi- 
gnés les uns des autres, & féparés par des 
Montagnes , & des Marais, qui en ren- 
doient la communication fort difficile. 
Un Moinesapoñtat: & vagabond y avoit 
paru peu de terms auparavant ; & quoiqu'il 
ne sût pas un mot de la Langue qu'on y 
parloit , il avoit baptifé un aflez grand 
nombre d'Indiens ; qui fe trouvoient 
Chrétiens fans favoir ce que c’étoit que le 
Chriftianifme , & prophanoient la fainteté 
du Caraétere qu'on leur avoit conferé, en 
“continuant de pratiquer toutes leurs an- 
ciennes fuperftitions , & de vivre au gré de 
leurs paflions brutales. Le Mifionnaire crut 
leur devoir fes premiers foins ; & pendant 
neuf mois, qu'il emploïa à parcourir ces 
Hameaux avec le Frere Villegas, non- 
feulement il en fit de véritables Fideles , 
mais il augmenta encore leur nombre de 
fix à fept mille Néophytes bien inftruits 
& bien fervents. Il fe promettoit bien de 
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pouffer fes conquêtes fpirituelles plus loin, 
lorfqu'il fut appellé à Santiago par l’Evé- 
que, qui vouloit l’envoïer à Cordoue avec 
le Pere Angulo. RU 

Leurs fuccès dans cette Ville pañlerent 
. encore leurs efpérances & celles du Prélat. 
Ils firent enfuite plufieurs courfes dans 
les Campagnes pour y annoncer Jefus-Chriit 
aux Infideles , & ils en avoient déja con- 
verti un grand nombre, lorfqu’ils eurent 
avis qu'il leur venoit un renfort , du Brefil. 
Ils retournerent aufli-tôt à Cordoue, pour 
y recevoir ces nouveaux Ouvriers, qui 
étoient en chemin pour s'y rendre, & qui 
y arriverent bientôt après eux. Ils étoient 
partis cinq du Brefil; & le Pere Leonard 
Arminio, Italien, étoit le Supérieur de 
la Trouppe ; les autres étoient les Peres 
Jean Salonio, natif de Valence en Efpa- 
gne ; Thomas Filds , Ecoflois ; Etienne de 


Damas ni | - 


1587. 


Trois Jéfui- 
tes arrivent 
du Brefil au 
Paraguay: 


Grao , & Emmanuel de Ortega, Portugaiss 
ce dernier avoit fait fon apprentiffage de 


la vie Apoftolique fous le Pere Anchieta. 
Ils avoient fait le voïage par Mer; & 
arrivés à l’entrée de la Baïe de Rio de la 


Leurs avan 
tuires, 


Plata , ils fe croïoienthors de tous rifques, 


lorfque leur Bâtiment fut attaqué par un 
Navire Anglois, qui s'en rendit aifément 
le Maître. Le Capitaine, à {a vue de cinq 
Jéfuites, s'emporta contr'eux d’une ma- 
niere indécente , & après les avoir chargés 
. d’injures , les débarqua dans une Ile déferte, 

réfolu de les y laifler mourir de faim. Il 
changea enfuite de penfée, & les fit reve- 
nir à fon Bord, en difant qu'il vouloit les 
faire pendre à la grande Vergue. Ils trou- 


en 
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“TS 7 Verent en arrivant qu'on avoit pillé tout 
J°7  Jeurbagage, & ils s'y étoient bien atten- 
dus ; un moment après ils apperçurent un 
Anglois , qui mettoit fur le Pont des Agnus 
Dei, &.qui jurant. contre «lé Pape, fe 
mettoit en devoir de les fouler aux piés. 
Tuflice di- Le Pere de Ortega ne put fouffrir cette 
vine fur un impiété, il courut à l’Hérétique, & ne 
Profanateur. pouvant rien gagner fur lui par fes remon- 
trances, 1l le ‘prit parle pié pour l’écarter. 
Ce Malheureux, en fe débattant, fe co- 
gna la tête contre une piece de bois, & 
ce bleffa aflez léserement ; néanmoins à la 
vue du fang, qui couloit de fa bleffure , 
l'Equipage entra en fureur, & dans le 
premier tranfport, jetta le Jéfuite à la 
Mer: commece Pere favoit fort bien na- 
ger, il regagna aifément le Navire, & les 
Anglois l’aiderent à y remonter , pour lui 
faire, difoient-ils, fouffrir un genre de 
mort plus cruel. Tandis qu'ils en délibé- 
roient , le Sacrilése qu'ils vouloient ven- 
ger , fe mit à crier qu'il fentoit des dou- 
leurs très vives au pié qu'il avoit mis fur 
les Agnus Dei; on y apperçut en effet 
une apoftume, & la gangrene y étoit déja. 
On fe hâta de lui couper la jambe; mais 
il étoit trop tard, la gangrene avoit déja 
gagné la mañle du fang, & le Malade 
expira le même jour. | ï 
Providence Un châtiment de Dieu fi vifible faift 
de Dieu fur tous les Anglois de fraïeur; on ne parla 
les Miflion- plus de faire mourir le Mifhionnaire , & le 
ds Navire appareilla pour gagner le Détroit 
de Magellan. Au bout de quelques jours, 
que les Jéfuites pañlerent fans qu'on leur 
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donnât rien à manger , le Eapitaine RS Ti 
fit embarquer dans un petit Bateau , fans APT 
rames, fans voiles, & fans aucunes pro- 
vifions ; & leur dit d’aller où ils voudroient. 
Livrés ainfi à la merci des flots, ils ne 
voïoient nulle apparence d'éviter, ou d'y 
être fubmergés , ou de mourir de faim: 
mais ils étoient fous la fauve-garde de celui 
qui commande aux Elémens; leur Bateau, 
conduit par une main invifible , alla, fans 
s'arrêter , furgir au Port de Buenos Ayrès, 
où ils trouverent l’Evêque de l’Affomption, 
Dom Alfonfe Guerra, de l'Ordre de Saint 
Dominique, qui y faifoit fa Vifite ; Buenos. 
Ayrès n’aïant point encore d'Evêque. 
Ce Prélat n'omit rien pour les engager a, Ils arrivent 
le fuivre dans la Capitale de fon Diocèfe, À die 
en leur faifant obferver que la Langue 
Guaranie , qu'ils avoient apprife au Brefil , 
étant celle que les Indiens parloient plus 
communément au Paraguay, ils fe trou- 
veroient à leur arrivée en état de travailler 
au falût des Ames; mais ils oppoferent à 
. ces raifons & à ces inftances les ordres pré- 
cis de leur Provincial , qui les obligeoient 
de fe rendre au Tucuman, &ils partirent 
pour Cordoue, Ce voiage eft de fix vingts 
lieues | à travers de grandes Plaines, où, 
du moins alors, on ne rencontroit per- 
fonne. Comme cette route n’étoit pas eñ- 
core bien connue, &très peu fréquentée, 
ils furent obligés defe fervir des Voitures 
£gommunes , qui étoient des Chariots cou- 
verts, tirés par des Bœufs, ou il falloit 
gharger toutes les provifions néceflaires , 
 fur-vout de l'eau, parcequ'on n’en trouve 
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pas dans le chemin, qui foit potable. 
Ils n’apprirent qu’en arrivant à Cordoue, 


Deux des qu’il y avoit au Tucuman des Religieux de 


Peres retour- 


nent au Bre- 
fil, 


leur Compagnie, & ce fut d'eux-mêmes, 
qu'ils l’apprirent ; ce qui fit prendre au Pe- 
re Arminio le parti de n'’aller pas plus loin. 
Il comprit que le Tucuman pouvoit bien 
plus aifément recevoir du Pérou des Mif- 
fionnaires, aue du Brefil , où d’ailleurs il y 
avoit de quoi occuper plus d'Ouvriers qu’on 
n'en pouvoit tirer du Portugal. Il fit encore 
obferver au Pere Angulo, que ce mélange 
de Miflonnaires Efpagnols & Portugais 
pourroit bien n'être pas agréé dans les Cours 


de Madrid & de Lisbonne , quoiqu’alors ces 


1588. 
Travaux des 
Peres de Or- 
tega &t Barfe- 
na à Cordoue 
& aux envi- 
FONS» 


deux Roïaumes euffent le même Souverain ; 
& il déclara qu'il étoit réfolu de retourner 
au Brefil : mais il ajouta qu’il laifloit à ceux 
ui étoient venus avec lui, la liberté de le 
ivre ou de refter, & il n’y eut que le Pe- 
re de Grao , qui ne voulut point fe féparer 
de lui. Les trois autres ,; à la vüe d'une 
abondante récolte, qui leur paroïfloit fort 
près de fa maturité, crurent devoir atten- 
dre un ordre de leur Provincial pour re- 
tourner à leur ancienne Miflion; & cet or- 
dre ne vint point. Le Pere de Ortega refta 
à Cordoue , avec le Pere Barfena , & le 
Pere Angulo mena les deux autres avec lui 
à Santiago. Fes : 
Lorfque Dom Jérome-Louis de Cabre- 
ra fonda la Ville de Cordoue, on comptoit 
quarante mille Indiens dans le diftriét qu’il 
lui affigna 3 mais ce nombre commença. 
bientôt à diminuer, & les Habitans de la 
Ville ne pouvoient s’en prendre qu'a eux. 


Is 
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Ils n’avoient nullement ménagé ces Peu- er td 
ples, qui ne leur étoient foumis que par la  “3°°* 
crainte : le chagrin, & l'excès du travail 
qu'ils en exigeoient , en avoient fait mou- 
rir plufieurs ; d’autres s’étoient éloignés, 
& on ne ponvoit pas beaucoup compter 
fur ceux qui reftoient. Le moïen le plus 
_ court de les retenir , & de les engager à fe 
faire inftruire de nos faints Myfteres , étoit 
de les gagner par la douceur & par des pré- 
fens ; mais la pauvreté des deux Religieux 
leur Gtoit cette derniere reffource, qui n’au- 
roit pas même été néceflaire, fi on n'avoit 
pas effarouché ces Infideles. La réputation 
de fainteté , qu'ils fe firent bientôt, leurs 
bonnes manieres, leur charité & leur zele, 
y fuppléerent avec le tems. 

On avoit encore baptifé dans ce Païs plu- 
fieurs Infideles fans les inftruire;s on vou- 
loit paroître zélé pour la propagation de 
la Foi , tandis qu'on y mettoit les plus 
grands obftacles : les Miflionnaires s’appli- 
_querent d’abord à inftruire les Néophytes 

«à ce qu’on auroit du leur apprendre d’a- 
bord, qu’il ne falloit pas juger de la Re- 
_ ligion Chrétienne par la conduite de ceux 
qui en faifoient profefhon; & ils y réuffi- 
rent au-delà même de leur efpérance : tous 
les environs de Cordoue furent en peu de 
temns peuplés de Catéchumenes & de vérita- 
bles Chrétiens. Un feul Hiver avoit fufi 
pour opérer un fi heureux changement, 
& les deux Miffionnaires fe difpoferent à 
poufler plus loin leurs Conquêtes fpirituel- 
les, On eut beau leur repréfenter les dan- 
gers auxquels ils alloient s'expofer en pat- 
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m——— courant des Païs ftériles , où ils auroicnt 
1588 encore à efluier toute la fureur des Nations 
les plus intraitables qu’on eut encore con- 
nues dans ce Continent ; rien ne les arrêta, 
& le Ciel bénit leur courage : mais il fallut 
que , felon la promefle de Jefus-Chrift, Le 
Ciel autorifät leur Miffion par des prodi- 
ges. Je n'en rapporterai qu'un feul fur la 
foi de deux Auteurs , qui l'ont appris par 
la notoriété publique (1). 
| LeCtel les I Y avoit déja plufieurs jours , que les” 
rire d'une Vivres leur manquoient, & ils étoient ré- 
grande extrê- duits à douze grains de Maïz par jour , fans 
raité, par un aucune efpérance humaine de recevoir au- 
miracle, cun fecours dans un fi preffant befoin, 
lorfqu'’ils auroient épuifé ce qui leur reftoit. 
Le Pere Barfena , moins vigoureux que 
fon Compagnon , alloit fuccomber, lorf- 
qu'un foir, en fortant de la Priere, il or- 
donna.au Pere de Ortega , comme fon an- 
cien , de dire la Meñle , dès qu'il feroie 
minuit , & d'aller enfuite acheter des pro- 
vifions dans une Habitation Efpagnole , 
qui étoit à cinquante lieues de l'endroit 
où ils fe trouvoient. Quelque étonnant que 
dût paroïître un tel ordre à un Homme 
qui ne pouvoit prefque plus fe foutenir , il 
obéit fans répliquer, emprunta un Cheval, 
& ne fut pas plutôt monté deflus, qu'il lui 
{ermbla qu'il voloit ; il lui fallut franchir de 
hautes Montagnes , le Cheval y couroit 
comme dans la Plaine; il rencontra plu- 
fieurs Trouppes d’Indiens armés, qui pa- 


(1) Le Pere del Techo, Hiff, Parag, Liv. 3. Ch. 306 
ke Pere Canot Mannferit, | 
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_ foifloient en vouloir à fa vie , & aucun n’o- 


{a l'arrêter. 


Vers le midi il voulut faire repofer fon 


‘Cheval, & s’endormit ; à fon réveil, ani- 


mé par une vifñion célefte ; ou fi l’on veut, 
par un fonge , qui lui rendit néanmoins 
toutes fes forces , il remonta à cheval, & 
peu de tems après il arriva chez lEfpa- 


_gnol, aïant fait en moins d’onze heures , 


ce Etre Homme n’auroit pu faire en 
plufeurs jours de marche, vu la difficulté 


. du chemin. Il n’en dit rien au Maître de 
 l’'Habitation , lequel apprenant de lui le 


fujet , qui lui avoit fait entreprendre un fi 


long & pénible voiage , fit aufli-tôt partir 
un Domeftique avec des Indiens , pour 


porter au Pere Barfena tout ce dont le Mif- 
fionnaire pourroit avoir befoin. Le Pere 
de Ortega fuivit ce Convoi de près, & arri- 
va chez le Pere Barfena, en aufli peu de 


 tems qu'il en avoit mis pour fe rendre à 


l'Habitation Efpagnole. Le Convoi y mit 
douze jours ; quoique ceux , quile condui- 
foient fuflent très bien montés, & euflent 
fait toute la diligence qui leur avoit été re- 


commandée. 


Des Hommes , que le Ciel protegeoit 
d'une maniere f merveilleufe, & dont les 
fuccès dans l'exercice de leur Apofñtolat 
étoient un miracle plus grand encore , que 
celui que je viens de rapporter, pouvoient 
tout efperer du Dieu qu'ils fervoient : mais 
dans le tems qu’ils ne fe promettoient rien 


_ moins que d'étendre le Roïaume de Jefus- 


Chrift jufqu'à l'extrèmité du Continent , 


ils furent rappellés à Santiago par Dom 
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François Viétoria. Ce Prélat , inftruir de 
ce qu'ils avoient déja fouffert, craignit de 
les perdre s’il les abandonnoiïit à l’ardeur 
de leur zele ; & comme il avoit déclaré 
que fi le Pere Barfena venoit à lui man- 
quer , il fe démettroit de fon Evéché , 
il le nomma fon Vicaire général , & le 
revêtit de fes pouvoirs, fans aucune limi- 
tation. Il envoïa en même tems le Pere de 
Ortega , & les deux autres Jéfuites qui 
étoient venus du Brefil avec lui, à des In- 
diens des environs de la Riviere rouge, lef- 
quels lui paroifloient difpofés à embrafter 
la Religion Chrétienne. Le Pere Barfena 
obtint la permiflion de les y conduire, & 
à la vüe d'une multitude innombrable d’In- 
fideles qui s'y étoient réunis, l'efprit apof- 
tolique le faifit de telle forte, que n’en aïant 
pu moderer la vivacité il tomba dans uné 
défaillancé dont on craignit les fuites, 
& qu'il fallut le tranfporter à Santiago. 
rois Jéfui- . Par fa retraite Iésrtrois PCrES "ae 
ts à l'Af- avoit laiflés fur la Riviere rouge, & qui 
fomption, & ayoient compté fur lui pour apprendre la 
comme ils Y janoue des Indiens, au milieu defquels ils 
font reçus. 6 - 3 
fe trouvoient, furent fort embarraflés. Ils 
manderent à leur Supérieur que l’Evèque 
du Paraguay les RE de nouveau de fe 
rendre auprés de lui, & que la connoiffan- 
ce, qu'ils avoient de la Langue Guaranie, 
les mettroit d’abord en état de travailler au 
falut des Ames. Le Pere Angulo trouva ces 
raifons fort bonnes, & leur manda qu'ils 
pouvoient partir pour l'Affomption ; ce 
qu'ils firent , dès qu’ils eurent reçu fa Lets 
te, ls n'y trouverent point l'Evèque ÿ 
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mais un Pere de l'Ordre de Saint Domi- 
_ nique, qui faifoit l'Office de Grand Vi- 177) 
caire , & les Habitans , leur firent la mé- 
me reception qui avoit été faite à Santia- 
go aux Peres Angulo & Barfena, à leur 
premiere arrivée dans certe Ville. 
. Ils trouverent dans cette Province , à 
l'exception de quelques Guaranis qui 
avoient été {ous la conduite des Peres de 
Saint François, autant d'ignorance de nos 
_ divins Mylcres , & des mœurs encore plus 
dépravées parmi les Indiens , mais les mé- 
mes empreffemens à les entendre, & autant 
. de docilité pour profiter de leurs difcours, 
que dans le Tucuman. Les Efpagnols leur 
parurent auffi dans les mêmes difpofitions. 
Ils s’attacherent en même tems aux uns & 
aux autres, & en moins de trois mois, on 
ne reconnoifloit plus ni les anciens ni les 
nouveaux Chrétiens. Ils tournerent enfuite 
leurs vües vers les Guaranis orientaux ; mais 
comme il ne convenoit point d'abandonner 
Ja Capitale , le Pere Salonio y refta, & les 
deux autres s'embarquererit pour remonter 
le Paraguay. ; 
.. Après y avoir navigé quelque tems, ils Les Pere: 
débarquerent fur la droite , & firent à pied :;; pres js 
cent cinquante lieues avant que d'arriver Fa 4e 
aux premieres Bourgades des Guaranis de Guayra. 
_ Ja Province de Guayra, à laquelle ces In- 
diens ont apparemment donné leurnom(1). Defcriptios 
Comme c’eft dans cette Province , que nous de cecte Pro- 
verrons bientôt jetter les fondemens de vince: de fes 
“cette République Chrétienne, qui fera dé- os 
_formais un des principaux objets de cette 
(1) Ces Indiens font fouvent nommés Guayranis. 
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Hiftoire , il eft néceffaire de la bien con 
noître aufli-bien que fes Habitans. Les Gua- 
ranis, qui occupoient les bords de la Partie 
feptentrionale du Parana, & qüi n’étoient 
pas éloignés de ceux que Dom Alvare 
Nuñez Cabeça de Vaca rencontra en allant 
de l’Ile de Sainte-Catherine à l’'Aflomption, 
étoient aufli établis fur les Rivieres qui fe 
déchargent dans ce Fleuve, & c’eft ce qu'on 
appelloit le Guayra. Ils vivoient dans des 
Bourgades affez peuplées, dont les Caci- 
ques, tous indépendans les uns des autres , 
& dont la dignité étoit héréditaire , avoiént 
par cette raifon beaucoup d'autorité {ur 


leurs Vaffaux ; quelquefois néanmoins de 


fimples Particuliers, comme il arrive dañs 
routes les Nations plus guerrieres que po- 
Jicées, parvenoient à ce rang par leur va- 


leur & quelquefois même par un talent 


fingulier qu'ils avoient de bien parler leur 
Langue , laquelle , fuivant le Pere de Mon- 
toya , qui la favoit parfaitement, n’eft'in- 
férieure en rien à aucune des. plus belles 
que nous connoiffions. Ceux donc , qui 
s'exprimoient mieux que le commun das 


cette Langue, fi avec cela ils avoient la ré- 


putation d’être braves, s’attachoient aifé- 
ment un certain nombre de Familles, qui 
les reconnoifloient pour leurs Caciques 3; 
& leur poftérité demeuroit en poffeffion de 
cette dignité, dont les droits les plus con- 
fidérables étoient , que leurs Vaffaux de- 
voient cultiver leurs Terres, femer & rez 
cueillir leurs Grains , & leur livrer leurs 
Filles, quand ils les demandoient. | 

Ala morit d'un Cacique, un de fes Fre= 
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es pouvoit époufer la Veuve, mais cela 


MC 1538. 
arrivoit rarement. En général ces Indiens : ) ee 
2 » è eug Sie 
n’appr à nt C arlages entre . “ 
approuvoient point ces Mariages entre 


les proches Parens; & ceux, qui ont em- 
braffé le Chriftianifme, n'ont jamais époufé 
leurs Parentes, dans les degrés mêmes où 
l'Eglife accorde aifément les difpenfes ; & 
la pluralité des Femmes n’étoit permife par- 
mi eux , qu'aux feuls Caciques. Quant à 
leur Religion , ils ne reconnoïfloient qu’un 
feul Dieu ; & s'ils témoignoient quelque 
_ Vénération pour les offemens de leurs Jon- 
gleurs , auxquels ils avoient vü faire pen- 
dant leur vie des chofes qui leur paroif- 
foient furpañler les forces de la Nature, 
ils ne les regardoient pas comme des Divi- 
nités , quoique l'efpece de Culte, qu’ils 
eur rendoient , ne füt pas fort différent 
de celui que Les autres Nations rendent aux 
Idoles. Au refte ils n'offroient aucuns {a- \ 
crifices à Dieu, & on n’a remarqué parmi 
eux aucun culte réglé de Religion. 

Ils comptoient les années par les Hivers,  Dif'rens 
& ils calculoient rarement jufqu'à dix fansufag:s css 
fe tromper. Ils connoifloient qu'il étoit de 
tems de fe lever quand la conftellation des 
Pléiades commencoit à paroître fur leur 
horizon. Ils croïoient qu'il y avoit dans le 
Ciel un Tigre & un grand Chien, qui dé- 
voroient la Lune & le Soleil quand ces 
deux Aftres s'éclipfoient, & ils en étoient 
fort allarmés. Sirôt qu'une Femme étoir 
accouchée , le Mari obfervoit pendant quin- 
ze jours un jeûne rigoureux , ne chafloit 
point, & n'avoit de commerce avec per- 
 fonne. Ces Indiens étoient convaincus que 
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la vie de l'Enfant dépendoit de leur fidéfité 
à fe conformer à cet ufage. Ils avoient ane 


_efpece de Baptême, qu’on ne nous a pas bien 


expliqué 3 maïs l’impofition des noms aux 
nouveaux Nés fe faifoit d’une maniere qui 
marquoit beaucoup de férocité dans le ca- 
ractere de cette Nation. On attendoit pour 
cette cérémonie qu’on eut fait un Prifon- 
nier de guerre, & qu'on l’eüt deftiné à la 
mort. On le régaloit bien pendant plufieurs 
jours, on lui donnoit même à fon choix 
autant de Filles ou de Femmes qu'il en 
vouloit : le jour venu , 6n l’égcorgeoit avec 
de grandes formalités : dès qu'il étoit mort, 
chacun venoit toucher le Cadavre de la 
main, ou le frappoit avec un bâton, & 
c'étoit alors , que lon donnoït un nom à 
tous les Enfans qui n’en avoient point en- 
core. Cela fait , on mettoit le corps en 
pieces , & chaque Famille emportoit fa 
part, la faifoit cuire, & réduifoit la chair 
en une efpece de bouillie , dont chacun 
avalloit une cuillerée : les Meres mêmes, 
qui avoient des Enfans à la mammelle, leur 
en mettoient un peu dans la bouche. 
L'accueil que l’on faifoit à ceux qui arri- 
voient d’un long voïage , avait quelque 
chofe de fort bifarre. Le Voïageur ; en en- 
trant dans la Cabanne, commençoit par 
s’affeoir fans dire un mot; & aufli-tôt les 
Femmes , gardant le même filence , tour- 
noient autour de lui pendant quelque tems, 
puis tout-à-coup jettoient des cris lamenta- \ 
bles, qui étoient fuivis d’un long récit de 
ce qu'on favoit être furvenu de fächeux 


dans la Famille du Voïageur pendant fon 
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abfence ; les Hommes fe couvrant le vifa- 

e répétoient les mêmes chofes à voix baf- 
fe , & cela duroit plus ou moins, füuivant 
J'eflime qu'on faifoit du nouveau venu. En- 


Let 


fin on le féliciroit de fon heureufe arrivée 


& on le régaloit de fon mieux. 

- Lés Femmes à la mort de leurs Maris, 
fe précipitoient d’un lieu afflez élevé pour 
en être quelquefois eftropiées le refte de 
leurs jours. Les Indiens croïoient que lame, 
en fortant de fon corps, ne s’en éloignoit 
pas beaucoup, & lui tenoit même compa- 
gnie dans le tombeau , où on laifloit fou- 
vent un efpace vuide, afin qu’elle y püt être 
à fon aife. Les premiers, qui embraflerent 
le Chriftianifme, eurent bien de la peine 


à renoncer à cet ufage , & l’on furprit mé- 


_me affez fouvent des Femmes Chrétiennes 


qui alloient en cachette au lieu de la fépul- 
ture de leurs Enfans & de leurs Maris, & 
pafloient dans une Se de fas la terre qui 


les couvroit , pour foulager leurs ames , 


qui auroient été, difoient-elles , trop en 
preffe fans cette précaution. 


Quand une Fille étoit en âge d’étre ma 


rite, on la mettoit entre les mains d’une 
Femme , qui pendant huit jours lemploïoit 


aux plus rudes travaux , la nourrifloit fort 


mal, & ne lui laïfloit pas un feul moment 
de repos. On jugeoit, par la maniere dont 
elle fe comportoit pendant ce tems-l2, fi 
elle feroit laborieufe , & propre au ména- 
ge. Le terme expiré , on lui coupoit les 
cheveux , on l’habilloit proprement , on 
Jui donnoit tous les bijoux , dont ce Sexe 
aime partout à fe parer, & n Ja déclaroit 
Li 
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nubile. C'eût été un crime pout une Fille 
d’avoir fréquenté un Homme avant que 


d'avoir paflé par cette épreuve, ou il fake 


loit qu’elle le fit bien fecretement. 

Les Guaranis croïoient beaucoup aux 
préfages, & rien n’a plus coûté aux Mif- 
fionnaires , que de leur Oter cette chimere 
de la tête. C’étoit furtout par-là que les 
Jongleurs , qui étoïent leurs Médecins , 
avoient pris fur eux un afcendant d'autant 

lus fort, qu’ils leur avoient perfuadé qu’ils 
tiroient des connoiffances certaines pour 
l'avenir, du chant des Oifeaux, & qu'ils 
avoient reçu du Ciel le pouvoir de guérir 
toutes fortes de maladies. Cependant tous 
eurs remedes fe réduifoient à fucer la par- 
tie malade, d’ou ils faifoient femblant de 
tirer quelque chofe, qu’ils avoient aupara- 
vant mis dans leur bouche, & qu'ils aflu- 
roient être la caufe du mal : par-la ils con- 
tentoient l'imagination des Malades, & 
c'eft faire beaucoup. D'ailleurs, ils ne les 


fatiguoient point ; s’ils n’aidoient point af- 


{ez [a Nature, ils la laifloient agir ; & s’ils 
ne guérifloient point les Malades, ïls ne 
les tuoient pas. 

Mais ce Peuple étoit la dupe d’une autre 
efpece de Charlatans, beaucoup plus dan- 
gercux , fi ce qu'on en rapporte cft exacte- 
ment vrai. C’étoit de prétendus Sorciers , 
qui fe vantoient de pouvoir ôter la vie à 
qui ils vouloient; & comme ils étoient ve 
nus à bout de perfuader que bien des gens 
avoient péri par la vertu de leurs fortiléges , 
il fuffifoit quelquefois d’avoir un Ennemi, 


pour être faifi de fraïeur , & pour en mou-. 


Le 
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#ir, quand on n'avoit pas dequoi païer tous 
les Jongleurs. Un de ces Impolteurs fe 
vanta un jour publiquement qu’il feroit pé- 
rir le Pere de Montoya par fes preftiges ; 
mais aïant fu que le Miflionnaire ne faifoit 
que rire de fes menaces, il prit le parti de 
publier que fon Démon l’avoit averti que 
fon pouvoir ne s’étendoit pas fur les Prêtres 
des Chrétiens. | 
Au refte, on ne peut guere fe former une 
idée générale des Guaranis, parceque ces In- 
diens s'étant répandus & fixés en une infinité 
d'endroits affez éloignés les uns des autres, 
.& fous des Climats très différens , ils y ont 
pris une partie des mœurs, des ufages & 
des idées , qui y avoient cours, & fort con- 
traires à ceux qu'ils y avoient apportés. On 
rémarquoit néanmoins dans tous, au tems 
dont je parle, un génie extrêmement bor- 
né, plus ou moins de ftupidité & de féroci- 
té, une indolence, une horreur du travail, 
& un défaut de prévoiance, quine fau- 
roient guere aller plus loin; ils ne favoient 
rien, & on ne pouvoit faire aucun fond fur 
Jeurs anciennes traditions , qu’ils racon- 
toient même d’une maniere fort obfcure. 
Ils parloient beaucoup d'un Déluge univer- 
fel ; mais le terme dont ils fe fervoient pour 
Texprimer, ne fignifie proprement qu’une 
grande inondation. Ceux qui étoient éta- 
blis dans les Plaines, qui vivoient de ce 
que la terre leur fournifloit avec un travail 
fort leger, & qui nourrifloient des: Volail- 
les, étoient plus traitables , & multiplioient 


_ davantage; les autres, par leur vie errante, 


. par leurs guerres & leurs courfes continuel- 
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les, & par l’inaétion où ce gente de vie fes 
avoit accoutuimés , étoient devenus plus 
fauvages & beaucoup plus féroces. 

La Province de Guayra , ou demeutoient 
ceux dont il s’agit ici, & où s’acheminerent 
les Peres Salonio & Filds , eft bornée à 
l'Orient par le Brefil; au Septentrion par 
un Pais fort couvert, & fort aquatique, 
peu connu & aflez peu peuplé ; au Midi par 
F'Uruguay » & a POccident par Le Paraguay, 
aquoiqu'entr'eux & ce Fleuve on rencontre 
pluficurs Nations, errantes pour la plupart. 
Le Tropique du Capricorne la traverfe près 
fon milieu en largeur. Son Terroir eft hu- 
mide , prefque tout fon climat inégal, l'air 
communément mal fain, les Terres, excep- 
té fur les Montagnes , affez fertiles en Lé- 
gumes , Racines, Manioc, Maïz & d’au- 
tres Plantes, qui demandent peu de culture. 
On y eft fort fujer à la fiévre, & tout le 
Païs eft rempli de Serpens, de Viperes & 
de Caymans. On y trouve aufli prefque tous 
les Animaux, dont j'ai fait mention dans 
la Notice générale du Paraguay. Il produit 
naturellement quantité de fruits, comme 
le Guembé, la Greradille, & des Dattes 
fort ameres. Les Cedres y font communs, 
aufli-bien que toutes les efpeces de Pins & 
de Sapins, dans le creux defquels on peut 
recueillir beaucoup de Micl & de Cire , & 
d’autres bois, dont la plüpart font propres 
à la conftruétion. Enfin, cette Province eft 
arrofée par plufieurs Rivicres , dont les plus 
confidérables , après le Parana, {ont le Pa- 
ranapané , qui en reçoit plufieurs autres 
plus petites, & le Guibay , fur lequel étois 
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bâtie Villarica , affez près de l'endroit , où 
iltombe dans le Parana, dont toutes les Tj da 
Rivieres de cette Province font tributaires. 

On trouve dans le Guayra des Pierres, Des Pierres . 
qui pendant quelques années ont eu de a de cette Ps 
réputation. Elles font renfermées dans une "°° 
efpece de croute très dure, de figure ovale, 
& enfoncées bien avant dans la terre. On. 
prétend que quand elles ont toute leur grof- 
feur, elles font éclater cette croute avec le 
même bruit , que fait une bombe en cre- 
vant. Alors on voit une Pierre tranfparente, 
qui a beaucoup de brillant ; toutes ne font 
pas de la même couleur, la plüpart font 
rouges; mais il y en a de vertes & de vio- 
lettes. Elles font taillées d’une maniere fi 
_ variée & fi réguliere , qu’on a peine à croire 
que ce foic l'ouvrage de la Nature, Dans le 
vrai elles n’ont qu'une beauté apparente , & 
ne valent pas plus que celles qu'on trouve 
dans le Païs de Liège. Les Efpagnols y fu- 
rent trompés d’abord , & plufieurs étoient fur 
le point d'abandonner leurs Etablifflemens, 
pour aller porter ces Pierres en Efpagne , ou 
ils fe promettoient de faire par-la une sran- 
de fortune. En effet, furles premiers avis 
qu'on eut dans ce Roïaume de cette décou- 
verte, on y publia comme une chofe cer- 
taine , que le Paraguay étoit plein d'Amé- 
thyftes | d’Efcarboucles & d’Emeraudes ; 
mais on y fut bientôt défabufé, & il n°y 
eut que les plus preflés, qui y furent pris. 

: Le Guayra produit encore beaucoup d’Ar- Autres pag 
bres, d’où ditille une Gomme balfamicue, es Er à 
dont on pourroit faire ufage dans la Méde- *"*7# 
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cine : c'eft tout ce que mon Auteur (t) éft 
dit. Les courfes des Portugais du Brefl dans 
ce Païs , qu’ils ont obligé les Efpagnols d'a- 
bandonner , après avoir ruiné Villarica & 
Ciudad Réal, ont empêché qu’on ne fuivit 
davantage ces Découvertes. Le Guembé, 
dont j'ai parlé, eft un fruit oblopg , pointu 
par les deux bouts , & de la largeur d'une 
palme ; il eft rempli de petits grains jauna- 
tres, fort doux , quand on fe contente de 
les fucer ; mais fi on les caffe avec les dents, 
ils inondent le sofier d’un jus , dont l’âcre- 
té eft infupportable. Il paroït que la Plante 
qui porte ce fruit , eft une lienne, qui s’at- 
tache aux Arbres, & monte fort haut. On 
ajoûte que fi fa graine tombe fur une écorce 
pourrie, elle y pouffe des filets , qui defcen- 
dent jufqu'à terre , & produifent des Plantes 
de la même efpece. 

J'ai dit que les Dattes de ce Païs font 
ameres ; on. prétend qu'on en fait du vin, 
& une bouillie qui eft fort nourriffante. Les 
Palmiers qui les portent, & qu’on trouve 


. partout , font d’une grande reffource pour 


les Voïageurs , dont les provifions font 
épuifées, parceque leur moelle eft bonne 
à manger , & iort nourriflante. Les San- 
gliers du Guayra ont, comme en quelques 


autres endroits du Paraguay, le nombril 


fur le dos ; mais je ne fais fi on a obfervé 

ailleurs , comme on a faitici, qu'il faut le 

couper , dès que la Bête eft morte, parceque 

fans certe précaution, tout le corps feroit 

bientôt corrompu. On a aufli remarqué qué 
(z) Le Pere del Techo , Liv. 3. Ch. 30, 


‘fe Miel decette Province eftexcellent , mais —— 
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qu'on n'y à jamais pu venir à bout de blan- 
chf la Cire qu'il renferme, °° LE 
Tel étoit le Païs'où les Péres de Ortega 
& Filds entreprirent de prêcher Jefus-Chrift. 
Ce fat à Ciudad Real , qu’ils fe rendirent 
d’abord , & ils apprirent en y arrivant que 
depuis plufieurs années on n’y avoit pas vi : 
un feul Prêtre ; aufli trouverent-ils que plu- 
fieurs des Habitans n’avoient prefque plus 
de Chrétien que le nom. Ils emploïerent un 
mois entier à les inftruire & à les confefer, 
pour les mettre en état de participer aux 
faints Myfteres, puis ils pafferent à Villa- 
rica, où ils trouverent les mêmes befoins 
fpirituels , & ou ils eurent encore la confo- 
lation de recueillir de précieux fruits de 
leurs travaux. Cela fait, ils parcoururent 
les Bourgades Indiennes, qui étoient parti- 
culiérement l’objet de leur Mifion, & ils 
fuivirent les Guaranis errans , dans leurs Fo- 
rêts , & fur leurs Montagnes. Après avoir 
emploïé plufieuts mois dans ces courfes,avec 
un fuccès qui les dédommagea abondam- . 
ment de leurs fatigues, ils retournerent à l’Af- d 
fomption , fuivant l'ordre qu'ils en avoient | 
reçu du Pere Salonio leur Supérieur, & ils 
lui dirent qu'ils avoient vu deux cents mille 
Indiens , qui patoifloient très P'OPIeS au 
Roïaume de Dieu. | 1$89- 
La Pefte faifoit alors de grands rava- ni 
ges dans cette Capitale , & fe communi- ;etournent à 
qua bientôt aux Habitations de la Campa- l'Affomption 
gne , où elle en fit encore de plus grands. où la Pelle 
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jee Vus) _Sidinairement ne nous châtie que pour nouë 
| fauver, Les trois Jéfuites ne s’épargnerene 
pre on les voïoit toujours où les be 
oins étoient les plus preflähs, & il fem- 
bloit que celui, qui les avoit envoïés, les 
multipliât; car on étoit fouvent éton- 
né de les voir dans des endroits éloignés 
de ceux , où peu de tems auparavant on les 
avoit vüs. Aufli prefque perfonne ne mou- 
rut fans confeflion , & fix mille Indiens 
moribonds furent baptifés dans lefpace de 

neuf mois. ; 
Le Pere de : La Contagion avançant vers le Brefil , le 
Ortega en- Pere de Ortega fut averti qu’à trente lieues 
treprénd” de au-delà de Villarica il y avoit des Guaranis 


- convertir une “ & à ë ee foie bavrilé 
Bourgade In- ITANS, qui avoient été autrefois baprilés, 


éienne. mais qui ne favoient pas même ceque c’étoit 
que le baptême, & qui incommodoient fort 
les Efpagnols.Il les alla chercher, les inftrui- 
fit, & leur fit comprendre les obligarions 
que leur impofoit le facré caractere qu’on 
. leur avoit conferé. IL fe rendit enfuite à 
Villarica , dont le Commandant lui propofa 
- une nouvelle entreprile. II s’agifloit de fe 
concilier une nouvelle Bourgade , qui n’é- 
toit pas fort éloignée de la Ville, & il ju- 
geoit avec raifon que le feul mioïen d'y 
réuflir étoit de la rendre Chrétienne. Rien 
m'étoit plus du gout du Miflionnaire , que ce 
.. qu'on lui propoloit : il partit far le champ, 
&le Commandant voulut l'accompasner. 
- Quarre cents Indiens inftruits & baptifés 
en affez peu de tems infpiroient an Servi- 
teur de Dieu les plus grandes efpérances , 
lorfqu'il s'en fallut peu qie [a palme du 
Martyre ne lui cint lieu des grands fuccès 
qu'il fe promettoit. 


An ei 
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Il s'étoit formé contre lui & contre le 
Commandant Efpasnol , une confpiration 
fort fecrete dans cette Bourgade ; mais la 
nuit qui précédoit le jour marqué pour 


Fexécution , le Pere s'étant couché fort fa- 


tigué , il ne lui fut pas pofhible de fermer 


_ l'œil. Cela lui fit prendre le es de fé le- 


ver, & d'aller faire un tour 
gade. Comme il pafloit devant une Caban- 
ne, il y entendit du bruit ; il s’en approcha, 
& fut inftruit du complot, & des mefures 
qu'on prenoiït pour l’exécuter. Il courut en 
avertir le Commandant,qui fut d'avis de fai- 
re retraite fur le champ, &c ils la firent au 
point du jour : les Conjurés furent très fur- 
pris de ne les plus trouver, ils déchargerent 
leur dépit fur les Indiens de la fuite du Com- 
mandant , qui n’avoient pas voulu partir 


avec lui, & 1ls les maffacrerent. 


Le Pere de Ortega, en rentrant à Villari- 


<a, y trouva le Pere Filds, qui venoit le 


chercher de la part du Pere Salonio , & ils 
fe difpofoient à partir enfemble' pour l'Af 
fomption , lorfqu'ils apperçurent toute la 
Ville en allarme. Ils fe virent bientôt envi- 
ronnés d’une foule d’Efpagnols , qui les 
larmes aux yeux leur dirent; » Si vous ne 


»# cherchez, mes Peres, que des Ames à 


» fauver, où en trouverez-vous de mieux 
#» difpofées, & qui aient plus de befoins 
» de votre Miiltere Les Néophytes , 
plus mortifiés encore de leur départ , accou- 
rurent tous fe jetter à leurs piés, & leur em- 
braffant les genoux, les corjarerent de ne 
point les abandonner. Les Peres, ne pouvant 


oppofer a tant d’inftances , que les ordres de 
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leur Supérieur , crurent enfin pouvoir-fe 
rendre à la priere , que leur fit le Comman- 
dant , d'attendre le retour d’un Courier, 
qu'il alloit dépêcher au Pere Salonio. Ce 
Courier partit le jour même; & la réponfe 
du Supérieur aïant été conforme aux. defirs 
de [a Ville, on travailla fur le Champ à bà- 
tir une Maïfon & une Chapelle pour les deux 
Miffionnaires, qui ne penferent plus qu'à 
profiter des bonnes difpofitions des Efpa- 
gnols & des Indiens , pour rétablir la pure- 
té des mœurs parmi les uns, & faire entrer 
les autres dans le Bercail du bon Pafteur. 
Le Pere Salonio, refté feul à l'Affomp- 
tion, n'y travailloit ni avec moins d’agré- 
ment , ni avec moins de fuccès ; & dans ce 
même tems une révolte des Calchaquis con- 
tribua beaucoup à faire regarder les nou- 
veaux Miffionnaires dans le Tucuman , com- 
me des Hommes aufli utiles pour la füreté 
de ces Provinces, que pour établir folide- 
ment la Religion Chrétienne parmi les In- 
fideles. On connoît dans ce Continent deux 
Nations qui portent le nom de Calchaquis , 
& qui font aflez éloignées l’une de l’autre; 


maïs il n’eft prefque point douteux qu’elles. 


n’en font originairement qu'une , qui a 
long-tems été toute entiere établie dans une 
des Vallées des Montagnes du Pérou, à 
l'Occident de Salta , 8: qui s'appelle encore 
aujourd'hui la Vallée de Calchaqui. Pen- 


dant plufeurs années ces Barbares molefte- 


tent beaucoup les Efpagnols ; enfin Dom 
Alfonfe Mercado & Villacorta, étant pour 
{a feconde fois Gouverneur du Tucuman, les 
défit en 156$, & une partie fe réfugia , dit- 
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on, du côté de Buenos Ayrès , ou leur pof- 
terité eft encore aujourd'hui. 
Les autres avoient été tranfportés fur les 
Frontieres du Chaco, & donnés en Com- 
mande ; mais ne pouvant plus fupporter la 
rigueur du fervice perfonnel, ils fe foule- 
verent ,. & gagnerent des Montagnes , d'ou 
ils faifoient de fréquentes courfes dans les 
Habitations Efpagnoles. D. Jean Ramirez 
de Velafco, Succeffeur de D. Alfonfe, entre- 
prit de les forcer, ou du moins de lés engager 
à demeurer tranquilles ; il fe mit en campa- 
gne, & invita le Pere Barfena , qui étoit à 
peine rétabli de la maladie qu'il avoit con- 
traétée dans le Chaco ; à l'accompagner 
dans cette Expédition. Le Miffionnaire y 
confentit , dans l’efpérance de profiter de 
quelque occafion pour annoncer. Jefus- 
Chrifl aux Calchaquis, & il ne fut pas tout- 
à-fait trompé. à 
- Cependant le Gouverneur, qui ne connoif- 
foit pas affez le Païs, s’engagca dans des 
défilés que l'Ennemi avoit eu la précaurion 
de bien garder , & il couroit rifque d’y périr 
avec toutes fes Trouppes, lorfque le Pere 
Barfena entreprit de le tirer de danger. Il 
alla feul trouver les Calchaquis ; & quoi- 
que ces Barbares fe fuflent mis en devoir 
de lui couper le chemin , il gagna le haut 
de leurs Montagnes. Sa hardieffe les éton- 
na, & {es rendit comme immobiles : il s’ap- 
procha d'eux, &c ils furent fi charmés de fa 
douceur & de fes manieres, qu’il n’eut au- 
cune peine.à leur perfuader de laiffer en re- 
pos les Efpagnols , en leur promettant de 
fon côté qu'on les laifferoit eux-mêmes 


\ 
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“————— tranquilles dans leurs retraites. | 
PA 20: 11 refta quelque tems avec eux , & apres 
En quelle | ee ; nier & 24 
difpoftion le il EUt un Ps étudié leur caraéterc, il 
Pere Barfena trouva que la férocité en faifoit le fond , & 
laiffe les Cal- que livrognerie achevoit de les rendre in- 
chaquis.  traitables. Mais comme tout paroïît poñlible 
Caraétere de à un Homme Apoñftolique , qui ne met {à 
es ludiens. confiance qu’en celui qui eft le Maître des 
cœurs , il ne defefpera point d’en faire de 
véritables Chrétiens. Plufeurs en effet , 
touchés de fes difcours , & remplis de vé- 
nération pour fa vertu, reçurent fes inftruc- 
tions avec refpe& ; il ne les jugea pourtant 
point encore affez bien préparés pour rece- 
voir le Baptême ; il crut avoir affez fait de 
les avoir prévenus en faveur du Chriftianif- 
me ; il efpera que la femence de la parole, 
qu'il venoit de jetter dans cette terre, y ger- 
meroit avec le tems , & il crut devoir , en 
attendant, aller recueillir ailleurs une moif- 
f6n , qui lui paroïffoit plus mure. Il y a bien 
de l'apparence que les Calchaquis ne tar- 
_ derent pas à retourner dans leur Vallée, ou 
“nous les retrouverons dans la fuite. 
Catactere des Les Indiens que le Pere Barfena croïoit 
Lulles. plus proches du Roïaume de Dieu, étoient 
les Lulles, que le Pere Loçano place dans le 
Chaco, fans marquer diftinétement Îa fi- 
tuation du Païs qu'ils occupoient. Il les 
diftingue en grands & petits Lulles , fans 
nous apprendre d’où vient cette diftinétion. 
II dit encore que les grands Lulles font di- 


vifés en plufeurs Tribus , qui ont chacune" 


Jeurs noms particuliers. Tous ; dit-on, 
avoient été convertis à la Foi par Saint 
François Solano, & il eft certain que ceux 
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ui étoient dans le voifinage d’Efteco , aïant 
été baptifés | s’étoient bis aux Efpa- 
gnols,& avoient été donnés en Commande; 
mais que fe trouvant trop furchargés de 
travail par leurs Commandataires, ils étoient 
retournés dans les Bois , d’ou l’Apôtre du 
Chaco lés avoit tirés. Cela étoit encore af- 
fez récent au tems dont je parle , puifque le 


Saint n’eft mort au Perou, que plus de vingt 


ans après. Pit. | 
Les Lulles font communément d’unetaille 
avantageufe , naturellement gais, & ou- 
blient facilement les fujets de chagrin, 
qu'on leur a donnés. Ils ont l’efprit fort 
borné, & incapable de fuivre un raifonne- 
ment , & leur Langue n’a pas même deter- 
mes propres pour exprimer ce qui ne tombe 
pas fous les fens. Leur plus grand défaut , 
après l’ivrognerie , eft la ira ils font 
en garde contre tout ce que les Etrangers 
Jeur difent , tandis qu'entre eux ils fonc 
d'une crédulité’ d'Enfant. On n'accorde 
point aifément ce qu’on dit de leur légereté, 
avec ce qu'on ajoute, que quand ils veulent 
fe venger, ils diffimulent long-tems, afin 
de mieux aflurer leur vengeance. Il y à 
moins de difficulté à comprendre qu'ils font 
les plus intéreflés & les plus ingrats des 
Hommes , careflans , au-delà de ce qu'on 


peut dire , tant qu’ils efperent quelque cho- 


fe, & regardant comme une dette qu'on 
Îqur a païée , tout le bien qu’on leur a fair, 

Ceux qui étoient Chrétiens , avoient en- 
tiérement oublié ce qu’on leur avoit enfei- 
gné de la Doétrine chrétienne & des obli- 
gations qu'ils avaient contrafkées en recc« 


SN 
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vant le Baptème, de forte qu'on ne trou 
voit plus en eux aucune trace du Chriftia 
nifme. Leurs opinions fur les Aftres & fur 
les Phénomenes de la Nature, ne font que 
des réveries, qui n’ont rien de fuivi. De 
toutes les maladies, ils ne reconnoiffent de 
naturelle, que la petite vérole; & on ne 
fauroit leur ôter de l’efprit que toutes les 


autres font un effet de la malice d’un Ani- 


mal invifible | qu'ils nomment Ayaqua , 
lequel, difent-ils , décoche fur eux des fle- 
ches, & les frappe où il veut. Leurs Méde- 
cins leur perfuadent qu’ils font en commer- 
ce avec cet Animal, & ils fe laiflent trai- 
ter par ces fmpofteurs, avec la plus aveu- 
gle confiance. Le Pere Antoine Machoni, 
qui dans ces derniers tems a beaucoup tra- 
vaillé à leur converfion , demandant un 
jour à l’un d'eux des nouvelles de fon Fils, 
à qui il étoit furvenu un grand mal d’oreil- 
Je , cet Homme lui répondit que le Malade 
n'avoit ceflé de crier toute la nuit ; » & cela, 
# ajoüta-t-il, ne pouvoit être autrement, 
» car c’eft une chofe digne de compaf- 
» fion , que de voir comme fon oreille eft 
#» toute hériflée de fleches , que:l’Ayaqua 
» a tirées fur lui. « Le Miffionnaire eut 
beau lui dire, pour lui ôter cette imagina- 
tion de latête, il n'y réuffit point; & un 
Vieillard , qui fe trouva préfent , termina la 
difpute, en difant qu’il étoit inutile de par- 
ler de cela à des Gens qui n’y entendoient 
rien. | 

Les Lulles ont aufli fur les Démons des 
idées , & ils pratiquent en leur honneur des 
cérémonies, qui dénotent en eux la plus 


/ 
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_ profonde ftupidité. Auffi ne faut-il point 
chercher des vertus dans des Barbares , 
dont la raifon eft fi abrutie : ils ne con- 
noiflent pas même celles que la feule 
Nature infpire aux autres Hommes; & fi 


on découvre en eux quelque naiflance de 


bonnes qualités , on eft tenté de les regarder 
comme de purs inftinéts, d'autant plus qu'ils 
n'ont pas même celles qu'on remarque dans 
de fimples Animaux.Un Miffionnaire voïant 
un jour qu'on alloit enterrer avec une Fem- 
me Chréiienne | un Enfant qu’elle nourrif- 
foit, en demanda la raifon, & on lui ré- 
pondit qu'on ne trouveroit pas une Femme 
qui voulüt lui fervir de Nourrice; il s'offrit 
de bien récompenfer celle qui voudroit s'en 
charger, & iln'en trouva pas une feule, à 
qui l'intérêt même pur infpirer le moindre 
en de compafiion pour ce petit Inno- 
cent, de forte qu’il fut obligé de le faire 
nourrir de lait de Chevre. Ce qu'il y a de 
plus étrange , c'eft que ces mêmes Femmes, 
qui aiment mieux voir mourir un Enfant , 
que de lui donner du lait quand elles en 
_ ont trop, fielles voient de petits Chiens 
. abandonnés de ieurs Meres, ne font point 
de difficulté de les nourrir. 

Un Peuple de ce caractere n'eft point fait 
pour vivre en fociété , fila Grace ne corri- 
ge en lui le naturel ; aufi les Lulles n’en 
connoifloient-ils point Îles douceurs. Cha- 
_ que Famille parmi eux vivoit à part, fans 
 AVOIL prefqu’aucune communication avec 
les autres; ce qui vient encore de ce qu'ils 
avoient en horreur toute efpece de dépen- 
_ dance, & tout ce qui pouvoit les gêner. Ilg 
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avoient cependant des Caciques, mais qui . 


n'avoient d'autorité que pour la guerre ; 


- car alors ils fe réunifloient , & il leur fal- 


loit un Chef. Hors de-là chacun étoit fon 


maître ; le Pere de famille même n’étoit 


chez lui ,que comme un fimple Particulier, 

& les mariages ne tenoient à rien : le moin- 
e. [e) / e e > * 

dre caprice PER le Mari d'avec fa Fem- 


me , & les Enfans n’obéifloient ni à l’un ni 


à l’autre. D'ailleurs, la proftitution & l’a- 


vortement volontaire étoient regardés com- . 


me des actions indifférentes : une Fille, 


pour avoir égorgé le fruit de fon défordre, 


n'en avoit ee plus de difficulté à trouver un 
Mari; aufli la diflolution étoit-elle géné- 


rale, & commencoit de bonne heure dans 


cette étrange Nation. 

Si les Lulles ne fe réuniffent que pour 
leur défenfe commune contre ceux qui en 
veulent à leur liberté , comme c’eft de cela 
feul qu’ils font jaloux , ils n’attaquent ja- 
mais perfonne ; on conçoit bien que des 
Hommes de ce caractere ne font point cu- 
rieux de faire des conquêtes. Ils s’affem- 
blent cependant pour deux Fêres, dont la 
premiere fe nomme l’Affemblée du Diable. 
Ce qui fe paffe dans l’une & dans l'autre, 
prouve qu'il n’eft point de Peuple au mon- 
de , qui porte plus loin la brutalité. Le Pe- 
re Locano nous en donne la defcription ; 


mais je n'ai pu me réfoudre à en charger 


cette Hiftoire. Pendant une bonne partie 
de l’année, ces Indiens n’ont d'autre eau à 
boire , que celle qui tombe du Ciel ; & 

uand elle leur manque , ils ont recours 
aux Melons d’eau , dont ils fement une 


grande 
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#rande quantité, & à une certaine racine : 
qu'ils nomment Facol, qui leur en fournit 1589-90. 
beaucoup; la chair en elt blanche, & a un 
goût fort agréable , du moins pour eux. La. 

: Telle étoit la Nation, que le Pere Barfe- Ce qui empe- 
na, fur ce qu'on lui avoit dit qu'il y avoit t Rs 
parmi eux plufieurs Chrétiens, s’étoit flatté l'Evangile. 
de gagner à Jefus-Chrift : il commencçoit à 
y travailler avec ce zele | qui avoit été 
partout ailleurs fi fruétueux , lorfqu’au com- 
mencement de l’année 1590, les Peres Jean-” 

Baptifte Agnafco & Jean Fonté arriverent 
du Pérou à Santiago , celui-ci en qualité de 
Supérieur de toute la Miflion, & celui-là, 
pour partager avec le Pere Barfena fes tra- 
vaux Apoitoliques, qu'on jugeoit avec rai- 
fon au-deflus des forces d’un feul Homme. 
Comme il fe difpofoit à partir pour laller 
joindre , un bruit , qui courut que les Lulles 
avoient confpiré contre la vie de leur Mif- 
fionnaire , dont Îa fanté d'ailleurs s’affoi- 
bjifloit de jour en jour , obligea le nouveau 
Supérieur à le rappeller au Tucuman. Il 
obéit, quoiqu avec bien du regret; & aïant 
pris fa route par Saint-Michel, il y reçut 
un fecond ordre pour y refter , parceque les. 
environs de cette Ville étoient abfolument 
dénués de fecours fpirituels. Le Supérieur, 
_ de fon côté , accompagné du Pere Angulo, 
fon prédéceffeur, choifit fon pofte vers la 
Riviere rouge, dans le diftri& de La Con- 
ception. 

C’étoit l’Adelantade Dom Alfonfe de Ve- perein d'une 
fa , qui avoit formé le projet de cette Mif- Mifion pour 
fion , dans le deffein de raffembler-dans les les Fromiones, 
environs de cette Ville le plus qu'il feroit 
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poflible d’Indiens du Chaco, d'en former 


plufieurs Bourgades, & de faciliter par cet- 
te réunion leur converfion à la Foi. Rien 
n'étoit mieux imaginé ; & fi ce projet avoit 


été fuivi, plus de la moitié du Chaco feroit 


depuis long-tems Chrétienne ; maïs d’abord 
le défaut de Mifionnaires , & plus encore 
les mauvais exemples des anciens Chrétiens, 
leur dureté & leur avarice, l’ont fait échouer, 
quoi que püt faire l’Adelantade pour y re- 


médier. Les Indiens les plus proches de la 


Conception étoient les Frontones | ainfi 
nommés par les Efpagnols, parcequ'ils font 
dans l’ufage de s'arracher les cheveux au- 
deffus du front , ce qui fait paroître leur 
front plus grand de la moitié. Tous vont 
nus, peints & piqués par tout Îe corps, & 
laiflent pendre à une corde, qui leux fert 
de ceinture, leurs armes, qui confiftent en 
un macana & des fleches. Ils portent tou- 
jours à la main leur arc, & un bâton hé- 
riflé par le bout de mâchoires de Poiffons, 
Ils font errans, ne cultivent point la terre, 
ne vivent que de Poiflons & de Gibier, & 
font continuellement en guerre les uns con- 
erc les autres; car fous le nom général de 
Frontones , on comprend plufieurs petites 
Nations. Les plus traitables de tous étoient 
les Mataras , ou Mataranes, & c'elt fur 
eux principalement , que l’Adelantade avoit 
jetté les yeux, pour fe les attacher par les 
liens de la Religion; d'autant plus qu'il y 
en avoit déja plufeuts qui avoient été bap- 
tifés , apparemment par Saint François So- 
jano, ou par quelqu'un des Compagnons 
de fon Apoftolat : mais il ne reftoir plus 
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parmi eux que des traces bien legeres du TT 
Chriftianifme. $90-91. 
Dom Alphonfe de Vera reçut fort bien Ce deffein ne 
les deux Mifionnaires; mais comme il fou- féuñit pointe 
haitoit que les Mataranes fuflent bientôt | 
tous Chrétiens, il pria le Pere Fonté de 
faire encore venir les Peres Agnafco & Bar- 
fena. L'ordre leur en fut envoié , & ils eu- 
rent bien de la peine à obtenir du Gouver- 
neur la permiflion d’y obéir. Ils l’obtinrent 
enfin par leurs inftances , & il n’eft pas con- 
cevable combien ces quatre Ouvriers ga- 
gnerent d'Ames à Jefus-Chrift en moins 
d'une année, dont il fallut emploïer une 
bonne partie à étudier la Langue de ces In- 
diens. Ils fe difpofoient à pénétrer plus 
avant dans cette Barbarie ; mais fur les re- 
préfentations des Efpagnols , qui les aver- 
tirent que les Peuples, qu'ils alloient cher- 
cher | n’étoient nullement difpofés à les 
recevoir , il fut réfolu que les Peres Agnaf- 
co & Barfena iroient feuls ; & Île Gouver- 
neur les fit efcorter par Dom François de 
Vera , fon Frere, avec un Détachement de 
Soldats , quoi qu’ils puffent faire pour l'en 
détourner ; ce qui gâta tout. e 
Les Mogofnas , les plus errans & les plus On tiavaille 
vicieux des Frontones , fe faifirent par 2vec plus de 
adreffe des Efpagnols, & les maffacrerent KL qu 
tous, avec leur Commandant. L’Adelan- iienrès, 
tade voulut venger la mort de fon Frere ; à 
& la guerre qui s’alluma à cette occafon 
aïant fait perdre aux Miflionnaires toute ef- 
pérance de réuflir dans leur entreprile, ils 
alletent ailleurs chercher de l'exercice à leur 
zele, Après avoir fait quelques courfes du 
O ii 


a perner enr BIT CET ED RETIRE 


2550-97: 


E$5S3 

Mouveaux 
Mifionnaires 
au laraguay. 


316 HU SF OùHrR',E 


côté de la Conception, fans pouvoir trou- 
ver une Nation qui fut difpofée à les écou- 
ter, ils traverferent Rio de la Plata , & 
marcherent le long de ce Fleuve jufqu'à 
Saint-Jean de. Corrientés , petite Ville fon- 
dée depuis peu immédiatement au-deffous 
du Confluent du Paraguay & du Parana , où 
les Efpagnols &c quelques Indiens des en- 
virons les avoient invités, & ou les fruits 
de bénédiction , que Dieu donna à leurs 
travaux , les confolerent un peu de la trif- 


te néceflité, qui les avoit contraints d'a- 


bandonner les Frontones. 
Sur ces entrefaites le Provincial des Jé- 


fuites du Pérou atant rappellé le Pere Fon- 


té à Lima, lui donna pour Succeffleur au Pa- 
saguay le Pere Jean Romero , & y envoia 
avec lui les Peres Gafpar de Monroy , Jean 
Viana, & Marcel Lorençana. La premiere 
chofe, que fit le nouveau Supérieur en ar- 
rivant au Tucuman, fut de renoncer à un 
terrein, dont an avoit fait préfent à fon 
Prédéceffeur , du côté de Salta , pour fub- 
venir aux befoins des Miflionnaires, qui 
n'avoient aucuns fonds pour fubffter. Les 
raifons qui l’engagerent à faire cette dé- 
marche , furent en premier lieu , que fes 
Religieux étoient en trop petit nombre, 
pour fe fixer en aucun lieu, & faire valoir 
un Bien de cette nature ; en fecond lieu, 
que ce terrein ne pouvoit étre mis en va- 
leur, qu'en y mettant des Indiens pour le 
cultiver, & qu’il ne vouloit pas autorifer 
par fon exemple l'abus du fervice perfon- 
nel. Il fongea enfuite à diftribuer tous fes 
Mifionnaires dans les endroits ou ils pou- 
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voient travailler avec plus de fuccés. Il en- 
voïa à l'Aflomption les Peres Barfena & 
Lorençana , & manda aux Peres Filds & de 
Ortega de refter parmi les Guaranis. Il def- 
tina les Peres Angulo & Viana pour $antia- 
go, & les Peres Agnafco & de Monroy 
pour une expédition chez les Omaguacas, 
Peuple établi fur les Frontieres du Tucu- 
man & du Pérou. Pour lui, il ne fe fixa 
nulle part , voulant toujours être prêt à 
courir où le befoin feroit plus preffant. 

Les Omapuacas étoient une Nation féro- 
ce , laquelle après avoir reçu l'Evangile, & 
s'être foumife à la Couronne d’Efpagne, 
avoit renoncé à Jefus-Chrift, fecoué le jou 
des Rois Catholiques, maflacré fes Miffion- 
naires , fait main-bafle fur tout ce qu’elle 
avoit rencontré d'Efpagnols , ruiné deux 
fois la Ville de Jujuy, & faifoit depuis 
trente ans de continuelles irruptions fur 
cette partie du Tucuman , qu’elle dépeu- 
ploit par fes brigandages. Pour oppofer une 
digue à ce Torrent , le Gouverneur de la Pro- 
vince comunença par tétablir la Ville de 
Jujuy, &c la mettre, autant qu’il feroit pof- 
fible, hors d'infulte : il en donna la com- 
miflion à Dom François Arganarez , qui 
s'en acquitta très bien, fe mit enfuite en 
campagne, e fit craindre à fon tour des 
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Quels étoient 
les Omagus -" 
Case 


Jujuy réca- 


bli pour ‘a 
troiäeme fois 


Omaguacas , les difpofa à recevoir des Mif-. 


fionnaires, quand on jugeroit à propos de 
leur en envoïer, & rendit la tranquillité à 
la Province , non-feulement de ce coté-là, 
mais encore de celui du Chaco. 
Ilfe paffa enfuite deux ans avant qu'on 
pût avec prudence permettre aux deux Mif- 
O ii 
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fionnaires deftinés à ramener ces Indiens 
1593- au culte du vrai Dieu, de fe livrer à leur 
_ Les Peres difcrétion : pendant cet intervalle on fut 
Re obligé d'occuper ailleurs le Pere Agnafco. 
montent le D'autre part, les Peres Barfera & Loren- 
Paraguay.  Çana étoient à-peine arrivés à l’Affomption, 
qu'ils s’'embarquerent fur le Paraguay , dans 
le deffein de remonter ce Fleuve, & d’éta- 
blir une Miffion le plus loin qu'ils pour- 
roient au Nord. Ils emploïerent quatre 
mois dans ce voiage , & ils furent fi con- 
tents de la docilité des Peuples qu'il vifite- 
rent, que quoi qu'ils fuffent revenus à la 
Capitale, épuifés de maladies & de fati- 
gues, ils en feroient repartis fur le champ 
pour aller achever ce qu’ils avoient fi heu- 
reufement commencé, fi le Pere Romero, 
qu'ils y trouverent , ne s’y étoit pas oppofé. 
Fondation Le defir de s’inftruire par lui-même des 
du College de fervices qu’on pouvoit rendre à la Religion 
TAfomption ns la Province de Rio de la Plata, y avoit: 
a , y avoit 
conduit le Supérieur; & fon deffein n’étoit 
pas d'y faire un long féjour : mais il y 
trouva tant d'occupation , qu'il fut con- 
traint d'y refter beaucoup plus qu'il ne s'y 
étoit attendu , & il n’eut pas lieu de regret- 
ter Ic tems qu'il y paffa. Tout ce qu’il entre- 
prit pour le falut des Ames lui réuflit bien 
au-delà de fes efpérances; & ce"qui lui atti- 
_ra davantage les applaudiffemens de toute 
la Ville, fut le bonheur qu'il eut de recon- 
cilier le Clergé avec le Vicaire général qui 
gouvernoit le Diocèfe pendant la vacance 
du Siége Epifcopal, & dont la méfintelli- 
gence étoit fur le point d’en venir à une 
rupture fcandaleufe. I fit enfuite quelques 
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æxcurfons dans les Bourgades des Guaranis 


les plus proches de la Ville, & il y gagna 
tellement l'affeétion de ces Indiens , qu’à 
fon retour à l'Aflomption, chacun s'em- 

reffa à lui donner des marques de la plus 
Due eftime , & de la confiance la plus 


fincere. Alors la Nobleffe & le Magiftrat 


faifant réflexion que fix ou fept Religieux, 
quiavoient eu à-peine le tems de fe mon- 
trer dans ces Provinces , les avoient prefque 
rendues méconnoiffables, par rapport à la 


Religion & aux bonnes mœurs, & jugeant 


par-là qu'il n'y avoit rien, qu'on ne püt fe 
promettre de leur zele, & de l’afcendant 


_que Dieu leur avoit donné fur les efprits , 


crurent que pour s’affurer de ne jamais man- 
quer d'Ouvriers fi eftimables, il falloit leur 


donner un établiffement folide dans la Ca- 


pitale. 

Après qu'on en eut déliberé à leur infu , 
la réfolution fut prife d’en écrire au Roi, 
au Général de la Compagnie , & au Pro- 
vincial du Pérou, pour obtenir un Collége 
de Jéfuites à l'Affomption , & des Sujets 


| qui en puflent remplir les charges. On fit 


€ 


plus; car, comme on ne‘doutoit point que 
les réponfes ne fuffent favorables , on com- 
mença par acheter , des deniers publics , un 


emplacement pour y établir une Maifon &. 


une Epglife; & le Pere Romero, maloré fes 
répugnances pour un Etabliffement qu'il 
croioit prématuré, ne put fe défendre de 


T'aceepter, fous le bon plaifir de Sa Majcfté 


Catholique & de fon Général. On mit auf- 

fitot la main à l’œuvre; tous voulurent y 

travailler, jufqu'aux Dames ; on n'y épar- 
VO 
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gna rien, quoi que le Supérieur pût faire 
pour moderer la dépenfe. On répondit à 
fes repréfentations, que c'étoit pour Jefus- 
Chrift que l'on travailloit | & par confé- 
quent qu'on ne devoit pas craindre d’en 
faire trop. Enfin en 159$ la Maifon fut 
achevée ; & quoique l'Eglife ne le füt pas 
encore , le Saint-Sacrement y fut placé d'u- 
ne maniere convenable & décente. 
Etat de laRe- : Ce qui attachoïit furtout alors les Efpa- 
igion dans gnols aux Jéfuites, étoit de voir avec quelle 
K Guayra. facilité ils manioient les efprits des Indiens 
les plus fauvages , & au milieu defquels on 
ne fe croïoit jamais bien en füreté. Les In- 
diens de leur côté fe flattoient que les Ef- 
pagnols fe laiffleroient perfuader , par des 
Hommes pour qui ils témoignoient tant 
d’eltime, de les traiter avec plus de dou- 
ceur. L'intérêt de ceux-ci le demandoit, & 
l'expérience du pañlé devoit les avoir con- 
vaincus qu'ils ne s’établiroient jamais foli- 
dement parmi tant de Nations jaloufes de 
leur liberté, qu’en leur faifant trouver des 
avantages réels dans la communication 
qu'on auroit avec eux. Maïs un intérêt mal 
entendu leur fermoit les yeux fur cela, & 
ils commencerent même bientôt à ne plus 
regarder du même œil ceux dont ils avoient 
fait de fi grands éloges, lefquels leur parurent 
s'interefler trop vivement pour les Natu- 
rels du Païs ; fans confidérer que c’étoit 
uniquement par cette conduite que ces Pe- 
res étoient venus à bout de faire en plus 
d’une occafion tomber les armes des mains à 
leurs plus dangereux Ennemis. à - 
_ Tandis que ces chofes fe paffoient dans 
À | 
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cd 
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cetté Province , le Pere de Monroy étoit A 

enfin entré dans le Païs des Omaguacas 7° HAT 

avec un Frere Jéfuite, nommé Jean de To-, He cu 
ME .de Monroy 

lede. Ils furent aflez bien reçus de ces Bar- (perles Oma- 

bares , & n’eurent pas beaucoup de peine guacas. 

a s’en faire écouter. Cinq de leurs Bourga- 

des demanderent même bientôt à être inif- 

truitess & en très peu de tems fix cents 

perfonnes fe préfenterent pour recevoir le 

Baptème. Quelques Particuliers voulurent 

arrêter ce progrès ; mais deux ou trois 

exemples de terreur, ménagés par la Provi- 

dence fur les plus rebelles à la Grace, ache- 

verent de lever tous les obflacles qu'on tä- 

choit d’oppofer à l’œuvre de Dieu; & le 

Miflionnaire , que fon Cathéchifte fecon-- 

doit fort bien, ne pouvoit plus fuflire au 

grand nombre d’Infideles qui vouloient être 


_anftruits. Il ne reftoit plus, pour étabiir le 


regne de Jefus-Chrift fur cette Nation , que 
de réduire un de fes Chefs,nommé Piltipicon, 
lequel étoit furieux contre les Efpagnols , 
& ieur avoit bien rendu au double tout le 
mal qu’il prétendoit en avoir reçu. oi 

Il avoit été baptifé dans fon enfance, I entreprend 
mais il avoit fouillé la pureté de fon Bap- la SU 
tême par tous les crimes , dont eft capable se 
un Barbare livré à fes pañlions, pofiedé du pelle ation 
defir de fe venger de ceux qu'il regardoit du Mifiou- 
comme fes Tyrans , & animé par toute la nait. 


haine , que l'Ennemi du falut des Hommes 


peut infpirer pour la vraie Religion. Par- 


out où {a fureur l’avoit conduit , il avoit 


maffacré les Prêtres, brülé les Eglifes, & 

ravagé les Habitations Efpagnoles. Ce tet- 

xible Cacique parut au Pere de Monroy une 
: Ov | 


32% H1STO:1RE | 
RES conquête néceffaire pour achever de réduire 
"les Omaguacas fous le joug de Jefas-Chrift; 

& armé de toute la confiance que ce divin 
Sauveur a tant recommandée aux Prédica- 
teurs de fon Evangile, il alla feul le trou- 
ver. Il lui dit en l’abordant, que l'intérêt 
qu’il prenoit à fon véritable bonheur , avoit 
fait paffer par-deflus la crainte d’une mort 
prefque certaine, pour effaïer de l’engager 
a fe le procurer. » Mais tu n’auras pas beau- 
»” coup d'honneur , ajoüta-t-il | à faire 
x» mourir un Homme défarmé. Si, contre 
>» mon attente, tu veux bien m'écouter, tout 
+ le fruit de notre entretien fera pour toi; 
» & {1 je meurs de ta main , une Couronne 
» immortelle m’attend dans le Ciel. 

H faitla paix  Piltipicon fut d’abord plus étonné que 

entre ces Bar- touché de ce difcours; mais la furprife fuf- 

bares & les bendit en lui toute {a férocité. Il préfenta 

Fpagnoks. éme au Pere de Monroy d’une efpece de 
boiflon , que les Femmes du Païs font avec 
du Maïz, après l'avoir pilé entre leurs dents. 
Quelque dégoutant que füt ce breuvage, 
le Mffionnaire en but un peu : il demanda 
enfuite la permiflion de pénétrer plus avant 
dans le Pais, pour y prêcher Jefus-Chrift, 
ê&t quelques provifions pour ce voïage. Tout 
cela lui fut accordé de bonne grace. Il trou- 
va partout la même docilité qu'il avoit 
éprouvée jufques-la, & il en profita avec 
le même fuccès. Ilretourna enfuite vers Pil- 
tipicon, & fut fi bien manier fon efprit, 
qu'il l’engagea à faire la paix avec les Éfpa- 
gnols. Il convint avec lui des conditions, 
& les porta au Gouverneur du Tucuman , 
qui les agréa & les figna. 
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La joie fut grande dans toute là Province 
x ° e. C 
à cette nouvelle ; mais il manquoit à celle 


du Miffionnaire une chofe, qui le rendoit j. 


1596. 
Elle eft fur 
point d’ê- 


infenfible à tous les éloges & les remerci-tre rompus, 


mens qu'on lui faifoit partout; il avoit 
prefque perdu l'efpérance de reconcilier le 
Cacique avec Dieu, & l’obftination de cet 
Apofñtat formoit un grand obftacle à la con- 
verfion entiere de fa Nation. Il courut mê- 
me quelque tems après un bruit , que Pilti- 
picon ne tenoit aucun compte de la paix 
qu'il avoit jurée, & qu'il s'étoit ligué avec 
un autre Cacique , déferteur comme lui de 
la Religion Chrétienne , pour ruiner une 
troifieme fois la Ville de Jujuy. Cela fe di- 
{oit fans fondement ; toutefois le Comman- 
dant de Jujuy crut devoir prendre fes fu- 
retés , & aïant trouvé le fecret d'attirer les 
deux Caciques dans fa Place, il les y retint 
Prifonniers. ; f 

Il n’en falloit pas davantage pour rendre 
les Omaguacas irréconciliables avec Les Ef- 
pagnols; mais le Pere Agnafco, qui par 
bofheur fe trouva alors à Jujuy, & le Pere 
de Monroy, qui fur la nouvelle de ce qui 
fe pafloit y accourut, réparerent tout le 
mal : les deux Prifonniers furent élargis ; 
toute la Ville les careffa beaucoup ; on 
traita enfuite de bonne foi de part & d’au- 
tre; l’accommodement fe fit par la conver- 
fion fincere des deux Caciques , & toute la 
Nation fuivit bientôt leur exemple. Alors 
les deux Miflionnaires crurent qu'il falloit 
la tirer du Canton où elle étoit , parce- 
qu'on ne pouvoit pas efperer qu’elle y füt 
Tong-tems à l'abri de la féduction, de la 

O v) 


Converfos 
de toute la 
Nation. 
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. part de fes Voifins, & ils n’eurent pas au* 
* tant de peine , qu'ils l’avoient cru, à l’ÿ 
faire confentir. Ils la rapprocherent du Tu- 
cuman , & elle fut mife fous la direction 
d'un Eccléfiaftique zélé , qui entendoit.fort 
bien la Langue qui lui eft propre. | 
Le dernier JL y a bien de l'apparence que ce qui em- 
Prince de la pêcha le Pere de Monroy de cultiver cette 
Maifon des nouvelle Eglife, qui lui avoit tant coûté à 
cas, UT former, fut la perte fit alors la Mif- 
Chrétien, e PRES 8 
ion du Paraguay, d’un Miflionnaire, que 
lui-feul étoit en état de remplacer. Le grand 
âge du Pere Barfena, fes infirmités, qui 
augmentoient tous les jours, & l’impoflhbi- 
lité d'obtenir de lui qu'il fé ménageat plus 
qu'il ne faifoit, avoient obligé fon Provin- 
cial de lui envoïer un ordre abfolu de fe 
rendre à Cuzco. Il obéit , & le fruit de fon : 
obéiffance fut une conquête, qui n'abregea 
point fes jours, & qui couronna bien glo- 
rieufement une auf belle vie que la fienne. 
Le dernier Prince qui reftoit dela Maifon 
des Incas, Souverains du Pérou, y étoit 
malade, lorfque le Pere Barfena y arriva; 
il lui rendit vifite , lui parla du Dieu des 
Chrétiens avec cette onction , qui avoit 
toujours donné tant d'efficacité à fes paro- 
les , le gagna, & l'inftruifit; & peu de 
tems après qu'il l’eut baptifé, il eut-ka con- 
folation de le voir mourir entre fes bras, - 
remerciant Dieu de l'avoir mis en état de 
Mort de recevoir dans le Ciel une Couronne , au prix 
duxMifion- de laquelle il regardoit comme bien peu 
ab digne d’être regrettée, celle que les Efpa- 
gnols avoient ravie à fes Peres. Le Pere 
Barfena le fuivit bientôt à la gloire , & 
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deux ans après le Pere Salonio mourut à 
l'Affomption, victime de la charité. 

Ces pertes furent bientôt remplacées : 
mais à mefure que les Ouvriers Evangéli- 
ques fe multiplioient dans ces Provinces, 
les befoins y croifloient auf. Le Guayra 
s’ouvroit de plus en plus à l'Evangile, par 
le zele infatigable des Peres Filds & de Or- 
tega,qui depuis huit ans comptoient prefque 
tous leurs jours par des trouppes d’Infideles, 

u’ils faifoient ‘entrer dans le Bercaïl du 
ei Pafteur des Ames. Il eft vrai que 
ce qu’il leur en coutoit de travaux paroît 
An des forces humaines, & que les 
Xeuls vorages ,' qu’ils étoient fouvent obli- 
gés de faire pour courir après les Infideles, 
étoient bien capables de ralentir un zele 
moins ardent , que celui dont ils éroient 
animés. J'en ai devant les yeux des Rela- 
tions envoiées au Général de la Compagnie 
par un Homme très digne de foi, & dont 
j'aurai bientôt occafon de parler (1). Je me 
<ontenterai d'en rapporter ici un trait. 

Le Pere de Ortega traverfoit , avec une 
trouppe de Néophytes, une Plaine qui fé- 
paroit deux Rivieres, dont l’une fe déchar- 
ge dans le Paraguay , & l’autre dans le Pa- 
rana. Elles s’enflerent tout-à-coup l'une & 
l’autre d’une maniere fi exceflive , que toute 
la Plaine parut fubitement comme une vaf- 
te Mer; & rien, dit-on, n’eft plus ordinai- 
re dans ce Païs-là, que ces grandes &c fubi- 
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Avanture fin- 
guliere du P. 
de Ortega. 


tes inondations , qui n’ont rien de reglé, & 


qu'on ne fauroit prévoir. Le Miffionnaire 


ne fut pas fort étonné de celle-ci, &ikcrue 


{1) Le Pere Maftrilli, 


1596. 
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qu'il en feroit quitte pour marcher dant 
l'eau jufqu’à la ceinture, comme il luiétoit 
arrivé plus d’une fois; mais il perdit bientôt 
terre, & fut contraint, pour fauver fa vie, 
de monter fur un Arbre. Les Néophytes, 
qui l'accompagnoient, en firent de même ; 
mais n’aïant pas eu la précaution de choifir 
les plus Fan Arbres, l'eau les gagna en 
très peu de tems. Le Pere plus prévoïant, 
ou plus heureux, étoit en fureté avec fon 
Catéchifte fur le fien ; mais les cris des au- 
tres, qui cherchoient à s'attacher aux plus 
hautes branches, & qui étoient épuifés de 
fatigues , lui perçoient le cœur. 
L'inondation croiffoit toujours , & com- 
me Îles Voïageurs n’avoient aucunes provi- 
fions , ils fe voïoient dans un danger mani- 
fefte., ou de mourir de faim , ou de tom- 
ber dans l’eau, de foibleffe , & d’y être fub- 
mergés. Tandis que le Miffionnaire faifoit 
ces triltes réflexions , il furvint une pluie 
accompagnée de Tonnerres & d’un ventim- 


pétueux, qui augmenterent encore l’hor- 


e O e ‘ 
eur d’une pareille fituation ; outre que les 


Tigres, les Lions, & quantité d’autres Bé- 


tes féroces que le débordement avoit auffi 
furpriles , les Serpens mêmes & les Viperes 
entraînés par les eaux , en couvroient la 
farface. Enfin un de ces Reptiles , d’une 
grandeur éhorme , s'attacha à une des bran- 
ches de l'arbre , fur lequel étoit Le Pere de 
Ortega, qui s’attendoit d’en être bientôt 
dévoré , lorfque le poids de cet Animal 
aiant caflé la branche , il retomba dans 
Peau , & toutna enfuite d’un autre côté. 

Il y avoit déja plus de deux jours , que 
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les Voïageurs fe trouvoient ainfi entre la vie == 
& [a mort : la tempête ne fe calmoit point,  7599- 
l'eau croifloit même toujours,lorfque vers le Ç 
milieu de la nuit, le Miflionnaire appercut 
à la lueur des éclairs , un de fes, Indiens, 
qui venoit à lui à la nage. Cet Homme, qui 
n'avoit pas non plus d'autre clarté pour fe 
guider , dès qu'il fe crut aflez proche du Pere 
pour s’en faire entendre, lui cria que trois 
Catéchumenes & trois Chrétiens étoient 
près d’expirer, & demandoientles uns le Bap- 
tême, & les autres l’abfolution. L'Homme 
Apoftolique ne délibera point ; il commen- 
<a par lier le mieux qu’il put fon Catechifte, 
qui n'avoit plus la force de fe foutenir, 
puis il le confeffa, enfuite il fe jetta dans 
l'eau pour fuivre Indien qui l’appellcit, 
& malgré les vagues , & les branches d’ar- 
bres , la plupart hériflées d’épines | dont 
une lui perça la cuifle de part en part , ïl 
‘arriva auprès des Catéchumenes, qui ne fe 
foutenoient plus que par les bras à des bran- 
ches : illes baptifa, & un moment après il les 
“vit tomber dans l'eau, où il ne put empé- 
-cher qu'ils ne fe noïaffent. 
Il alla enfuite vers les trois Néophytes, 

auxquels il donna labfolution , après leux 
avoir fait faire les A@es néceflaires | & 
dont deux périrent prefqu’auflitôt. Il retour- 
na à fon arbre , & y arriva fort à propos 
-pour fon Catéchifte, qui avoit déja de l’eau 
“jufqu’au cou. Il le délia, & l'aida à mon- 
ter fur une branche plus haute. L'eau com- 
mença le foir du même jour à baïfler, & 
dès que le Pere put mettre le pied fur la 
terre , il voulut vificer les Indiens , qu’il 
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nn E avoit Jaïffés en vie; mais fa cuifle, où Fée 
277" pine étoit reftée, fe trouva fi fort enflée, 
qu'il fut contraint de s'arrêter, dès qu'il eut 
fait quelques pas ; il fallut enfuite le porter 
jufqu’a Villarica pour y être panfé : c’étoit 
trop tard pour être bien guéri , & pendant 
vingt-deux ans , qu'il vécut encore , fa 
plaie, qu'on n’avoit jamais pu fermer entic- 
rement , ne ceffa point de lui caufer de 
grandes douleurs. Il reprit cependant bien- 
tot fes fonctions ; & peu de téms après, lui 
& fon Collégue furent rappellés al’ Affomp- 
tion , ou le Pere Lorençana , qui y étoit 
refté feul , ne pouvoit plus fuffire au tra- 

vail, dont il étoit furchargé. 

Etabliffemenr. Tandis que ces chofes fe pafloient dans 
des Jéfuites à cette Province , le Pere Romero faifoit à 
Cordoue.  Santafé, où il paffa dix-huit mois entiers, 
des fruits merveilleux auprès des Efpagnols 
& des Indiens; & les premiers écrivirent 
au Provincial des Jéfuites du Pérou, pour 
lui offrir une Maifon dans leur Villes, mais, 
quoique l’année fuivante il fût arrivé de ce 
Roïaume un nouveau renfort de Miffionnai- 
res , il ne fut pas poflible d'en. fixer un feul 
«à Santafé. Le Supérieur, qui s'étoit: rendu 
au Tucuman pour recevoir cette nouvelle 
recrue, fe chargea de-faire , avec le Pere 
Jean Dario, Italien, & le Frere Jean Ro- 
driguez , une Miflion dans la Ville de Cor- 
doue. Il y avoit cependant été reçu d’a- 
bord aflez froidement , parcequ'on y avoit 
pris quelque ombrage des Jéfuites; mais 
; a-peine la Miffion fut-elle commencée, 
qu'on lui offrit une Maifon & une Cha- 
pelle dans un emplacement fort commode. 


bide 
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Peu de tems après le Magiftrat voïant que 


la Chapelle ne pouvoit pas contenir le mon- 
de qui y abordoit, fit tracer le plan d’une 
grande Eglife, & auflitôt après travailler 
aux fondemens. | 
En attendant qu’elle füt achevée , le Su- 
périeur alla avec fes deux Compagnons vi- 
fiter les Indiens que les Peres de Ortega & 


Barfena avoient inftruits de nos Myfteres, 


& qui depuis leur départ étoient demeurés 
fans prefqu'aucuns fecours fpirituels. Ils eu- 
rent la confolation d'y trouver des Néo- 


phytes, qui avoient confervé l'innocence de 


eur Baptème, & qui foupiroient après le're- 
tour de leurs Peres en Jefus-Chrift ; ils en 
furent reçus avec des tranfports de joie, 
qui leur tirerent les larmes des yeux. Ils leur 
dirent qu'on bätifloit à Cordoue une gran- 
de Eglife, ou ils pourroient venir, quand 
on n'auroit pas de Pafteurs à leur envoïer ; 
& fur le champ ils s’offrirent à y tranfpor- 
ter tous les matériaux néceffaires. Leur of- 
fre fut acceptée, & l'Eglife fut achevée en 
peu de tems. 


Le Pere Romero de retour dans cette 


Ville ne s’y arrêta prefque point , & en par- 
tit avec le Pere de Monroy pour aller por- 
ter la lumiere de l'Evangile aux Diaguites, 
qui font prefque à l'extrémité méridionale 
du Tucuman. Ces Indiens , moins adonnés 
à l’ivrognerie, que leurs Voïfins, étoient 
fort prévenus en faveur des Jéfuites , dont 
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on leur avoit dit entr'autres chofes , qu'ils : 
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oppofoient de 
s’oppofoient de tout leur pouvoir à ce qu'on 


les maltraitat; & cet heureux préjugé avoit 


fait cfperer à un Gentilhomme Efpagnol, 
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nommé Jean de Abreu, établi à Cordoué, 
& dont le Pere avoit été Gouverneur du 


_ Tucuman, que s’il paroiffoit chez eux avec 


I601I. 


Y!s courent 
un grand rif- 
que. 


les Peres de la Compagnie, il lui feroit 
facile de les apprivoifer. Les Miffionnaires 
de leur côté , qui ne favoient pas bien la 
Langue de cette Nation, ni Le chemin qui 
conduifoit chez elle , furent charmés de 
trouver dans un Homme de cette confidë- 
ration un Guide & un Interprete, qui pèt 
faire refpecter leur Miniftere. 

Ils y eurent d’abord véritablement tout le 
fuccès qu'ils pouvoient defirer , ils parcou- 
rurent une bonne partie de ce Canton, & 
furent partout écoutés avec plaifir. Une 
feule Bourgade, où ils avoient été reçus à 
bras ouverts, penfa être leur tombeau. Le 
Soir du jour même de cette réception , 
une trouppe de ces Barbares parut dans l'é- 
quipage, où ils ont accoutumé de fe mettre 
quand ils fe préparent à une execution fan- 
glante, & s'approcherent d'eux avec un air 
farouche & menaçant. Le Pere Romero alla 
à leur rencontre, & avec cette aflurance, 
que donne le mépris de la mort, leur com- 
manda d’un ton d’autorité de rendre au vrai 
Dieu , qu'il venoit leur faire connoître , 
l'hommage que lui doivent tous les Hom- 
mes , qui font fes Créatures. A ces mots, 
il fut interrompu par un de ces Furieux, qui 
lui dit fierement qu'il ne fouffriroit pas que 
les Diaguites fe deshonoraflent, en fe dé- 
couvrant fa tête, comme faifoient les Ef- 
pagnols, quand ils prioient leur Dieu; & 
que lui & les fiens vouloient continuer de 
vivre à leur mode & felon leurs ancica- 
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ñes coutumes. Il fe retira en achevant ces 
mots , laiffant les Miffionnaires & leur Con- 


_ dudteur dans la crainte d’un foulevement. 


général | dont ils ne voïoient pas com- 
ment ils pouvoient éviter d’être les Vici- 

es. Mais aïant pañlé la meilleure partie 
de la nuit en prieres, ils furent agréable- 
ment furpris le lendemain de voir le même 
Homme, qui leur avoit parlé la veille avec 
tant de hauteur, venir leur faire des excu- 
fes , & ajoûter qu'une liqueur , qu’il n’avoit 
pas accoutumé de boire, lui avoit troublé 
la raifon, & que lui & tous les fiens répa- 
reroient avec ufure par leur docilité , la fau- 
te qu'ils avoient commife. | 

Il tint parole , & plus de mille Diaguites 
fe convertirent dans cette Bourgade. La ré- 
colte fut encore plus abondante dans quatre 
autres plus éloignées. Il n’y refla pas un 
feul Idolätre. Ces Indiens adoroient le So- 
leil, & lui confacroient des plumes d’Oi- 
feaux , qu'ils rapportoient enfuite dans leurs 
Cabanes, & qu’ils arrofoient de tems en 
tems avec le fans des Animaux. Ils croïoient 
que les Ames de leurs Caciques étoient au 
fortir de leurs corps changées en Planettes ; 
& celles des Particuliers ,en Etoiles. Ils 
avoient des Temples dédiés à l’Aftre du 
jour ; ils les démolirent au rremier ordre 
que leur en donna le Pere Romero , & plan- 
terent des Croix fur leurs ruines : mais une 
démarche précipitée du Lieutenant de Roi 
de Salta, penfa ruiner en un moment de fi 

_belles efperances. 


Cet Officier , qui avoit apparemment re-; 


_çu du Gouverneur de la Province une Com- 
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miflion générale d'engager les Indiens qui 
fe. convertifloient | à reconnoître le Roi 
Catholique pour leur Souverain | aïant ap- 
pris ce qui fe pañloit chez les Diaguites, fe 
perfuada qu’il ne trouveroit aucune difficulté 
à es faire confentir à tout ce qu'il leur pref- 
criroit au nom & pour le fervice de Sa 
Majefté, & leur envoïa un ordre de faire 
païtir pour Salta un nombre d’Ouvriers, 
qu'il leur marqua. Cette maniere d’agir les 
furprit, & lesirrita. » La Religion, qu'on 
» vient de nous prècher, s'écrierent-ils , 
» n'eft donc qu'un piége qu’on a tendu à 
» notre liberté, & les Efpagnols n'ont ac- 
® compagné leurs Doéteurs, que pour re- 
s connoître notre Pais, & voir comment 
>» 1ls pourront s’en emparer. Ne fouffrons 
» pas qu'on nous foumette ainf à un dur 
s efclavage , & commençons par faire 
» main-bafle furstous ces Etrangers, que 
# nous ne pouvons plus regarder que com- 
» me des Séducteurs & des Perfides. 

. Ils s’étoient déja mis en devoir d’exécu- 
ter cette réfolution , lorfqu'un Vieillard 
accrédité dans la Bourgade , ou ceci fe paf- 
foit, & ou étoient alors les Miflionnaires , 
repréfenta à ces Efprits échauffés qu'il ne 
falloit pas aller fi vite , que les Peres étoient 
fort confidérés des Efpagnols , & que quand 
ceux-ci ne les vengeroient pas ,; le Dieu, 
dont ils étoient les Miniftres', ne laïfferoit 
peut-être pas leur mort impunie. Ce difcours 
arrêta les plus animés, & donna aux Mif- 
fionnaires le moïen de faire entendre raifon 
à tous. Ils affurerent à ce Peuple que l’Of- 
ficier feroit certainement défavoué ; & cette 


LL 
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affutance, non-feulement le calma , mais 
l'engagea même à leur faire des excufes de 
fon emportement , qu’il falloit, dit-il , par- 
donner à la crainte de perdre fa liberté , le 
feul bien dont il für jaloux. Le Pere Ro- 
mero de fon côté lui promit de ne pas fouf- 
frir qu'on abufät de la Religion pour le 
réduire en fervitude ; il ajouta qu'il favoit 
fur cela les intentions du Roi , fon Souve- 
rain , & de ceux qui commandoient en fon 
nom au Tucuman; & que tant qu'il demeu- 
reroit dans ce Païs , les Diaguites n'avoient 
rien à craindre de la part des Efpagnols. 

Il eut en même tems avis que dans une 
autre Bourgade fa mort & celle de fes 
Compagnons étoit réfolue; & toute réfle- 
xions faites, il jugea qu’ils devoient s’abfen- 
ter pour quelque tems. Ils partirent donc 
pour Cordoue , avec promefle de reve- 


_nir inceflamment , & d'apporter avec eux 


des preuves certaines de ce qu'il avoit dit. 
Mais aïant èté avertis, comme ils étoient 
déja en chemin , qu'un Cacique Catéchu- 
mene étoit à l'extrémité , ils ne balance- 
rent pas à fe tranfoorter chez lui, quoi- 


qu'ils euffent de bonnes raifons pour croire 


qu'ils feroient pourfuivis. Dieu bénit leur 


_zele & leur courage : leur foupçon n’étoit 


LÉ 


que trop fondé ; mais ce qui devoit natu- 
rellement les livrer à leurs Ennemis, fut ce 
qui leur fit éviter le danger , auquel ils s’ex- 
pofoient. Le Pere Romero baptifa le Ca- 
cique , qu’il eut la confolation de voir mou- 
zir en Prédeltiné ; & tandis qu'il afluroit 
ainfi le falut de cette Ame, au rifque de fa 
vie , ceux qui le cherchoient pour le maffa- 
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crer avec fes Compagnons , ne les trouvant 
point fur le chemin qu'on leur avoit vü 
prendre , defefpererent de les joindre, & re- 
cournerent fur leurs pas. 

Dés que les Peres furent arrivés à Cor- 
doue, le Pere Romero écrivit à l'Evêque 
du Tucuman, pour lui rendre compte de 
fa Miffion, & de la difpofition où il avoit 
laiffé les Diaguites ; il lui apprit en même 
tems qu'un Vifteur de fa Compagnie lui 
aïant envoié un ordre de fe rendre à Salta , 
il ne pourroit peut-être pas tenir à ces In- 


 diens la parole qu'il leur avoit donnée de 


retourner chez eux, ni même de leur en- 
voiïer fitot un Miflionnaire , & Le pria de 


 fuppléer à leur défaut , par quelqu'un de fes 


Eccléfiaftiques. Mais le Prélat n’en crouva 
aucun, dont il püût fe pafler , ou qui vou- 
lût fe mettre à la difcretion de ce Peuple, 
dans la difpofition où l’on favoit qu’il étoit ; 
& cette Eglife naiffante fut trop long-tems 
dénuée de Pafteur , pour fe foutenir dans 
l'état ouon l’avoit laiffée. 

Le Pere Etienne Paez, c'étoit le nom du 
Vifiteur , avoit une Commiflion de fon Gé- 
néral pour toutes les Maifons que fa Com- 
pagnie avoit au Pérou, & pour toutes cel- 
les des Provinces voifines, qui en dépen- 
doient , comme étoit alors le Paraguay. Il 
s’en étoit déja acquité au Pérou même, 
d'ou il étoit pañlé au Tucuman; & arrivé 
à Salta , il y manda tous les Miflionnai- 
res , qui fe trouvoient dans cette Province 
& dans celle de Rio de la Plata, laquelle 
comprenoit encore celle qui en a été fépa- 
sée depuis, fous le nom de Province de Pa- 
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raguay. Après qu'il les eut tous entretenus 
en particulier, il les affembla pour regler 
de concert avec eux la conduite uniforme, 
qu'on devoit tenir en préchant l'Evangile 
à tant de Nations difperfées, du moins au- 
tant qu'il feroit pofhble, eu égard à la fi- 
tuation des lieux, & aux circonftances où 
l'on fe trouveroit. 

Il dit d'abord qu’il ne pouvoit approuver 
ces Miflions ambulantes , & ces courfes 
continuelles d’une extrémité de ces Provin- 
ces à l’autre, & qu'elles lui paroifloient fu- 
jettes à de grands inconvéniens. Il parla du 
pes de fond qu’il y avoit à faire, felon lui, 

ur des converfions rapides , qui font le fruit 
d'un premier mouvement , & qu’on ne peut 
guere qu'ébaucher | dans le peu de tems 
qu'on y emploie ; qu'on en avoit un exem- 
ple bien frappant dans le Saïnt Pere Fran- 
çois Solano , qui vivoit encore , & qui après 
avoir parcouru tout le Tucuman & une 
grande partie du Chaco, ou il avoit con- 
verti un grand nombre d'Infideles , n'aïant 
fait aucun Etabliflement fixe , n’avoit laïffé 
que de foibles traces de fon Apoftolat. I] 
À obferver qu’il en étoit encore du grain de 
[a parole | comme de celui que l’on jette en 
terre, qu'il ne fuffifoit pas de le femer ; mais 
que pour le faire germer , il falloit encore 
fe donner beaucoup d’autres foins, & les 
_ continuer jufqu’a la moiflon. 

Tous ceux à qui ce difcours s’adrefloit, 
penfoient pour le fond comme le Vifiteur ; 
mais ils lui reprefenterent qu'ils n’avoient 
pu fe difpenfer d’aller ou les Evèques , & les 
Vicaires généraux , qui gouvernoient les 
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De Diocèfes pendant les vacances des Sièges ‘- 
 "  avoient fouhaité qu'ils allaflent; que leurs 
courfes n’avoient point été inutiles pour ar- 
river au but qu'ils fe propofoient ; qu'ils y 
avoient acquis une connoiflance néceffaire 
du Païs & du caractere des différentes Na- 
tions , auxquelles ils devoient annoncer l'E- 
vangile ; que Dieu a fes defleins dans ces 
Expéditions paflageres ; que les Hommes 
Apoftoliques font quelquefois infpirés dé 
pafler rapidement d’une Province à l’autre, 
comme ces nuées volantes auxquelles le 
Prophete Ifaïe les compare (1) ; qu’ils con- 
venoient cependant avec lui, qu'il étoit à 
propos de prendre des mefures pour fe met- 
tre en état de faire quelque chofe de plus du- 
rable | & qu’on s’éroit déja fixé en plufeurs 
endroits; mais qu'il ne falloit pas renoncer 
abfolument à des excurfions , qui font dans 
l'ordre de la Providence pourle falut de plu- 
fieurs Prédeftinés, qui y eft fouvent atta- 
ché , & que telles ont été celles du Pere 
François Solano , que Dieu avoit autorifées 
d'un grand nombre de miracles. Chacun 
propofa enfuire fes vües fur ce qu'il y avoit 
de mieux à faire, dans la fituation ou fe 
trouvoit alors le vafte Païs, ou ils avoient 
entrepris d'établir la Religion Chrétienne 
fur les ruines de l’Idoltrie. - 

Projet du Sur ces entrefaites le Vifiteur reçut des 
Vifiteur jugé Lettres de plufieurs Villes du Tucuman, 
impraticable. qui lui apprirent que le bruit couroit dans 

cette Province , que l'unique motif de fon 

voïage étroit de ramener au Pérou tous les 

Jéfuites qu'il avoit affemblés à Salta ; mais 

(1) Qui fent iffi, qui ut nubes volant ? HMaïas , €o 4 

i 
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DU PARAGUAY. Livs IV, Var 
il répondit que quand ilauroit eu ce deffein, 
ce quin'étoit pas , ce qu'il voioit de fes ae) 
yeux l’auroit déja obligé d'y renoncer. Il 
s’appliqua enfuite à dreffer quelques Régle- 
mens, dont le principal fut d’abord jugé 
abfolument impraticable : c'étoit de laiffer 
aux Jéfuites de la Province du Brefil tout le 
_ Païs qui efta l'Orient du Paraguay & de Rio 
de la Plata, par la raifon que cette Provin- 
ce étoit bien plus à portée & plus en état 
que le Pérou d'y envoier des Mifionnaires , 
qui y viendroient déja inftruits de la Langue 
qui yaile plus de cours. Ce projet n'eut pas 
plutôt tranfpiré au Tucuman , qu'il y fut 
“généralement approuvé, & que la plupart 
des. Villes de. cette Province écrivirent au 
Général de la Compagnie pour lui offrir 
desr Collèges ; qu'elles fe chargeoient, de 
REA de à 
Il n’en fut pas de même à fAffomption, 
pu le départ des Jéfuites qui y étoient, pour 
fe rendre à Salta, avoit excité des mou- 
vemens divers. Tous avoient cru qu'ils 
étoient partis pour ne plus revenir ; quel- 
ques-uns avoient témoigné par leurs resrets 
& par leurs larmes , combien ils étoient 
fenfibles à cette perte; mais le plus grand 
nombre marqua fon reflentiment par des 
invectives , dont la façon de vivre & toute 
la conduite de ces Religieux auroient du les 
mettre à couvert. [ls publierent que ce nou- 
vel Inftitut ne:fe plaoït pas dans les Colo- 
es pauvres , & ne pouvoit fe fixer que dans 
les Pais ,opulens ou que le voifinage du 
Pérou mettoit à; portée de le devenir; que 
fi le zele du falut des Ames étoit bien pur 
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mm parini les Jéfuites, ils ne renonceroient 
1602. pas à une Province, où ils pouvoient trou- 
ver autant & plus que dans aucune autre 
de quoi l'exercer avec fruit, & ou l’on n’a- 
voit rien omis pour leur donner des preuves 
de la plus parfaite confiance ; qu’au refte, 
J'efpérance dont on amufoit les Habitans 
de l'Affomption , de leur envoïer des Jéfui- 
tes Portugais, ne pouvoit être qu'une pure 
défaite, n’y aïant aucune apparence que le 
Confeil roïal des Indes confentît à intro- 
duire dans les États de Sa Majefté Catho- 
lique des Miflionnaires qui neferoient pas 
fes Sujets naturels , ni que la Cour de Lif- 
bonne fe chargeät d'en fournir à un 
Païs, qui n’appartenoiït pas à la Couronne 
de Portugal. | FAT RAT 
LePere de Il y a bien de l’apparence que le Pere 
Ortega dans Paez n'avoit pas aflez fait réflexion à ces 
Les Prifons du difficultés , qui devoient néanmoins fe pré- 
Saint Office. fnter d’abord à fon efprit. Cependant il ne 
‘fe rendit pas même aux premieres remon- 
trances qu'on lui fit fur cela ; maïs comme 
il ne fit aucune démarche pour l'exécution 
de fon projet , on eut tout le tems de lui 
en faire voir les inconvéniens & les fuites. 
D'autre part, le Pere de Lorençana n'étoit 
apparemment pas encore inftruit de tout le 
mauvais effet qu'avoit produit à l’Affomp- 
sÙ tion fon départ de cette Ville, avec celui 
du P. de Ortega ; mais il étoit occupé à Sal- 
ta d’une affaire qui linquiétoit beaucoup 
plus : fon Compagnon venoit de recevoir 
un ordre de fe rendre inceflamment à Lima, 
pour fe fifter an Tribunal de Ja fuprème In 
auifition du Pérou, 4: 
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_ Quoiqu'un voiage de trois cents lieues , 
que le Pere de Ortega venoit de faire, par- 
cequ'il avoit été obligé pour aller à Salta 
de defcendre le Fleuve jufqu’a Santafé , eût 
extrèmement augmenté fes douleurs, & 
qu'il lui en reftat encore cinq cents à faire 
pour arriver à Lima, il partit fans délai ; 
& ni fa prompte obéiflance , ni la confidé- 
ration de fes travaux apoftoliques au Brefl 
& au Paraguay , n’empècherent point qu'a 
fon arrivée dans la Capitale du Pérou, il ne 
füt renfermé dans la Prifon du Saint Office. 
L'étonnement fut extrême dans tous les 
lieux ou il étoit connu, lorfqu'on y ap- 
prit cotte nouvelle; & perfonne ne put 
imaginer qu'un Homme, à qui on avoit 
MS.5 A ; k 
vü faire des actions fi héroïques dans l’exer- 
cice de fon Miniftere, en faveur duquel te 
- Ciel s’étoit déclaré par plus d’un Miracle, 
eût mérité qu'on le traitât en Criminel, 
fur-tout dans l’état d’infirmité ou il étoit. 
Lui-même ne pouvoit deviner de quoi ül 
étoit accufé. Mais d'autre part l'intégrité 
du Tribunal , qui ufoit envers lui d’une fi 
grande rigueur, ne permit pas de le con- 
damner ; & le filence que le Serviteur de 
Dieu gardoit dans une fituation fi humi- 
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liante , fufpendoit le jugement du Public, 


qui avoit eu bien de la peine à le croire 
coupable, & qui n’ofoit affurer qu'il füt 
innocent. 

Il demeura cinq mois en prifon, fans 
qu'on lui parlät de rien, patcequ'on at- 
tendoit toujours qu'il avouât fon crime ; 
& commé fa confcience ne lui en repro- 
choit aucun, il crut n'avoir point d'autre 
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parti à prendre, que d'attendre en filence ; 
& avec la plus parfaite réfignation, ce 
qu'il plairoit à Dieu d’ordonner de lui. Au 
bout de ce tems-la, fes Supérieurs obtin- 
rent qu'il füt remis entre leurs mains , fous 
condition de le repréfenter dès qu'ils en 
recevroient l'ordre , & de ne lui permettre, 
ni de fortir de la Maifon , ni de voir per- 
fonne de dehors ,-n1 de dire la Meñle, & 
1l paffa encore deux ans dans cet état. Enfin, 
le Saint Office reçut du Paraguay un Acte 
qui le jufüfñoit pleinement. C'étoit la ré- 
tractation faite juridiquement , & devant 
plufeurs Témoins qui l’'avoient fignée, 
d'un Habitant de Villarica, qui l’avoit ac- 
cufé d’avoit révélé fa Confeffion , & qui fe 
trouvant au lit de la mort, déclaroit que 
c'étoit une pure calomnie; ajoütant que 
la fermeté du faint Homme à ne vouloir 
pas l’abfoudre , ou à exiger trop de lui, 
& dont il connoifloit trop tard la juftice 
& la fagefle , l'avoit porté à s’en venger 
par. une accufation fi atroce. 

Le Préfident du Tribunal de lInquifition 
n'eut pas plutôt reçu cet Ecrit, qu'il dé- 
clara de la maniere la plus folemnelle, 
l'innocence de l'Accufé , & le rétablit dans 
tous fes droits. Toute la Ville de Lima prit 
part à la joie que caufoit aux Jéfuites un fi 
heureux dénouement , & tout retentit des. 
louanges d'un Homme, qui après avoir 
combattu fi glorieufement J'Héréfie, le 
Libertinage & lIdolätrie, triomphoit de 
la Calomnie d’une maniere d'autant plus 


éclatante, qu'il n'avoit jamais paru plus 


faint , que tandis qu'il étoit traité en Cris 


- pu Paracuavy. Liv, IV. 34t 
minel. Dom Gafpar de Zuñiga & Azevedo, 
Comre de Monterey, Viceroi du Perou, 
comprit qu'un fi grand Religieux étoit 
l'Homme qu'il cherchoit pour l'envoïer à 
des Chiriguanes, qui depuis peu avoient 
témoigné vouloir fincerement embrafler le 
Chriftianifme, & dont la converfon im- 
portoit extrêmement à la tranquillité du 
Tucuman, & même à celle du Pérou. ” 

Mais nous avons déja dir qu'il falloie Ilef charee 
un miracle pour réduire ces Batbares fous he 
le joug de l'Evangile; & le Seigneur n'a riguancs, qui 
pas encore jugé à propos de le faire en nertuñitpus. 
faveur de cette Nation également perfide 
& féroce , qui ne faifoit jamais femblant 
de fe réconcilier avec lés Efpagnols, en 
leur demandant des Mifionnaires, que 
quand [a guerre lui devenoïit onéreufe, ou 
pour détourner quelque orage qui la me- 
naçoit ; & l'expérience n'avoit pas encore 
appris le peu de fond qu'il y avoit a faire 
fur fes promeffes & fur fes avances. Ce- 
pendant , comme les Mifionnaires, qui 
s'en défioient plus que perfonne, parce- 
qu'ils les connoiffoient mieux, ont toujours 
cru qu'il leur convenoit de fe prêter à tou- 
tes [es invitations qu'on leur faifoit pour 
effaier de les gagner à Jefus-Chrift, feul | 
moïen de pouvoir les réconcilier fincere- - 
ment avec les Efpagnols, & qui, n’isno- 
rant point qu'il y à des momens marqués 
pat la Providence pour triompher des 
cœurs les plus rebelles à la Grace, qui ne 
font connus que de lui feul ,-ne doivent 
point s'expoler à les manquer, le Pere de 
Ortega n'eut garde de fe refufer à ce que 

TB at 
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Prose le Viceroi fouhaitoit de lui. Il embraffa 
© même avec joie une occafon, qui lui fai= 
foit efperer de mourir dans l'exercice de 
la vie Apoftolique, à laquelle il s'étoit 
confacré dès fa jeunefle , & peut-être même 

| de la terminer par le martyre. 

Sa mort. Il partit en 1601 pour la Cordilliere Chi- 
riguane avec le Pere Jérome de Villarnao, 
êt ils y furent affez bien reçus; mais ils 
ne tarderent pas à s'appercevoir que ces 
Barbares ne penfoient à rien moins qu'à 

embraffer notre fainte Religion. Ils n’omi- 
rent pourtant rien pour les y engager ; & 
pendant deux années entieres ils mirent en 

_œuvie tout ce que le zele le plus ardent, 

_ & la plus induftrieufe charité, purent leur 
fuggerer pour amollir ces cœurs endurcis. 
Enfin ils reconnurent avec douleur que le 
jour du falut n’étoit pas encore venu pour 
eux. Alors la fanté du Pere Ortega fe trou- 
vant tout-a-fait ruinée, fon Compagnon 
reçut un ordre de Je conduire à la Plata, 
où il mourut en 1622, dans une extrême 
vieilleffe. 

Tentatives Pour finir cette digreflion , & ne pas 
des PP. St. revenir fitôt aux Chiriguanes, qui inter- 
François au- : D 3 
près des Chi- lOMpProient trop fouvent le fil de cette 
riguanes , & Hiftoire, j'ajouterai ici qu'après que les 
quel en fu le deux Miffionnaires Jéfuites furent fortis de 
Le la Cordilliere , quelques Religieux de Saint 

François voulurent éprouver s'ils ne feroient 
pas plus heureux, que ces Peres ne la- 
voient été. Le Pere Auguftin Fabio , accom- 
pagné d’un Frere Convers, entra dans ces 
Montagnes par la Vallée de Tarija, après 
en avoir obtenu la permifion du Viceroi, 
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de l'Audience roïale des Charcas & de 
VArchevêque de la Plata: & la Chroni- 
quetde cet Ordre, imprimée, à Lima en 
1650, nous apprend qu'ils y firent quelques 
converfions , & qu'ils y bârirent une Eglifes 
. mais que, ces premiers fuccès leur aïant 
fait concevoir les plus hautes efpéran- 
cès, & ne doutant prefque plus qu'ils 
ne réufliflent à ranger toute cette Nation 
fous l’érendard de a Foi, ces Barbares, 
het un voiage que le Pere Villarnao 

t à la Plata, maffacrerent quelques Ef- 
pagnols, qui l'avoient fuivi dans la Cor- 
dilliere, chaflerent fon Compagnon, & 
fermerent fi bien toutes les avenues de 
leurs Montagnes , que le Pere Villarnao ne 
“put jamais y rentrer. 


Fin du quatrieme Livre. 
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145: N la Ciudad de . 


Rerarron 4 Afcenfion(r),que 
DU Carirai-es en El Rio del Pa- 
EFERNAND raguay, de Îa Pro- 
DE RIBERA. vincia del Rio de la 

Plata , à tres dias del 
mes de Março, año 
del nacimiento de 
nueftro Salvador Je- 
_fu-Chrifto de mil y 
quinientos y quaren- 
ta y cinco años , en 
prefencia de mi el 
Efcrivano publico, 
y Teftigos de vufo 
efcritos , eitando den- 
tro de la Yélefa y 

Monafterio de ae 
tra Señora de la Mer- 
ced de Redemcion de 
Captivos, parefcio 


U ZANs la ville de 
FARbhptions fituée 
fur le Fleuve té Pa- 
raguay ; dans la Pro 
vince de Rio de la 
Plata , Îe troifieme 
du mois de Mars 
1$45, en préfence de 
mot Ecrivain public, 
& des Témoins ci- 
defflous nommés , 
étant dans l'Eglife 
du Monaftere de No- 
tre-Dame de la Mer- 
cide la Rédemption 
des Captifs, compa- 
rut le Capitaine Fer- 
sand de Ribera , un 
des Conquérans de 
cette Province, & dit 
que le Seigneur D. 


(1) Cet Ecrivain eftle feul qui donne à l Ni LU 
kion le nom d’A/cenfion : il le iui donne par-taur. 
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 prefente el Capitan 
Hernando de Ribera, 
Conquiftador en 4 
Provincia, y dixo, 
que por quanto al 
tiempo que el Señor 
Dom Alvar Nunez 
Cabeça_ de }Vaca, 
Governador , y Ade- 
Jantado , y Capitan 
 geucral delta Provin- 
cia del Rio de la Pla- 
ta por fu Majeftad, 
eftando en el Puerto 
de los eyes, por 
donde la entr à def- 
cubrir en el año paf- 
_ {ado de mul y qui- 
nientos y guarenta y 
tres , le embio, y fue 
maadado con un Ver- 
gantin y cierta gente 
à defcubrir por un 
Rio arriba , que lla- 
man Pyaiu, quees 
un braco de dos Rios 
muy crandes ÿ cau- 
dalolos , el uno de 
os quales {e lama a. 
careati,y el otre Yay- 
va , que fegun Rela- 
cion de Los pipe na 
turales Yienenpor.en- 
tre lasPoblaciones de 
Ja Tierra a dentro ; y 
quear iendo. Ilegado a 


345$ 
Alvare Nuñez Cabe- 
ça de Vaca, Gou- 
verneur, Adelanta- 
de, & Capitaine gé- 
ol pour Sa Wa 
Jefior dans: ladite 
ae de Rio de 
Ja. Plata. 
au Port due Rois, ou 
il à étoit venu He 
née 1543 qi dé- 
couvrir le Païs, il 
fut envoïé par ledit 
Seigneur , & partit 
ou Brigantinavec 


un nombre de gens 


& remonta ah Ri- 


vicre nommée Fra- 


formée par le 


é RE de deux 
grandes Rivieres , 
lefquelles , fuivant 


ce qui es a été dit 


par les Indiens du 


Païs,fe nomment l’u- 
ne Vacareati, &lau- 


tre Jayva, "8 affo- 
fent des Païs fort 
peuplés qu'étant 


arrivé chez les Xa- 


rayés, {ur les con- 
noiffances que lut 
donnerent ces .In- 


7 


diens , .aïant laifle 


fon Dane n'en lieu 
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los pueblos de los In- 
dios , que fe Ilaman 
los Xarayes, por la 
relacion que dellos 
uvo, dexando el 
vergantin en el Puer- 
to à buen recaudo, 
fe entro con quaren- 
ta hombres por, la 
Tierra à dentro à la 
ver y defcubrir por 
vifla de ojos ; yendo 
taminando por mu- 
chos pueblos de In- 
dios ovo y tomo de 
los Indios naturales 
de los dichos pue- 
blos , y de otros, que 
de mas lexos le vi- 
nieron à ver y hablar, 
larga y copiofa re- 
lacion ; laqual cl 
examino y procuro 
examinar y païticu- 
larizar , para faber 
dellos Ia verdad, 
como hombre que 
fabe la Lengua Ca- 
7i0 3 por cuya inter- 


PrECES JUSTIFICATIVES 


en marche avec qua 
rante Hommes, pour 
découvrir le Païs, 
de fes propres yeux; 
qu'il rencontra fur fa 
route plufieurs Bour- 
gades  Indiennes, 
dont les Habitans, 
& plufieurs autres 
qui venoient de plus 
loin pour Île voir & 
lui parler , lui don- 
nerent de grandes 
lumieres fur ce qu’il 
cherchoit ; & que 
comme il entendoit 
fort bien la Langue 
Carienne (qui à 
cours dans tout ce 
Pais }, il examina & 

t examiner avec 
foin tout ce qu’il put 
apprendre , par le 
moïen de ces In- 
diens, de ce quire- 


-gardoit ce Païs, & 


la vérité du rapport 
qu ils lui firent. 


pretacion y declaracion comunico y pla- 
tico con las dichas generaciones, yife in- 
formo de Îa dicha Tierra. | 


Y porque al dicho 
tempo el llevo en fu 
compañia à Juan 
Valderas, Efcriyano 


Et que comme if 
avoit mené avec lui 
Jean Valderas , Ecri- 
vain de Sa Majefté. 
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de Su Majeftad, el 
qual efcrivio y af- 
fento algunas cofas 
del dicho defcubri- 
miento , pero que la 
verdad de las cofas , 
riquezas , y pobla- 
ciones , y diverfida- 
des de Gentes de la 
dicha Tierra no las 


quizo dezir al dicho 


Juan Valderas , para 
que las affentaffe por 
fu mano en la dicha 
Relacion ; ni clara, 
n1 abiertamente las 
fupo , ni entendio, 
ni el las ha dicho, ni 
declarado , porque al 
dicho tiempo fue, y 
era fu intencion de 
las comunicar y de- 
zix al dicho Señor 
Governador, para- 
que luegso entraffe 
perfonalmente à con- 
quiftar la Tierra, 
porque affi convenia 
al fervicio de Dios 

de Su Majeftad : y 
que aviendo entrado 
por la Tierra ciertas 
jornadas , por carta 
y mandamiento del 
Señhot Governador, 


fe bolvio al Puerto 


il hui, fit mettre par 
écrit une partie des 
réponfes que les In- 
diens ni faifoient ; 
mais 1l ne jugea pas 
à propos de lui com- 
muniquer bien des 
chofes qui concer- 
noient les richefles 
du Païs, & d'autres 
particularités qu'il 
écrivit lui-même, 
dans le deflein de 
n’en faire part qu'au- 
dit Seigneur Gouver- 
neur, parcequ'il ju- 
geoit convenable, 
pour le fervice de 
Dieu & pour celui 
de Sa Majeité, que 
lui-même fit en Per- 
fonne la découverte 
duPaïs: que dans cette 
vue , après avoir pé- 
nétré aflez avant 
dans l'intérieur du 
Pas S'iit ‘étoit: re 
tourné au Port des 
Rois, fuivant l'oc- 
dre qu'il en avoit 
par écrit dudit Sei- 
gneur ; que faïant 
trouvé malade avec 
la meilleure partie 
de fes Trouppes, il 
ne lui fut pas pofhble 
P v} 
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de los Reyes, y à 
caufa de hallar le 
fermo à el y à roda 
la gente, no tuvo lu- 


PE RiBERA. “a de le poder in- 


ormar del defcu- 
brimiento , y darle 
la Relacion, que de 
los Naturales avia 
ayvido ; y dende à 
pocos dias conftreñi- 
do por neceffidad de 
la enfermedad , por- 
que la Gente no fe 
Je muriefle , fe vino 
à cfta Ciudad y Puer- 
to de la Afcenfon, 
en laqual eftando 
enfermo., dende à 
pocos dias que fue 
Hegado , los Oficia- 
les de Su Majeitad le 
prendieron, comoes 
a todos notorio, por 
manera que no. le 
pudo manifeftar la 
Relacion: y porque 
agora al prefente los 


: Oficiales de Su Ma- 


jeftad van con el Se- 
# u \ 
nor Governador à 
los Reynos de efpa- 
fa, y porque podria 
ex en clentretanto à 
el le facediefle al- 
gun cafo de muerte, 


PIECES! JUSTIFICATIVES 


de lui rendre compre: 
de fes découvertes , 


 & de ce qu'il avoit 


appris des Naturels 
du Païs : que les ma- 
ladies augmentant ; 
ledit Seigneur , crai- 
gnant de perdrece qui 
lui .reftoit.. d'Hom- 
mes , fut contraint 
de s’embarquer avec 
eux pour retourner à 
l’'Affomption ; quil 
y arriva fort malade, 
& que peu de jours. 
après les Officiers de 
Sa Majefté le firent 
prifonnier, comme 
il eft connu de tout 
le monde, .de forte 
qu'il fut impofhble 
au Dépofant de lui 
faire part de fa Re- 
lation ; que préfen- 
tement les Officiers 
de Sa Maijefté le con- 
duifant en Efpagne , 
& que pouvant arri- 
ver que par quelque 
accident, ou de moït 
ou d’une trop lon- 
gue abfence , & par- 
cequ’on pourroitl’en- 
voier ailleurs. la 
connoiflance) de fes 
découvertes. ne par- 


DE L'HISTOIRE DU PARAGUAY. 


Ô auféncia, © ir 4 
otras partes, donde 
no pudietle fer avifa- 
do, por donde fe 
perdieffe la Relacion 
y avifos de la entra- 
da y defcubrimiento, 
que Su Majeftad feria 
muy defervido , y al 
Señor 
le vendria mucho da- 
ho y perdida, todo 
lo qual feria à fu cul- 

a y cargo ; portanto 
; 8 4 defcargo de 
fu conciencia , y por 
cumplir con el fervi- 


cio de Dios y de Su 


Majeftad, y del Se- 
for Governador en 
fu nombre , aoraan- 
te mi el Efcrivano 
quiere hazer y hazia 
Relacion del dicho 
fu defcubrimiento, 
para dar avifo à Su 
 Majeftad del , y dela 
informacion y rela- 
cion que ovo de los 
Indios naturales ; 


Governadot 
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vint point jufqu’au- 
dit Seigneur, ce qui 
feroit pour le fervice 
de Sa Majefté & pour 
lui une grande perte 
& la caufe d’un tort 
confidérable , il a 
jugé néceflaire , tant 
pour la décharge de 


fa confcience, que 


pour remplir fes obli- 


gations envers Dieu, 
Sa Majeité , & ledit 
Seigneur  Gouver- 
neut, de faire par- 
devant moi, Ecrivain 


” 
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du Roi, ke récit de 


fes découvertes, & 
par ce moïen infot- 
mer Sa Majeité de 
tout ce qu'il a appris 
des Indiens naturels. 
des Païs qu'il a par- 
courus , & il ma re- 
quis: dans les formes 
de recevoir fa Rela- 
tion , laquelle eff: 


CONÇUE EN CES ter 


Mmes. 


que pedia y requeria à mi el dicho Efcri- 

vano , la tomafle, y la recibieffe : laqual 
-. 0 + \ 0 \ 

dicha Relacion hizo en la forma figuiente. 


. Bixo y declaro el 


Le fufdit Capirai- 


dicho Capitan Her- ne Fernand de Ribe- 
gando de Ribcra que ra dit & déclara: aus 
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———— À veynte dias del mes 
154$ de Deciembre del 


RELATION año pañlado de mil 
DU CAPITAI- 


NE FERNAND ï JRNEDEOS Y qua- 
ERisERA. I€ENtA Y trés anos, 


partio del Puerto de 
los Reyes en el Ver- 
gantin nombrado el 
Golondrino con cin- 
quenta y dos hom- 
bres por mandado 
del Señnor Governa- 
dor, y fue navegando 
por el Rio del Ygatu, 
que es braço de los 
. dichos dos Rios Fa- 
careati y Fayva, efte 
braço es muy grande 
y caudalofo ; y à las 
feis jornadasentro en 
la madre deftos dos 
Rios, fegun Rélacion 
delosIndiosnaturales 
pog do fue tocando; 
eftos dos Rios feña- 
_ Jaron que vienen por 
. Ja Tierra a dentro, y 
que efte Rio, que fe 
dize Yayva , deve de 
proceder de las Siet- 
ras de Santa Martha, 
y es Rio muy grande 
y poderofo , mayor 
que el Rio Yacarea- 
u, el qual, feoun 
las feñales, que los 


{ 


le vingtieme de Dé- 
cembre de l’année 
1543, il partit du 
Port des Rois fur un 
Brigantin , nommé 
le Golondrino , avec 
cinquante-deux hom- 
mes , par ordre du 
Seigneur  Gouver- 
neur , pour remonter 
l'Igatu , grande Ri- 
viere formée par 1x 
jonction de deux au- 
tres nommées ŸYa- 
careatt & Fayva; 
qu'après fix jours 
de navigation , ïl 
arriva au Confluent 
des deux fufdites Ri- 
vieres; que les In- 
diens qu'il rencontra 
lui firent entendre 
que l’Fayva fortoit 
des Montagnes de 
Sainte Marthe, qu’el- 
le eft beaucoup plus 
grande que FYaca- 
reati, qui fort des 
Montagnes du Pé- 
rou , que dans l'é- 
tendue de Païs qui 
les fépare il ya-une 
infinité de Nations 
& de Bourgades,, 
dont on a appris que 
ces deux Rivieres fe 


ÿ 
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Indios dan , viene de 
las Sierras del Peru ; 
y entre el un Rio y 
el otro, ay. muy 
gran diftancia de 


Tierra , y pueblos de 
_infinitas Gentes, fe- 


gun los Naturales 
dixeron, y vienen à 
juntar fe eftos dos 
Rios Yayva y Yaca- 
reati en Tierra de los 
Indios Perobacaez , 
y alli fe tornan à di- 


vidir , y a fetenta Îe- 


guas el Rio abaxo, 
fe tornan à juntar ; 
y aviendo navegado 
diez y fiete jornadas 
por el dicho Rio, 
pafsd por Tierra de 
los Indios Peroba- 
çaes , y [lego à otra 
Tierra de los Indios 
Xarayes, Gentes [a- 
bradoras, de grandes 
mantenimientos, y 
criadores de Patos y 
Gallinas , y otras 


Aves, pefquerias y. 


caças , Gente de ra- 
zon , y obedefcen à 


fu Principal. EF He- 


gado a efta genera- 
cion de los Indios 
Xarayes , cftando en 


réüniflent dans 
Païs des Indiens nom- 
més Perobaçaës, & 
là même fe féparent 
de nouveau, & au 
bout de foixante & 
dix lieues fe rejoi- 
gnent ; qu'il remon- 
ta l’Yayva pendant 
dis-fept jours, puis 
fe rendit par terre 
chez les Perobaçaës 
& pafla enfuite chez 
des Xarayès , qui 
cultivent la terre. 
font beaucoup de vi- 
vres , nourriflent des 
Oies , des Poules, & 
beaucoup 
Volailles, font fort 
raifonnables , & ont 
un grand Chef qui 
les commande ; qu'é- 
tant arrivé dans leur 


Païs, il entra dans 


une de leurs Bourga- 
des d’environ mille 
Cabannes , fut très 
bien reçu du grand 
Chef, qui fe nom- 
moit Camiré, & dont 
il s'informa des Peu- 
plades qui font dans 
l'intérieur du Païs, 


d’autres 


ÊC nes 
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& que fur les notions : 


qu’ils lui donnerent, 


ee 
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nn pucblo dellos de 

545% hafta mil cafas, a 

RELATION donde {u Principal fe 
DU CAPITAI- rie o 

NE EFrrnanp Hama Camiré, el qual 

DE Pise a. le RIZO Duen tecibr 

miento , del qual fe 

informe de Îas Po- 

blaciones de la Tier- 

ra a dentto; y por 

la Relacion, que aqui 

le dieron, dexando 

el Vergantin con do- 

ze hombres de guar- 

da , y con una Guya, 

que Îlevo de losdi- 

chos Xarayes , pafsd 

adclante , y camino 

tres jornadas hafta 

Hegar à los pueblos 


laiffant là fon Bri< 
gantin avéc douze 
Hommes pour le 
garder, il marcha eu 
avant pendant trois 


jours & arriva chez 


des Indiens nommés 
UÜrtuesés |, Nation 
fort raifonnable & 
qui cultive fa terre 
comme les Xarayes ; 
qu'au-dela il traverfa 
un Païs très peuple, 
& marchant toujours 
à l'Oueft , il Le trou- 


va, par . les quinze 
dégrés de Latitude 


moins deux tiers. 


y Tierra de una generacion de Indios , que 
fe dizen Urtuefes , laqual es buena Gente, 


y labradores à la manera de los Xarayes , y 


de aqui fue caminando por Tierra toda po- 
blada, hafta ponerfe en quinze grados me- 
nos dos tercios , yendo la via del Ueïte. 


Eflando en eftos 
pucblos de los Ur- 
tuezes y Aburuñes, 
vinieron alli otros 
muchos Indios prin- 
cipales de otros pue- 
blos mas a dentro 
comarcanos à hablar 
con el, y traelle plu- 
mas à manera de las 
del Peru , y planchas 


Tandis qu'il écoit 


chez les Urruelez & 
chez les Aburuñes , 
plufeurs autres In- 
diens des Principaux 
de leurs Nations, & 
qu  métoient pas 
éloignés , vinrent 


pour Je voir & pout 


lui offrir des plumes 


fcmblables à celles: 
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de metal Chafalonia, 
de los quales fe in- 
formo, y tuvo pla- 
tica y avifo de cada 
uno , particularmen- 
te de las Poblaciones 
y Gentesde adelante; 


y los dichos Indios 


en conformidad , fin 
difcrepar , le dixe- 
ron que à diez jorna- 
das déalii. à la van- 
da del Uef-Nor-Uef- 
te ; habitavan y te- 
nian muy grandes 
Pueblos unas Muge- 
res, que tenian mu- 
cho metal blanco y 
amarillo |, y que los 
_ aflientos y fervicios 
. de fus cafas eran to- 
dos del dicho metal, 
y tenian por fu prin- 
cipal una Muger de 
Ja mifma genera- 
cion , y que es gente 
de guerra, y temida 
de los Indios, y que 
antés de Ilesar à la 
generation de las di- 
chas Mugeres eltava 
una generacion de los 
Jndios ; que es gente 
muy pequeña, con 
los quales, y con la 
gencracion  deftos 


du Pérou , & des 
plaques d’un métal OUR 
qu'ils appellent Cha-  Capirar- 
falonia. Jl leur fit NE FERNANT 
à tous en particulier DE RIBERAe 
beaucoup de quef- 

tions ,  principale- 

ment fur les Nations 

& les Peuplades plus 

avancées dans le 

Païs , & tous unani- 

mement fui dirent 

qu'a dix journées de- 

là à l'Oueft & au 
Nord-Ouelt, il y 

avoit de grandesPeu- 

plades uniquement 

occupées par des 

Femmes , dont les 
Bourgades  étoient 

\ 4 

ttès confidérables, 

& qui avoient beau- 

coup de métal blanc 

& jaune ; quon ne 

voïoit rien chez elles 

qui ne fut de l’un ou ; 
de l’autre; qu'elles 

avoient à leur tête 

une Femme de leur 

Nation; qu'elles é- 

toient fort guerrierés 

& formidables à tous 

leurs Voifins ; qu’a- 

vant que d'arriver 

chez elles, on ren- 

controit une très pe- 


_ 
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que informaron , pe- 
lean las dichas Mu- 
geres, y les hazen 
guerra ; y que en 
cierto tiempo del 
año fe juntan con ef- 
tos Indios comarca- 
nos , y tienen con 
ellos fu comunica- 
cion carnal , y fi las, 
que quedan preña- 


das, paren hijas, tie- 


nen fe las configo , y 
los hïjos los crian 
haîta que dexan de 
mamar, y los em- 
bian à fus padres ; y 
que de aquella parte 
de los Pueblos de las 
dichas Mugeres avia 
muy grandes pobla- 
ciones, y gente de 
Indios, que confinan 
con las dichas Mu- 
geres , y que la rela- 
cion que toca à las 
dichas Mugeres, lo 
avian dicho fin pre- 
guntarfelo ; à lo que 
le fenalaron eftà por 
de un lago de agua, 
muy grande , que los 
Indios nombraron la 
cafa del fol ; dizen 
a alli fe encierra el 
ol ; por mancra que 
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titeNarion d’Indiens, 
auxquels , aufli-bien 
qu'a ceux quilui par- 
loient, elles faifoient 
fouvent la guerre, | 
& qu'en un certain 

tems de Pannée elles 
faifoient venir des 
Hommes de cette 
petite Nation pour 
coucher avec elles : 
qu’elles gardoient les 
enfans qu’elles en 
avoient , jufqu'a ce 
qu'ils fuflentfevrés , 
& qu'alors elles ren- 
voioient les Garçons 
à leurs Peres; qu’el- 
les avoient pour Voi- 
fins, du même côté, 
de nombreufes Peu- 
plades d’Indiens; que 
ceux qui leur avoient 
dit tout cela, la- 
voient fait. fans 
qu'on le leur deman- 
dat, & qu'ils leur 
avoient encore dit 

\ A 

qu'a coté de leurs 
Habitations il y a- 
voit un très grand 
Lac , que les Indiens 
appelloient la Mai- 
fon du Soleil , parce- 
que cet Aftre s’y cou- 
che, & que c'était 


" Ootras 
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‘éntre las efpaldas de 
fanta Martha, y el 
dicho Lago, habitan 
Jas dichas Mugeres à 
la vanda de Uesnor- 
uelte , y que ade- 
Jante de las pobla- 
ciones , que eftan 
paflados los Pueblos 
de las Mugeres, ay 
otras muy grandes 
poblaciones de gen- 
tes , los quales fon 
Negros, y, à lo que 
- feñalaron tienen bar- 
bas como aguileñas 


Fueron preguntan- 


dos como fabian que 
eran Nesros ; y dixe- 
ron que por que los 
avian vifto fus pa- 
dres®, y fe lo dezian 
generaciones 
comarcañas à la di- 
cha “Feng, y que 
cran gentes que an- 
davan veftidas , y las 
cafas y pueblos los 
tienen de piedra y 
tierra, y fon muy 
grandes, y que es 
gente que pofleen 
macho metal blanco 
y amarillo en tanta 
cantidad, que no fe 
firven con otras co- 


entre le derriere des 
Montagnes de Sainte 
Marthe, & le srand 
Lac  qu’'habitoient 
les fufdites Fermmes 
à  lOueft - Nord- 
Oueft; & que plus 
avant il y avoit de 
orandes Coprs 
de Negres, lefquels, 
fur le rapport qu'on 
leur en: fr: "ant la 


barbe pointue à la 


maniere des Mores, 


A 
a manera de Moros. 


A  —— er! 
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On leur demanda 


d’ou ils favoient que 
c'étoieñnt des Né- 
gres, & ils répondi- 
rent que leurs Peres 
les avoient vus, & 
qu'ils l’avoient en- 
core oui dire à d’au- 
tres Indiens qui en 
Étoient-.. voifinss 


qu'on leur avoit a- 


joûté que ces Negres 
étoient vêtus, que 
leurs maifons & 
leurs Bourgades , 
qui font très gran- 
des, étoient bâties 
de pierres & de ter- 
re; qu'ils ont du mé- 
tal blanc & jaune en 
( 
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SE fas en fus cafas , de 
LE |'veljas, y ol 
RELATION tinajas muy grandes, 


DU GAPITAI- 
todo lo demas. 
NE FERNAND Y ! ï LS 


pr Risera. PICgunto à los di- 
chos Indios à que 


patte dimoravan los 


pueblos y habitacion 
de la dicha GenteNe- 
gra, y feñalaron que 
dimoravan al Nor- 
uefte, y que, fique- 
rianiraila, en quin- 
ze jornadas Îlesa- 
rian à las Poblacio- 
RES VEZINAS y COMAr- 
canas à los pueblos 
de los dichos Negros; 
y à lo que le parefce, 
fegun y la païte dos- 
de fesnalo, los di- 


chos puebloseftan en 


doze grados à la van- 
da del Noruefte en- 
trelas Sierras de fan- 
ta Martha y las del 
Marañon , y que es 
gente guerrera , y pe- 
lean con arcas y fle- 
chas. Affi mifino fe- 
falaron los dichos 
Indios , que des Oes- 
noruefte hafta el 
Noruelte quarta al 
Norte ay otras mu- 
chas Poblaciones y 


fi grande quantité | 
que tous leurs meu- 
bles en font, même 
les plus grands,com- 
me marmites , &c. 
On leur demanda de 
quel côté habitoient 
ces Négres ; & ils ré- 
pondirent que c'é- 
toit au Nord-Oueft; 
que s'ils vouloient y 
aller. is, Æfive- 
roient en quinze 
jours aux. premieres 
Bourgades , Ce qui, 
joint à quelques in- 
dices qu’on leur don- 
noit, leur fit juger 
que ces Négres é- 
toient par les douze 
dégrés au Nord- 
Oueft entre les Mon- 
tagnes de fainte 
Marthe & celles du 
Marañon. On leur 
dit encore que ces 
Négres étoient fort 
guerriers , .& que 
leurs armes font l’arc 


&c la fleche; qu’en 


tirant de l’Oueft- 
Nord - Oueft. au 
Nord-Oueft- quart- 
de :Naïdial.y..a 
beaucoup de gran- 


des Peuplades d’In- 
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fuy grandes de In- 
dios, y pucblos tan 
grandes que en un 
dia no pueden atra- 
verfar de un cabo à 


otro, y que todaes 


gente que pofleen 
mucho métal blan- 
co y amatillo , 
conello fe firven en 
fus cafas, y que toda 
es gente veftida, y 
para ir alla, podrian 
irmuy prefto, y to- 
do pot tierra muy 
poblada ; y que af- 
fimifmo por la vanda 
delUefe avia un lago 
de agua muy gran- 
de , y que no fe pa- 
refcia tierra de la una 
vanda à la otra, y 
à la ribera del dicho 
lago avia muy gran- 
des Poblaciones de 
gentes veltidas, y que 
pofleyan mucho me- 
tal ry que témian 
piedras,deque trayen 
bordadas las ropas, 
relumbravan mu- 
cho, las quales fa- 
cavan los Indios del 
dicho lago, y que 
tenian muy grandes 


pucblos, y toda era 


voient aufli 


230 
diens, dont les Bour- 
gades font fi lon- 
gues, qu'on ne peut 
aller d’un bout à 
l'autre en un jour ; 
que leurs Habitans 
n'ont point d'autres 
vaiflelles que de mé- 
tal blanc & jaune; 
qu'ils font tous vé- 
tus ; que pour les al- 
ler trouver il n'ya- 
voit pas loin, & que 
le Païs par ou il 


falloit pañler étoit 
très peuplé ; que du 
coté de l’Ouett :l 


y avoit un très grand 
ae, dont on- ne 
pouvoit pas voir en 
même tems les deux 
extrémités, que fes 
bords étoient peu- 
plés de Nations tou- 
tes vètues, qui a- 
beau- 
coup dé métal, & 
qu'ils tiroient du Lac 
des pierres très bril- 


Jantes, dont ilsbor- 
doient leurs habits 


& leurs meubles ; 
qu'ils cultivoient la 
terre, qu'ils en ti- 
roicnt beaucoup de 
vivres , & nourrifs 


create 
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gente los de las di- 
chas Poblaciones , 
labradores , y que 
tenian muy grandes 
mantenimientos , y 
criavan muchos Pa- 
tos y Otras aves , y 
que dende aqui don- 
de fe hallo, podiair 
al dicho lago 
blaciones del, à lo 
que le feñalaron, en 
quinze jornadas , to- 


do por tierra pobla-. 


da: à: donde avia 
mucho metal y bue- 
nos caminos en aba- 
xando las aguas, que 
à la fazon eftavan 
crefcidas ; que ellos 
les Îlevarian, pero 
que eran pocos Chrif- 


tianos, y los pue- 


blos, por donde a- 
vian de pañlar , eran 
grandes , y de mu- 
chas gentes. 
Affimifmo dixo y 
declaro que le dixe- 
ron y informaron y 
fenalaron à la vanda 
del Uefte quarta al 
Sud-Uefte , avia muy 
grandes Poblaciones 
que tenian las cafas 
de tierra , y que cra 


y Po- 
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foient une grande 
quantité de Volailles 
que de l'endroit où 
ils étoient, on pou- 
voit arrivcr au Lac 
& aux premieres des 
Nations qui l'envi- 
ronnent, en quinze 
jours , &c par dés 


chemins très peu- 


plés, & ou l’on trou- 
veroit par-tout beau 
coup de métal ; mais 
qu'il falloit atten- 
dre que les eaux, qui 
étoient alors fort 
hautes , fuffent baif- 
fées ; qu'ils s’offri- 
roient bien à les 


conduire, mais qu’il 


leur paroifloit qu'ils 
étoient trop peu de 
Chrétiens pour en- 
treprendre de pañler 
au milieu de tant de 
Nations.  : 


Le fufdit Capitai- 
ne dit & déclara en- 
core que ces mêmes 
Indiens l’informe- 
rent qu'à l'Oueft 
quart-de-Sud-Oueft, 
il y avoit de crandes 
Peuplades , dont les 
maifons étoient de 
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bueéna gente veftida 
y muy rica, y que 
tenian mucho metal 
. y criavan mucho ga- 
nado de ovejas muy 
grandes, conlas qua- 
les fe firven en fus 
roças y labranças , y 
Jas cargan ; y les pre- 
gunto fi las dichas 
Poblaciones de los 
dichos Indios efta- 
van muy lexos, y 
que le refpondieron 
que haña ir a ellos, 
era todatierra pobla- 
da de muchasgentes, 
y que en poco tiem- 
po podia Ilegar à el- 
las ; y que entre las 
dichas Poblaciones 
ay otra gente de 
Chriftianos | y avia 
grandes defiertos de 
arenales , y no avia 
‘agua. Fueron pre- 
guntados como fa- 
bian como avizChri- 
ftianos de aquella 
vanda de las dichas 
Poblaciones ; y dixe- 
ron que en los tiem- 
‘ pos paflados , los In- 
dios comarcanos de 
las dichas Poblacio- 
nes,ayian oydo dezir 


3112 


terme .8c. les Habi Tr 


tans riches & bien 
vêtus, de bon carac- 
tere , avoient beau- 
coup de métal & 
quantité de trou- 
peaux de brebis fort 

randes, dont ils 


e fervoient pour dé- 


fricher leurs terres 
& porter des far- 
deaux ; qu’il deman- 


da s’il y avoit bien 


‘du chemin à faire 
pour les aller trou- 
ver , & qu ils répon- 
dirent que non, & 
que tout le Païs par 
ou il falloit pañer 
étoit peuplé, & 
qu'entre ces Peu- 
plades il y avoit des 
Chrétiens, & de 
grands Déferts de 
fable |, ou l’on ne 
trouvoit point d’eau; 
qu'on leur demanda 
comment ils fa- 
voient qu’il y eût là 
des Chrétiens, & 
qu'ils  répondirent 
qu'il y avoit déja 
quelque rems que les 
Indiens, qui conf- 
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noient avec les Peu. 


plades dont ils par- 
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à los Naturales! de 
los dichos pueblos 
que vendo los de fu 
generacion por los 
dichos  Defiertos , 
avian vilto venir mu- 
cha gente veftida 
blanca con barbas, 


Y trayan uños ani-. 


males (fesun feña- 
laron eran cavallos) 
diziendo que venian 
en cellos Cavalleros, 
y que à caufa de non 


aver agua Îles avian 


vifto bolver , y que 


eavian muerto mu- 


chos dellos , y que 
Jos Indios de las di- 
chas  Poblaciones 
treyan que venia [a 
dicha gente de a- 
quella vanda de los 
Deftertos; yaue af- 
fimifmo les feñala- 


ron que à la vanda : 


del Ucfte quarta-al- 
Suduefte avia muy 
grandes Montañas y 
defpoblado, y que 
l6s Indios lo havian 
provado à paflar, por 


‘a noticia que dello 


tenian que avia gen- 


tes de aquelfa vanda, 


y que no avian po- 


: PiECES: JUSTIFICATIVES : 


loient , y avoient 
oui dire que plufieurs 
d’entr'eux voiageant 
dans ces Déferts a- 
voient vu des Hom- 
mes blancs, vêtus, 
qui avoient de la 
barbe, & condui- 
foient des Animaux, 
( qui, de la maniere 
dont ils les dépei- 
gnoient , étoient des 
chevaux) & fur ief- 
quels quelques-uns 


.étoient montés; que 
lé manque d’eau:les 


avoit obligés de 
retourner fur leurs 


-pas , & que plufeurs 


même étoient morts 
de foif; que les {n- 
diens de qui ils a- 
voient. appris tout 


cela; croïoient que 


ces Chrétiens  ve- 
noient de l’Oueft. 
Jis: dirent enfuire 


qu'à l'Oueft quart- 


de-Sud-Oueft , il y 
avoit de grandes 
Montagnes & un 
Païs défert; que des 
Indiens, aïant en ! 
connoiflance qu'il y 
avoit de ce côté-la 
des Nations, vou- 


dido 
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dido paffar, por que 
fe morjan de ham- 


bre y fed. 


Fueron pregunta- 
dos como lo fabian 
jos de fufo dichos; 
dixeron que entre 
todos los Indios de 
toda effa tierra fe 
comunican, y {abian 
queera muy cierto, 
por que avian vifto 
los dichos Chriftia- 
nos y cavalios , que 
venian por los di- 
chos Defertos, y 
que à la cayda de 
las dichas fierras, à 
la parte del Sud- 
Uefte avia muy gran- 
des Poblaciones, y 
gente rica de mucho 
metal ; y que losIn- 
dios que dezian lo 
fufo dicho, dezian 
que tenian aflimif- 
mo noticia que en 
la otra vanda , enel 
agua falada andavan 
Navios muy gran- 
des. Fue preguntado 
fi en las dichas Po- 
“blacianes ay, entre 


las gentes dellas, 
principales hombres, 
Tome I, 


361 
lurent s'en éclaircir, 
mais que la faim & 
la foif les en avoient 
empéchés. 

Oùu_ leui demanda 
comment ils avoient 
été inftruits de tout 
cela : . ils direnc 
qu'entre tous les In- 
diens de ce Païs il 
y avoit beaucoup 
de communication , 
& qu'ils favoient cer- 
tainement quon a- 
voit vü les fufdits 
Chrétiens avec leurs 
chevaux venir du 
côté du Défert dont 
ils ont parlé; qu'ils 
favoient de plus qu'à 
la chüre des fufdires 
Montagnes, vers le 
Sud-Oueft , il y a- 
voit des Peuplades, 
dont les Habirans é- 
toienc fort riches & 
avoient beaucoup de 
métaux ; que les mê- 
mes Indiens qu'ils 
avoient déja cités, 
ajoûtoient que de 
l’autre côté des Mon- 
tagnes on avoit vü 
de grands Navires 
qui navigeojient dans 
l'eau falée. On leur 
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que Îles mandan; 
dixeron que cada 


gencracion y pobla- 
‘cion tiene folamen- 
te uno de la mifma 
generacion , a quien 
todos obedefcen. 
Declaro que para 
{aber la verdad de 
los dichos Indios, y 
faber fi difcrepavan 
en fu declaracion, 
en todo un dia y 
una noche de cada 
uno por fi los pre- 
Su por diverfas 
vias la dicha declara- 
cion, en lo qua, tor- 
Hate fa à dezir Y 
declarar, fin variar 
ni difc ferepar , [e con- 
formaron. 


Laqual Relacion 
de fufo contenida el 
Capitan Hernando 
de Ribera dixo y 
declaro averla to- 
mado y recebido con 
toda claridad , y fin 
fraude ni caurela, y 
porque a ja dicha (u 
Relacion fe pueda 
dar y dè roda fé y 
credito, y no fe puc- 
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demanda fi toutes ces 
Nations avoient des 
Chefs qui les com- 
mandafilent, & 1ls 
répondirent que cha- 
que Nation & cha- 
que Peuplade avoit 
un Chef, a qui tous 
obéit Il dé- 


clara que pour être 


mieux inftruit de la 
vérité, il avoit in 
terrocé chacun de 
ces Indiens en parti- 
culer , & avoit pris 
toutes Îles précau- 
tions néceflaires , 
pendant tour un jour 
&: une nuit. pour 
voirs'ilsne fe con- 
trediroient point, 
& qu il n'avoit trou 
vÉ aucune variété 
dans leur rapport. 
Le Capitaine Fer- 
nand de Ribera, la 
ledure faire de cette 
Relation, dit & dé- 
clara qu’elle ne con- 
tenoit rien , quil 
n'eut appris claire- 
ment & {ans aucune 
fraude des Indiens, 
aïant écrit avec Îla 
derniere exactitude 
tout ce qu'ils lui a» 
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da poner ni ponga 
ninguna duda en 
ello , ni en parte de 
efto , dixo que jura- 


. \ . L 
Va, y juro por Dos, 


y por Santa Maria, 
y por las palabrasde 
Jos fantes quatro E- 
vaggelios ,  donde 
corporalmente pulo 
fu ine2vo derecha en 
un Libro Miflal, que 
al prefente en fus 
manos tenia cl Re- 
verendo Padre Fran- 
cifco Gonzalez de 
Panyagua , abierto 
por parte do eftavan 
fcritos los fantos 
Evangelios, y por 
la fenal de la Cruz 
à ral como efta Ÿ, 
donde aflimifmo pu- 
{o fu mano derech2, 
que la Relacion, 
fegun y de la forma 
y manera que {a 
tiene dicha y decla- 
rada y de fufo fe 
contiene , le fue da- 
da, dicha y decla- 
rada por los dichos 
Jndios principales 
de la dicha tierra , y 
de otros hombres 
_ agcianos , à los qua- 


363 
voient dit, fans au- 
cune altération & 
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fans V rien ajouter : DUCAPITAI- 
( Ë 5 A ! 

& afin qu'on y püt DE FERNAND 
donner une croïance PE RIBER Ac 


entiere, il juroit [ur le 
faint nom de Dieu, 
fur celui de la Sainte 
Vierge Marie, fur 
Jes quatre Evangi- 
les, en mettant {a 
main droite fur les 
endroits d'un Miflei 
que le Révérend Pe- 
re François Gonzales 
de Panyagua lui pré 
fenta |, & fur une 
Croix marquée.de la 
manicre fuivantef , 
fur laquelle il mit 
aufli la main droite, 
il affura de la même 
maniere & avec les 
mêmes formalités, 
que fa Relation ne 
contenoit rien qu'il 
n'eut appris des prin- 
cipaux Indiens & de 
plufieurs Anciens, en 
prenant toutes les 
précautions qu'il a 
; in 
marquées ; ajoutant, 
pour une plus par- 
faite conviction , 
que des Indiens de 
quelques autres 


Q ÿ 


RELATION teiro00 
DU CaPITAI!- 
NE FERNAND 
DE KIBERA. 
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les con toda diligen- 
cia examino y in- 
para faber 
dellos verdad y cla- 
ridad de las cofas de 
Ja tierra à dencro ; y 
que avida la dicha 
Relacion, aflimifmo 
le vinieron à ver 
otros Indios de otros 
pueblos, principal- 
mente de un Pucblo, 


que fe dize Urutabe- 
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Bourgades , & fur 
tout d'une , qui eft 
fort grande & qu'on 
nomme Ürutabere, 
qu'il avoit interro- 
gés fur le contenu de 
{a Relation, ny a- 
voient rien trouvé 
quine füt exactement 
vrai, ce quil décla- 
ra encore fous le 
même ferment. 


re, y de una jornada del fe bolvio; que. 
de todos los dichus Indios affimifmo como 
avilo , y que todos fe conformaron con 
la dicha Relacion clara y abiertamente ; y 
fu cargo del dicho juramento declaro que 
encello, nien parte dello, no ovo , ni ay 
cofa ninguna n1acrefcentada , ni fingida, 


æ) 


'e) 


falvo folamente la verdad de todo, que le 
fue dicho e informado, fin fraude n1 cau- 


cela alguna. 

Otrof dixo y de- 
claro que les infor- 
maron los dichos In- 
dios que el Rio Faca- 
reati tiene un falto, 
que hazen unas gran- 
des Sierras ; y que lo 
que dicho tiene es 
la verdad , y que fi 
aff es, 
ayaden "y res tal 
coutrario , Dios fe 


lo demande mal y 


Dios le 


Il dit & déclara 
que les mêmes In- 
diens lui avoient dit 
que fur la Riviere 
Acareati il y avoit 
un -orand Sault, 
formé par de hau- 
tes Montagnes; il 
fit encore cette dé- 
claration fous les 
mémes {ermens,au'il 
confirma en dilant 


que Dieu le punifle 


\ 


DE L'HISTOIRE 
caramente en efte 
mundo al cuerpo , y 
_enelaltro al anima, 
donde mas ha de 
durar, à la confef- 
fion del dicho jura- 
mwento dixo , fi juro 
Amen ; 5 y pidio y 
requirio à mi el di- 
cho Efcrivano , felo 
dieffe affi por fé y 
teftimonio al dicho 
Señor Governador 
- para en guarda de {u 
derecho : fiendo pre- 
fentes por Teftisos 
el dicho Reverendo 
_ Padre Panyagua , y 

Sebaftian Valdivie(- 
fo, Camerero del di- 
cho Señor Governa- 
dor , y Gafpar de 
Hortigofa, y Juan 
de Hozes, vecinos 
de la Ciudad de Cor- 
-dova ; los quales to- 
dos lo firmaron aff 
de fus nombres ; 
Francifco Gonzales 
Panvgua, Sebaftian 
de Valdivieffo, Juan 
de Hozes |, Hernan- 
do de Poe: Gaÿf- 
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pe be Lau ë& 154$. 
r S ji 2- 
ans iautre, RELATION 


voit alréré la vérité 
en rien; puis il me 
requit , moi Ecri- 
vain public, de lui 
donner aéte de ce que 
deffus , pour lui fer- 
vir de témoignage 
auprès du fufdit Sei- 
gneur 
en faveur de fon 
droit. Témoins, le 
fufdit Révérend Pere 
Panyagua , Sébaftien 
de a inetos M ai- 
tre-d Pre dudirsete 
gneur Gouverneur , 

Gafpar de Heu 
& Jean de Hozez, 
Habirtans de la Ville 
de Cordoue, lefquels 
fignerent cat de 
leurs noms: Fran- 


çcois Gonzcles Pan- 


DU CAFPT1AI- 
NE FERNAND 
DE RIBERA, 


Gouverneur 


agua , So flier de 


Valdivieflo , Jean de 
Hozès , Fernand de 
Ribera, Gaïpar de 
Hortigofa. Par-de- 
vant moi, Pierre 
Fernandez Ecrivain. 


par de Hortigofa. Ante mi > Pero Fernan- 


dez, Efcrivano, 


Q iü 
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CEDULE ROIÏALE 
DE PHiTirre 


Adreffée au Comte de. Chinchon, 

_ Wiceroi du Pérou , & copiée fur 
l'Original inferé dans l'Ouvrage 
du P. Antoine Ruiz de Montoya, 
intitulé Conquifta efpiritual hecha 
por los Religiofos de la Compañia 
de Jefus, imprimé à Madrid en 
1639, avec Privilege, 


EL REY, 


Ï 


#33, ; 
Re C: ON DE de Chinchon, Pariente, de 


 Ei ) é ge ù : 
se Luirippe D Confejo de Eftado y Guerra, Gentil 
ÿ. hombre de mi Cämera, mi Virrey,; Go- 


vernador y Capitan general de las Provin- 
cias del Peru ; à la Perfona, © perfonas a 
cuyo cargo fuere fa Govierno. Ben fabeis 
que por muchas Cedulas y Ordenanças 
mias , y de los Señores Reyes , mis Proge- 
nitotes, fe ha mandado que los Indios na- 
turales de effas Provincias tengan y gozen 
entera liberrad, y me firvan como los de- 
mas Vallilos libres de eftos mis Reynos ; y 
afimifmo {abeis que por repugnar a efto el 
{ervicio perfonal , en que en algunas partes 
los han raffido en vez de Tributo, que 
pagan, y deven pagar à {us Encomenderos, 
eftà ordenado y mandado apretada y reps- . 
-  tidamente que cefle, y fe quite del todo 


DE L'HISTOIRE DU PARAGUAY. 367 

el dicho fervicio perfonal , y fe hagan taflis pe 
de los dichos tributos, reduziendolos à … 
dinero , Trigo , Maiz, Yuca, Gailinas, Crpuze R: 
m Fix . DE PHILIPÉE 
Pefcado , ropa, algcdon, grana, miel, y. 
O otros Frutos , Legumbres y efpecies, que 
huvicré, ÿ comodamente fe cogieren , pu- 
dieren pagar por los dichos Indios , feoun 
el temple , calidad y naturaleza de as tier- 
ras, y lugares en que habitan, pues nin- 
guna dexa dé Ilevar los tales , que pueden 
fer eftimables y dé algun provecho paraei | 
ufo , comercio y neceffidades humanas ; y 
porque fin embargo defto lie fido informa- 
do, que en effas Provinciäs y eñ otras, 
duran todavia los dichos fervicios perfona- 
des, con graves daños y vexaciones de los 
TIndios , pues los Encomenderos, con efte 
titulo , los tiénen y tratan como Efclavos, 

y aun peor , y no los dexan gozar de [u 
libertad , ni acudir à fus fementeras, la. 
branças y g'angerias, trayendolos fiempre 
ocupados en las fuyas , con codicia deflor- 
denada , por cuya caufa los dichos Indios, 

fe huyen, enferman y muéren, y han ve- 
nido en. gtan dimioucion , y {e acabaran 
del todo muy prefto , fi en ello no fe pro- 
vee de breve yeficaz remedio. Aviendofe 
vifto , en mi confejo real de las Indias, 
muchas Cartas , Relaciones y Memoriales, 
que fobre efto fe han efcrito y prefentado 
por Perfonas zelofas del Servicio de Dios y 
mio, y del bien y confervacion de los di- 
chos Indios, y lo que los Fifcales del dicho 
mi Confejo han pedido en differentes tiem- 
pos en efta razon, y confulrandofeme lo 
que ha parecido convenir, he tenido por 

liij 


#5 
Ed 
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bien de ordenar y mandar, como por ïa 
prefente ordeno y mando, quelueso que 
cfta recibais, trateis de alçar y quitar precifa 
è inviolabl'emente el dicho fervicio perfo- 
nal, en qualquier patte y en qualquiera 
forma que eftuviere , y fe hallare enrablado 


_enefla Provincia , perfuadiendo y dando a 


entender a los dichos Indios, y Encomen- 
deros , queefto es lo que les eltà bien, y 
es lo que mas conviene; difponiendo lo 
con mayor {uavidad que Fe poflible, as 
juntareis con el Arcobifpo , Officiales rea- 
les, Prelados de las Religiones, y otras 
perfonas entendidas y definterefladas de 
€ffa Provincia, y platicareis , y conferireis 
en que fruros, cofas , y efpecies fe pueden 
taffar y eftimar comodamente los tributos 
de los dichos Indios , que correfpondan y 
equivalgan al interes que jufta y legitima- 
mente les pudiere importar el dicho Servi- 
cio perfonal, fi no excedieren del ufo, 
exaccion y cobrança del; y hecha efta co- 
mutacion , hareis que fe reparra a cada In- 
dio lo que affñi ha de dar y pagar en los 
dichos frutos, dinero y otras efpecies , 
hazicndo nuevo padron dellps y de la di- 
cha taffa en la forma que fe ha referido , y 
que tengan entendido losEncomenderos que 
Jo que efto montare, y no mas, han de 
poder Ilevar y cobrar de los dichos Indios, 
como fe hazeen el Peru , yen la Nueva 
Efpaña. Y cftataffa la aveis de hazer den- 
tro de feis mëfes como efta Cedula reci- 
bieredes , y ponerla luego en execucion ; 


falvo fi haïlaredes y fe os ofrecieren tan 


grandes y inexcufables inconvenientes pat- 
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ticulares , que aca no fe tenga noticia y 
convenga dar me la primero que lo comen- 
ceis a executar y platicar , por que folo en CFPUIER. 
efte cafo lo podreis fufpender y fobrefeer , nine LL 
avifandome luego dello, y de las cofas y 
motivos que a ello os huvieren oblioado. Y 
fi fucediere cafo de vacar alguna enco- 
mienda delas af taffadas en fervicio per- 
fonal , fafpendereis el proveerla hafta que 
con, efero eftè hecha la taffa ; y el que la 
eñtrare à gozar, de nuevo la reciba con 
efle cargo , y fepa que fe ha de contentar 
con los frutos y efpecies della : y de haver 
lo afli hecho y executado me avifareis er 
la primera ocafion y me embiareis la Re- 

Jacion y padron de los dichos Indios, y 
nuevas Taflas, con apercibimiento, que  — 
de qualquier tardança, omifion o diflimu- 
lacion que en efto huviere, me tendre por 
deffervido , y demas de que fe os hara car- 
go grave dello en la refidencia que fe os 
tomare ; correran por el de vueltra con- 
ciencia los daños , agravios y menoscabos , 
que porefta caufa recibieren los Indioss; y 
fe cobrara la fatisfaccion dellos de vueftros 
bienes y hazienda : fecha en Madrid', à: 
catorze de Abril de mil y feifcientos y trein- 
ta ytres anos. YO EL REY. 

Por mandadodel Rey ; nueftro Señor . 
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DECLARATION 


De a facrée Congrégation du faint 
Concile de Trente , fur Fa confe- 
cration & la prife de poffeffion de” 

: Dom Bernardin de Cardenas » 
Evéque de Paraguay : copiée Jux 
2 , / , / | JE / 
l’Imprimé 6 légalifee.. 


16 8. FE 

DÉCLARAT. H Prscorus Civitaris, ur dicant.. 

PR de Ja Affumpta, Provinciæ Paraquarienfis: 

E TRENTE, ! AT TE. 
in JIndiis Occidentalibus | pofleflionem: 
Epifcopatüs apprehendir, & fe confecrari 
ab Epifcopo Tucumaneafi curavit,. non. 
præfentatis Litteris apoftolicis,. quæ. ta- 
men freverà conceffæ prius, &. expeditæ 
fuerant , dèque ipsà conceffione & expedi- 
tione præviis quibufdam informationibus 
aliqualiter canftabat : confecratio autem. 
ipfa ab unico prædita Epifcopo Tucu- 
manenf , afliftentibus duobus Canonicis., 
peracta fuit non adhioito Apoftolico. dif- 
penfationis indulto : quod tamen re ipsä. 
pridem concefflum fuerat ; & fub.aliquali. 
hujus conceffionis notitia, aut faltem præ- 
fumptione ( quia videlicet Sämmus Ponti-- 
fex follicitus fit circa numerum Epifcopo- : 
rum difpenfare cum Epifcopis confecrandis 
per Indias ) prænarrata confecratio habita \ 
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eft : qua fuppoñta fa@i ferie quæfitum 
fuic: 

Primo an prædicta poffeffio, non præ- 
fentatis Litteris apoftolicis apprehenfa, 
fuerit leyitima ? 

Secundd an pr&narrata confecratio , ut 
fupra peraéta , fuerit valida ? 

Sacra Congregatio Eminentiffimorum 
Cardinalium Concilio Tridentino interpre- 
tando à Sede Apoftolica præpofitorum, dié 
prima Septembris millefimi fexcentefimi 
quinquagefimi feptimi refpondit, ad pri- 
mum non efle legirtimam. ; 

Eadem facra Congregario, die decima 
quinta Decembris millefimi fexcentefimi 
quinquagefimi feptimi , re mature difcufsa 


1658. 
DÉCLARAT. 


DU CoNCILlE 
DE TRENTE* 


fecundum ea quæ proponuntur, refpondit 


ad fecundum , fapraditam confecrationem 
Epifcopi Paraquarienfis, quantum fpedar 
ad Sacramentum & impreflionem cara“eris, 
fuifle validam , quantum verd fpeat ad 
liciram executionem Ordinis fuifle irritam 
& inanem , & Epifcopum ita confecratum, 
& refpectivè confecrantem indigere abfo- 
Jutione & difpenfatione , quas illis effe 
concedendas eadem facra Congregatio cen- 
fuit, fi fan@iffimo Domino noftro placuerit. 

Qui , die fexta Februarii millefimi fex- 
centefimi quinquagefimi otavi , audit 
-Relatione cum rationibus, paternà beni- 
gnitate , juflit abfolutionem & difpenfatio- 
nem prædictis Epifcopis concedi per Litteras 
apoftolicas in forma Brevis. F. Cardinalis: 
Pauzurius, Præfectus. Loco Ÿ figilli im- 
prefliarmorum fux Eminentiæ. Gratis etiant 
quoad fcripturam, d. 

Q v} 


DÉCLARAT 


DU CONCILE 


BE ÉRENTE 
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C. DE Vecnus, Epifcopus Clus, fuæ- 
rum Eminentiaram Secretarius. 
+ Fidem facio per præfentes eco Nota- 
rius publicus infrà fcriptus, qualiter pre- 
* fens copia fuit benè & fideliter extraéta ; 
& concordat cum fuo vero originali ( non 
vitiato , non cancellato, nec in aliqua fuë 
parte fufpeéto., fed omnï prorfus vitio & 
fufpicione carente ) cum quo fuit compro- 
bata, ac de verbo ad verbum callationata, 
\ideoque & ut præfenti copiæ in: jndicio &. 
extra, plena & indubirata fides adhibeatur,, 
kic me fubfcriph , & menm quoutor in. 
publicandis inftrumentis fignum apofui,. 
Romæ . hâc die decimà feptimàä menfis. 
Julii,anni millefimi fexcertefimifexagefimi.. 
Ira et, JoANNes CavazLeRo: Vicenfis. 
Diœcefs autoritate Apoftolica Notarius 
publicus, in utroque Archivio Romanæ: 
Curiæ defcriptuss | 


Confervatoris Cameræ alimæ urbis:,. 
Univerfis ,. & fingulis præfentes vifuris.. 
leéturis, pariterque audituris, atteftamur: 
& fidem facimus fupra di&tum Dominum: 
Joannem Cavallero de præmiflisrogatum ,. 
fuifle & efle autoritate Apoftolicà Nota-. 
rium publicum ,. qualem fe facicauthenti- 
cum ,.leoalem & fide dignum, fuifque. 
fcripruris &. inftrumentis femper in judi- 
cio- & extra adhibitam fuifle, & ad præ-. 
fens indubiam. adhiberi. fidem: in quorum. 
fidem , &c. Datum Romæ in Palatio Curiæ- 
noftræ Capitulinæ;, die 17 menfis Julii anni 
1660: J. B. VALLATUS. ÂALBERTUS, Sex 
GFETATINSS | 
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Abreu,. ( Dom Diegue 
de) élu Gouverneur, 
fur le foupçon de la 


mort d'Irala , 182.11 


fait mourir François 
de Mendoze fon Ri- 
val , zhid. Il envoie 
en Efpagne le Procès 


verbal de fon: élec- 
tion, pour la faire. 


approuver de l’Empe - 
reut , 186. Il eftobli- 
ge de prendre la fuite 
par le retour d’Irala 
qui le fait mourir a- 
vec plufieurs compli- 


ces de la mort de Men-- 


deze 187. 
Aburtinez, (les) Na- 


tion: du. Paraguay, 


17 Le 
Açores (les ) r166.. 


Agazes ( les) Nation du 


Paraguay , réprimés 
par les Efpagnois, 
_xo1.. Hs implorent 
Jeur clémence , après 
une féconde défaite, 
122 
Agnafco, ( le Pere Jean- 
Baptifte } fes travaux 


4 


dans le Chaco , pour. 
quoi il ne réuflit pas, 
313. Sa Miflion chez: 


Ïes Omaguacas , 317. 
Il convertit toute la: 
Nation, 323. 

Aguiar (Lopez de ) 42.. 

Aguirre, (Dom Fran- 
çois de) Gouverneur 
du Tucuman , 237. 

Almagro, (le jeune} 
eft défait par le Vice- 
roi du Pérou: à la ba- 

taille de Chupas, 228. 

Amazones ,; ( Nation 
des } 173: 

Anchieta (lePere) Pro- 
vincial dés Jéfuites au 
Brefil , 280. 

Angulo, (le Pere Fran- 
çois) fes travaux au: 
Tucuman , 280. 

Animaux les plus com- 
muns du Paraguay, 


24, du Tucuman, 2264. 


du €haco , 248. 


Anta, (l’) defcription. 


de cet Animal , 246.. 
Arminio ,.( le Pere Léo- 


nard ; fon arrivée du: 
Brefil au’ Paraguay .. 
2$ç. Son retour au. 


Brefil , 288. 


Affomption ,. (la Ville 
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de PF) fa fituation, 
63. Difette où elle fe 
trouve ; 69. Etat de 
ceite Ville après l’e- 
vacuation de Buenos 
Aytrès, 78. Incendie 
de cette Ville | 154. 
Tumulte qu'y caufe 
l'enlevement du Gou- 


verneut, 97. Elle eft. 


érigée en Évèché, 198. 

Affomption , ( le Colle- 
ge de l) fa fondation, 
318. 

Atienfa , (le Pere Jean) 
Provincial des Jéfui- 
tes au Pérou , envoie 
des Miflionnaires au 
Tucuman, 280. 

Aventure tragique d’une 
Dame Efpagnole & de 
fon mari, 46. Aven- 
ture finguliere d’une 
Femme  Efpagnole, 
60. de Jean Romero 
& ae fon équipage, 
192. 

Audience Roïale : ce 
que c'eft , 204. 

Ayolas ,; (Dom Jean 
de) remonte Rio de 
Ja. Plata ; fes décou- 
vertes , 64. Il cher- 
che de l'or , zbid. Il 
eft nommé Gouver- 
neur de Rio de la Pla- 
ta , 67. Sa mott tragi- 
que ; 73. 


B: 


D: 


pe 


JARROS , .( Jean 
François de ) premier 
Evèque de l’Afomp- 
tiOIL à L98 


< 


Barfena , (le Pere As 
fonfe ) eft envoïé aw 
Fuçcuman ; 280. Ses 
travaux apoftoliques ; 
288. Il cft tiré d’une 
grande extrémité par 
uñ miracle , 290. L’E- 
vêque du Tucuman le 
nomme fon Vicaire 
Général, 492, Ses 
travaux dans le Cha- 
CO, 31$e Sa MOït y 
324. 

Bolaños , (le Pere Louis 
de) fes pr'dications 
au Paraguay , 278. 


Bonne Efpérance, (conf 
tuétion du Fort de } 


63. Il eft attaqué par 
les Timbuez., - 70. IE 
eftfecouruw & délivré, 
ma 

Buenos-Ayrès, ( fonda- 
tion de) ç7. Famine 
extrème dans cette 
Ville, 60. Difette où: 
elle fe trouve, 69. Elle 
eft évacuée , 77. Me- 
fures qu'on prend 
pour la rétablir, 99. 
Secours qu'on ÿ en- 
voie , 121. Nouvelle 
évacuation de cette 
Ville, 122. Rétabli= 
fement de fon Port , 


272. Elle «ft rétablie * 


fous ie nom de ia 


Trinité de Buenos- 


Ayrès; fa fituation 
& fa defcription, 273. 


Coss de: Vaca:; 
(Dom Alvare Nuñes 


Le ee mi LR ns te 


DES MATIERES 377 


de Vera } Gouverneur 
& Capit. Gén. de Kio 
de la Plata , 81. Son 
caradtere , 82. Ses 
inftructions , :bid. Son 
départ de Cadix , 84. 
Maniere  fingukiere 


dont il eft préfervé du 


naufrage , &ç. Il s’ar- 
rête à l’Ifle de Sainte 
Catherine | où il ap- 
. prend des nouvelles 


du Paraguay , ce qui 


s'y pañle , 86. 1Ï va 
pat terre à l’Afomp- 
tion , 88. Comment 


il eft reçu des Indiens. 


dans fa route, 8e. 
Bon ordre qu'il fait 
ebferver dans fa mar- 
che, or. Païs qu'il 
traverfe , 1zbid. Con- 
duite finguliere de 
ceux qui comman- 
doient à l'Affomp- 
tion , 93. Son arrivée 
dans cette Ville : ré- 
ceprion qu’on lui fait, 
94. Il fonge à réta- 
blir Buenos-Ayrès,99. 
“Son zèle pour la con- 
verfion des Indiens ; 


abus qu'il: réforme .. 


100. 11 réprime quel- 


ques Nations Indien-- 
nes & leur pardonne ,. 


101. Il s’oppofe aux 


vexations des Officiers 


Roïaux, 102. Il dé- 
clare la guerre aux 
Guaycurus & marche 
contre eux, 103. On 
foupçonne 
Efpagnols d'avoir at- 
. tenté à fa vie, 15, 


queique s” 


Sa: vidoire fat. les 
Guaycurus : ‘Traité 
qu’il fait avec eux, 
106. Il envoie au fe- 
couts à Buenos-Avyrès,, 
& vange la mort d’A- 
lexis Garcia, 125%. IE 
remonte le Paraguay 
TAG Confpiration: 
contre ui, fa con- 
duite avec les Auteurs: 
de cette intrigue, 527. 
Les Payaguas lui é- 
chappent ;: 129,1 IE 
arrive au Port des: 
Rois, en prend pof- 
feflion , & engage les: 
Indiens à brüler leurs: 
Idoles, r32. 11 ne con- 


 fent pas ä un établif- 


fement dans ce Pert :: 
nouvelles qu’il y re- 
çoit , 139.11 fait al- 
lance avec Îles Xa- 
rames d:if6) net: em 
marche vers le Pérou. 
140. 1! fe rend maitre: 
d'une Bourgade, &c 
y fait tuer un ferpent. 
monftrueux adoré: 
par les Indiens, 1423. 
Ce.qui loblige de: 
retourner fur:fes pas,. 
144. Il diflipe une 
confpiration de plu- 
fieugs Nations In- 
dicnnes contre les Ef- 
pagnols , 145. Il en- 
voie Fernand de Ri-- 
bera pour faire des: 
découvertes , 146..1k 
part pour l’Affomp- 
tion , 151, Sa ferme: 
té à faire exécuter fes. 
ordres augmente Île: 


 Œabrére ; 
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Fun de fes enne- 
mis, cbid. En quel 
étar il trouve lAf- 
fomption : Horrible 
confpitation tramée 
contre lui par les 
Officiers Roïaux, 152. 
Il eft arrêté & mis 
aux fers, rç$. On 
lui enfeve fes papiers 
& fes effers,cb.Il trous 
ve le moïen d’être 
_inftruit de tout & d’é- 
crire à fes Amis, qui 
en font pafler la con- 
noiflance au Confeil, 
159. & fuiv. Il eft 
“embarqué pour lEf 
pagne , 163. On veut 


lempoifonner en che- 


min ; comment il s’en 
garantit ; 164. Le Bri- 
gantin eft affailli d’u- 
ne violente tempête; 
les Officiers Roïaux 


TAPIE 


reut , 66. Il y pro- 
duit une Cédule que 
ce Prince [ui avoit 
remife pour régler le: 
commandement, 77. 
Il entre à main armée 
chez le Gouverneur . 
ê&c lui metles fers aux 


piés , 155. 


Cabrera | ( Dom Jerô- 


me Louis de } Gou- 
verneur du Tucuman,, 
fonide la Ville de Cor- 
doue , 221. Son diffé- 
rend avec le Fonda-- 
teur de  Santa-Fée,, 


Z2TLe 


Cacerès, (Philippe de) 


Tréforier , fe rend: 


fufpeét à Dom Alvare,. 


qui s’en fait accom-- 
pagner ;,:127: 0/18 fe 
fait de ce Gouver- 
neur & lui mer les fers: 
aux piés , rç$. 


fui demandent pardon Cacerès , ( Philippe de) 


& lui Oôtent fes fers, 
zbid, Ils veulent le 
faire arrêter aux Aço- 
res, 166. Il arrive en 
Efpagne & y eft dé- 
claré innocent : ce 
qu'il devient , 167. 
€abeça de Vaca, (Dom 
Pedre Eftopiñan ) eft 
chargé de rétablir 
Buenos-Ayrès, 88.11 
abandonne ce Port, 
122. Des Séditieux le 
mettent en prifon & 
J'embarquent pour 
l'Efpagne , 164. 

( Alphonfe 
de ) eft envoïé au Pa- 
xaguay pat l'Empe- 


accompagne Vergara 
au Pérou, 210. Zaraté: 
le fait fon Lieutenant: 
Général , 212. A fon. 
retout au Paraguay il 
eft atraqué par les Ita-- 
tines qui prennent la: 
fuite fubitement, 214. 
Il defcend le fleuve & 


pourquui, 216. Ses: 


démêlés avec l'Evé-. 
que , & leurs fuites ,. 
217: L'Evêque le fait: 
arrèter & le conduit: 


prilonnier en Efpa-- 
gne ; 218. 
Calchaquis , (les) fe: 


révoltent contre les: 


Efpagnols. ,, &c. fonx: 
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pacihés par le Pere 
Barfena , 306. Carac- 
tere de ces Indiens, 
::308: 
€ap Frio , (le) 85. 
Capivara , (le) 247. 
 Caravaca , ( Gafpard de) 
de l'Ordre de la Mer- 
ci,annonce un des pre- 
_miers l'Evangile dans 
le Tucuman , 230. 
Caftañnenda, ( Dom Gre- 
gorio ) Gouverneur 
du Tucuman , fait dé- 
mor, ln Ville de 
Londres, 1235. 
£Cafco , (Gonzalës ) 1203. 
* Caftro , { Dom Lopé 
Garcia de} Gouver- 
neut & Capitaine Gé- 
néral du Pérou, 212. 
Caftro, ( Vacade) Vi- 
ceroi du Pérou , 226. 


Catherine, ( Ifle de Sain- - 


te ) 86. 

Centeno , (Dom Die- 
gue de) eft nommé 
pour commander au 


Paraguay ; fes inftruc- 


tions , 189. Sa mort, 
.JGI. $ 

Chaco ,;  ( defcription 
du) 144 Animaux 
& végétaux , 243. 
Nacions particulieres 
de cette Province, 
238. Mœurs & ufages 
de ces Peuples en g£- 
péral.. 243. Villes 
fondées dans cette 
Province; importan- 
ce de fa Rédu@ion 
pour les Efpagnols, 
263. 

Chafalonia. Nom in- 


dien de l’or, 271. 

Chandeleur, (le Port 
de la } 64: 

Charles V, ( l'Empereur) 
{on traité avec Gabot 
pour de nouvelles dé- 
couvertes 38: ILE 
premier argent puit 
recoit l’engage à faire 
deg préparatifs pour 
un nouvel armement, 
45. Il envoie du fe- 
cours au Paraguay, 
66. Cédule pour y 
regler le commande- 
ment , 77. Ilnomme 
Cabeça de Vaca pour, 
gouveiner cette Pro- 
vince; inftru@ion qu’il 
Jui donne, 81. Il y 
envoie Dom Jean de 
Sanabria : fon traité 
avec lui: titres &c 
ordres qu'il lui don- 
ne, 195. Il offre à 
Sanabria la place de 
Job. pere, 497 Il 
continue Irala dans 
fon gouvernement, 8c 
lui envoie un regle- 
ment au fujet des In- 
diens. foumis , 199. 
Ses précaution contre 
l'abus des Comman- 
des , 2070. 

Chavez, (Nuflo de) 
précede Iraïa, qui le 
fuit dans le deffein de. 
continuer les décou- 
vertes , 175. Il porte 
les offres de fervice 
d’Itala au ‘Préfident 
du Pérou, 3:80. Il 
demande vengeance 
de la mort de Men- 


— 
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doze, 187. Envoie 
avec des Trouppes 


pour un établiffement 
chez les Xarayes, il 
chânge de route & 
foïee les Chiquites, 
2G1:1. Ses diverfes A- 
venturés , 203. Ilrez 
vient chercher fa fem- 
me & fesenfants, & 
fuit Île Gouverneur 
au Pérou , 210. Suivi 
de trois mille Indiens, 
âl déclare qu'il.a feul 
le droit de comman- 
der dans la Province 
de Santa-Cruz; fon 
entreprite  hardie, 
211. Sa mort tragi- 
que, 217% 
Chauves-fouris, perfé- 
cutions qu'elles fout 
à d’autres animaux, 


194 
Chica, (la) boiffon 
favorite des Habitans 
du Chaco , 264. 
Chicas Orejones, (les) 
Nation du Chaco, 
Sa D ANOES 
Chiquites , (Îles) s'op- 
pôfent au pañage de 
Chavez, & font for- 
cés dans leur retran- 
chement , 120, 
Chiriguanes (les) Na- 
tion du Chaco : l-ur 
ofiginé ; ‘257: + leur 
animofité contre les 
Efpagrols :,"" 60" "leur 
oppolition au Chrif- 
tianifme ; 258. 
Commandes, (les) en 
quoi elles confftent, 
200. Abus que Îles 


TArLE 


Efpapnols en font; 
266. 

Confpiration des Indiens 
contre les Efpagnols, 
79. Elle eft décou- 
VÉLEE OC PUR. So. 
Confpitation de quél- 
ques Efpagnols , con- 
tre Dom Alvare, 127. 
Confpiration de plu- 
fieurs Nations Indien- 
ñes contre les Efba- 
gnols : elle eft difii- 
pée ÿ F4. 

Cordoue, fondation de 
cette Ville dans le 
Tucuman , 220. $a 
fituation , 133, 


D“ 
| us (les) 


Nations du Tuecuman : 
leur Caradtere & leur 
Religion, 329. Con- 
verfon. d'un grand 
nombre de ces In 
diens, 331. 


£ 


RS , (la Cour 


d’ ) envoie des Ordres 


pour furfeoir les Dés. 


couvertes, parmi {es 
Indiens , 193. 
Efpägnols, (des): dé: 
couvre it L: Paraguay, 
fous la conduite de 
Sols} 44."Féur ort, 
35. Autres Efpagnils 
au laraguay , con- 
duits par Gabot,, 38. 
Une partie de ceux 
qui y reiterent eft maf- 
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faërce par les In- 
diens , 47. Ce quede- 
viennent les autres, 
& ce qui fe pañfa en- 
tre eux & les Portu- 
gais du Brefil, 5ço. 
Autres Efpagnois bat- 
tus par les Indiens 
avec perte de beau- 
coup de Nobleffe, 58. 
Quelques-uns  épou- 
fent des Indiennes & 
s’en trouvent bien, 
80. Plufeurs tombent 
malades au Port des 
Rois, 
des Efpagnols fur les 
Jtatines , à qui ils 
Partmbgent. 1 21. 
Caufes de leur pauvte- 
té dans le Tucuman, 
227. Leur premiere 
enrrée dans cette Pro- 
vince , 228. Eeur pre- 
miere tentative fur le 
Chaco , 262. Leur re- 
connoiflance pour les 
Jéfuires & ce qui les 
attache à ces Miffion- 
HAITES , 319. 

Efteco , (fondation de 
fa Vale d'} 232; 


F 


Paire (le Pere 


Aupguftin ) de l'Ordre 
de Saint Français : 
fuccès de fa Mifiion 
chez les Chiriguanes, 
3 120 

Filds, ( le Pere 3 hcmas) 
fon arsivée du Brefil 
au Paraguay , :8ç. Il 
ptêche Jefus - Chrift 


150. Victoire. 
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aux Guaranis, 303: 
Fonté ; (le Pere Jean) 
Supérieur de laMiffion 
du Paraguay , 313. 
François , ) les Peres de 
Saint ) leurs tentatives 
pour la converfion des 
Chiriguanes , quel en 
fut le fuccès , 342. 

François Sclano, (Saint) 
fa prophetie, 265. 5es 
prédications dans le 
Tucuman , 276. 

Frontones , (les) def- 
fein d’une Mifion 
chez ces Indiens, 313, 
Leur caractere, 314, 

LG 

Ca BOT (Sebafñtien) 
s'offre à Charles Y, 
pour un établiflement 
au Paraguay , 33. Son 
traité avec cet Empe- 
fEUT ; 39. Sa mau- 
vaife conduite dans le 
yoiage , 40. Il arrive 
à la Baie de Rio de la 
Plata & remonte ce 
Fleuve, 41. 11 y conf- 
truit un Fort nominé 
la Tour de Gaboi, 43. 
Il envoie beaucoup 
d'argent à l'Empereur, 
& retourne en Efpa- 
gne , 4Se 

Galan ( Dom François) 
Commandant de Bue- 
nos-Ayrès, 66. Sa 
peifidie contre les 
Limbtez, \762::1l1 fe- 
rend à l’'Affomption, 
& fa prétention, au 
commandement , 76. 
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Garay , ( Jean de) fon- 
de la Ville de Santa- 
Fée, 210. Son diffé- 
rend avec le Fonda- 
teur de Cordoue du 
Tüucuman L'æ2r. 1 
défait les Indiens qui 
s’oppofent au réra- 
bliffement de Buenos: 
Ayress 473. 

Gayac, (le) 244. 

Grao , ( le Pere Etienne 
de) fon arrivée du 
Brefñl au Paraguay, 
285. Il retourne au 
3refil , 288. 

Guanaco, (le) defcrip- 
tion de cet Animal, 
247. | 

Guapay , (le ) Riviere, 
180. 

Guaranis , (les) Na- 
tion du Paraguay, 
foumife aux Efpa- 
gnols , 8e. Ils de- 
mandent du fecours 
contre les Tapès, 192. 
Leur Religion & leurs 
ufages , 102. 

Guararopos, ( les) fitua- 
tion dil:urPaïs & leur 
alliance avec les Efpa- 
EL ; 1324 Leur 4n- 
délicé ; 150. Eceur 
confpiration contre 
les Efpasnols 3 elle 
eft diffipée, 145, Leur 
révolre & leur pacif- 
cation, 290$. 

Guaycurus, (les) Nation 
du Paraguay , font 
défaits par Dom Al- 
Wate 3" roz. ‘LELES 
traités avec lui, 530. 


FOUR 


Defcription de feur 
païs, 112. Leurs di- 
verles Tribus, leur 
caractere & leur figu- 
te, cbid, Education 
qu'ils donnent à leurs 
Épfants ; leur gou- 
vernement , 115: E- 


preuves qu'ils font 
{ubir à leurs nou- 
veaux Soldats, 116 


Leur manicre de faire 
la guerre, & leurs 
atmes , 117. Leurs 
Fêtes publiques, leur 
deuil & leurs obfe- 
ques, 118. Leurs Ma- 
fiages, 116. [Leurs 
fuperftitions. 120 

Guayra , 
de ) fa defcriprion & 
fes particularités, 300. 
Etat de la Religion 
dans cette Province, 
320. 

Guayra, (la Ville de) 
fa fondation, 192. 
Tranflartion de cette 
Ville fous le nom de 
Ciudad real , 200. 

Guttierez, ( Philippe) 
eft conduit prifonnier 
au Pérou , & par qui, 
229 


H ÿ ï 
FH: RBE de Para- 


guay ; fes ditférentes 
efpeces , 19. Proprié- 
tés qu'on lui attribue, 
22. 

Heredia, ( Dom Diegue 
de ) Fondateur de la 
Ville d'Efteco , 2324 


(la Province 
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I 


EsSUrTES, (les) 
fources des perfécu- 
rions & des calomnies 
des E pagnols contre 
eux, 268. Ils font 
appell:s au Tucuman, 
279. Arrivée de trois 
de ces Mifionnaries 
à Salra & à Efteco, 
281. Réception qu'on 
leur fait à Saint-Ya- 
go, & leurs premiers 
travaux dans cette 
Ville, 282. \ Leurs 
Millions parmi les In- 
diens, 283. Arrivée 
de trois Jéfuices du 
Brefil au Paraguay, 


Îbue aventure |. "& 


providence de Dieu 
fur eux, 28ç. Tra- 
vaux Apoitoliques de 
deux Miiuonnaires à 
Cordoue & aux en- 
virons, 288 Muiracle 
qui les tire d'une 
grande extrémité,290. 
KRécepuun faite à l’'Af 
fompuion atrois de ces 
Peres , 292. Etabliffe. 
ment des Jéfuites à 
Villariuca, 305. En- 


treprife de ces Reli-. 


gicux pou: la conver- 
fon du Chaco : pour- 


q oi elle ne reudit pas. 


ans. is siraväilenc 


LA 


avc plus de fuccés à 


Corrientès | zbid. Ât- 


rivée de pluïeurs au 
Paraguay : ditribu- 
tion qu'en fait le Pere 


Romero, 316. Les 
Eipagnols donnent 
aux Jéfuites par re- 
connoiflance un Eta- 
bliffemeut fclide à 
l'Aflomprion , 318 
Autre Etablifflement à 
Cordoue , 328. Ces 
Peres portent l’'Evan- 
gile chez les Diagui- 
TES, à y courent un 
grand friique ; provi- 
dence de Dieu fur eux, 
329. Leur réglement 
pour la maniere de fe 
comporter au Para- 
guay , 334 Mouve- 
mens à l'Affomption 
daus la crainte que 
ces Peres ne quittent 

cette Ville, 337. 

Iguara; (l) Fleuve, 
171: 

Incas. Mott chrétienne 
du dernier Prince de 
cette Maifon , 324. 

Inondation prodigiéufe ; 
fes effets , 150. 

Irala, (Dom Domini 
que Martinez de ) fon 
voiage En remontant 
Rio dela Plata, 63. 
Il fort du Port de la 
Chandeleur fans y a - 
tendre , comme ilen 
avoir reçu l’ordre, 
Dom Jean de Ayolas, 
65. Ses diligences pour 
eu avoir des nouvel- 
les, 72. Ileft procla- 
mé Coimmandant Gé- 
nétal de la Province 
dela Plat, 7441 
reconno:t ijom nñnlva- 
re Cabeça de Vaca 


| 
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pouf Gouverneur \& 
Capitaine Général de 
cette Province , 95%. 
Caradere d'Irala, 
105. Il eft chargé de 
remonter le l'araguay, 
124. Il découvie le 
Po:c des Rois , &re- 


tourne à lAffomp- 
tion, 125. Il et pro- 
clamé Commandant 


Général par les Ofh- 
ciers Roiaux, apiès 
l'exécirion de leur 
horrible complot con- 
tre Dom Alvare, 156. 
Action indigne d’Irala 

l'égard de ce Gou- 
“vérneur , 177." Les 


moïens qu'il emploie 


pour fe maintenir en 
place . révolrent Les 
Indiens , shid, Il con- 
tinue {es décoi uvertes 5 


178. Il eft très bien. 
recu des Xarayes, 
a79 Les Sembicolfis 


jui préfentenrt des mon- 
tres d'or & d'argent ;, 
180. Sur la nouvelle 
desdivifons des Efpa- 
gnols au Pérou il 

envoie oHrit fes Faire 
ces au Pr‘dent de la 


Gafca, 1bid, Ce qui 
l'ob'ige à retourner 


au Paraguay , 181. 
Son caractere 16e) a 
conduite, 188. 4l fe- 
coure les Guaranis 
contre Îles Tapès qu'il 
défait & il forme un 
établiffement dans de 
gais de ces derniers, 
g92. Ses rufes pour fe 


T'AS LE 


maintenir dans leGot- 
verneme si 93.Deux 
nouveaux reglemens 
foufevent ie Lidichss 


il reçoit leurs fou- 
millions , 195. Ses 
inquiétudes au fu- 


jet d'un Gouverneur 
nommé par l'Empe- 
reur, ébid, Il reçoit 
des Provifons qui le 
continuent dans fon 
Gouvernement , 1994 
Sa MOT, 202, 
juy, (San Salvador 
de ) Fondation de cet- 
te Ville , 239. Elleeft 
récablie pour la troi- 
fieme fois , 317. 
Juitice Divine fur un 
FréphanateutAnpglois, 
1286. 


L 
ire ESM A VALDPFe 


RANNA, (D. Martin 
de) Gouverneur du 
Tucuman, 24. Difi- 
cultés qu ’il rencontre 
pour pénétrer chez les 


J 


S 


Chichas  Orejones, 
263. 
Lerma , ( Dom Hernan- 


dez de ) Gouverneur 
du Tucuman , fonde 
Ja Ville de Salta, 232e 
Llamaës”," éfpete de 
Mouton ; 249. 
Londres, ( le nouveau) 


Fondation de cette 

Ville 233: Uéarde- 

molition, 235$. 
Lovençana ; | (le: Pere 


Marcel ) fon arrivée 
à l'Affomption : il ice 
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monte le Paraguay; 
fuccès de fes travaux, 
317. Il quitte l’Af- 
fomption ; ce qui 
l'occupe à Salta, 338. 

Luiles , (les) Habitans 
du Chaco'; leur ca- 
"raëteie, leurs ufages 
& leur fuperftition , 
308. 


M 
Mis » ( le Pere 


Antoine )} fa réponfe 
à up Lulle, fut la çau- 
fe de la maladie de 
fon fils , 310. 

Maldonado , (Rui Go- 
mez ) Procureur Gé- 
néral, 210. 

Mamoré, (le) grande 
Rivir-re , 180. 

Manfo , ( André) fes 
démeiés avec Chavez 
fur l'étendue de leur 
diftri& , 204. Sa mort 
funeite , 262. . 

Mataranes , (les) Ten- 
tatives poui [es con- 
vertit à la Foi, 311. 

MEiyarejo , ( Ruiz Diaz) 
change la fituation de 
la Ville de Guayra , & 
la nomme Ciudad- 
Real ,:09 Il deman- 
de du fecours contre 
les Indiens des envi- 
LONS , 206. 

Mendoze, (Dom An- 
dré) Viceroi du Pé- 
rou ; fs tentatives 
fat. le Chao, 269. 

Mendoze , (Dom An- 
toins ) Cominandant 
du Fort de Bonns- 
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Efpérance, 71. Il ef 
trahi & bleilé par les 
Timbuës , & meurt 
déda bleflures 72. 

Mendoze , ( D. Diegue } 
arrive heureufement 
aux Iles Saint-Gabriel, 
56. il va chercher des 
vivres à la tête d'un 
pari  cçconfidérable, 
58. Il eft batru & 
mañffacré par les 1n- 
diens, $9. 

Mendoze , (D. François 
de) eft chargé parles 
Trouppes, du Gouver- 
nement de la Province 
du Tucuman après la 
mort du Gouverneur, 
229. 

Mendoze , (François de) 
enleve avec les Con- 
jurés Dom Alvare 
leur Gouverneur, 15$e 
Ileft nommé Lieute- 
nant Général péndant 
lPabfence d’Irala, 179. 
Pourquoi il eft deca- 
pité a l’'Affomptioh; 
ce qu'il déclare fur 
l'échaftaud , 181. 

Mendoz:, (Dom Gar- 
cie) Fils du Viceroi 
de Lima eft nommé 
pat fon Pere, Gou- 
verneut de la Provin- 
ce de Santa Cruz de 
la Sierra , 204. 

Mendoze , { Dom Gon- 
zale de )fe rend au 
Port de la Chande- 
leur ,.pout avoir des 
nouvelles de D. Jean 
de Ayolas, 65. Il 
defcend ie Paraguay ; 
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& bâtit la Ville de 
l'Affomption, 68 Il 
porte du fecours à 
Buenos-Ayrès | 121. 
Yl rerourne à l'Af 
fomption ; accident 
fâcheux dans fa route, 
123 IL va: cherchef 
des vivres chez des 
Nations Indiennes a- 
vec main-forte, 145$. 
Nouvel'es qu'il don- 
ne all Gouverneur , 
146 Irala le nomme 
à fa mort Lieutenant 
Général ,: 202. Sa 
motft ; 20, 


Mendoze, ( Dom Hur- 


ado de } nommé 
Gouvcrueur du Chili 
ar (on Pére 633% 


Mendozce ,‘ Dom Pedre) 


Chef d’une Flotte en- 
voiée au Paraguay, 
54. Il fait atfaiiner 
fn Lieutenant au Bre- 
fil, se. IH fonde 1a 
Ville de Buenos-Ay- 


très, (sr Il baut lé 


Fort de Bonne-E{pé- 
gance , 63. 1l'envoie 
à la découverte en fai- 
fant remonter Kio de 
Ja Plata, chid. Il re- 
tourne en Efpagne, & 
meurt en gñernin dans 
un accès de rage, 6ç. 


Molina / (le Pere de) 


Régidôr , eftenvoié en 
Eipagne par Irala 
pour prévenir Î'Em- 
peteur en fa faveur, 
IU3. 


Monro:, (le Pere Gaf- 


gard de) fa Miion 


annoice 


+" TARA BILE 


chez les Omaguacas, 
317. Ses futcès parmi 
ces Inheng, 327.1 
entreprend la conver- 
fion dun de leurs 
Caciques; belle ac- 
tion de ce Miflionnai- 
re, 322. Il convettit 
toute la Nauon des 
Omaguacas, 22:. 11 
l'Evangile 
aux Diaguites, 329. 
Providence de Dieu 
fur lui dans un grand 
péril , 330. & fuiv. 


N 
| N UEvA Riora, (1a 


Ville de) 242. 


O 
O FFICIERS  Rotaux 


(les ; découragent les 
Efpagnols pour les dé- 
couvertes , 144. Leut 
horrible confpiration 
contre leur Gouver- 
neur , qu'ils arrêtent 
& mettent aux fers, 
152. Leurs manifeftes 
& leur conduite, 153. 
Leur tyrannie, &c ce 
qui en arrive, 160. 
M-fures qu'ils pren- 
nent pout prévenir le 
Confeil contre ceGou- 
verneur, 161. Ils l’en- 
voient en Efpaune , & 
veuient le faire em- 
poifonner en chemin, 
163. La violence d'u- 
ne tempête Les force à 
lui demander pardon, 
f U 


ëc 
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"8 à lui ôter fes fers, 
x64. Ils veulent le 
faire arrêter aux A- 
çores , 4bid Mort fu- 
neites de  quelques- 
uns ’ I 67e 

Omaguacas, (es ) Ha- 
bitans des Frontieres 
du Tucuman & du 
Pérou , quels ils é- 
toient, 317. Succès 
d’une Miflion chez ces 
Indiens , 321. 

Ontiveras, Ville de Îla 
frontiere du Brefil, 
193. 

Orejones, (Ile des) ou 
de Paradis, fa fitua- 
tion, 135. Defcrip- 
tion de ce païs , 136. 

Ortega , (Dom Jean de) 


commande à l'A 
fomption pendant 


l'abfence du Gouver- 
neuf ,; 210. | 
Srtega, (le Pere Em. 
manuel de) fon arri- 
vée du Brefilau Para- 
guay, & fonaventiu- 
teavec un Prophana- 
teur Anglois , 286. Ses 
travaux apoitoliques , 
238. Unimiaclele ti- 
se d'une grande extré- 
mité, 290: Il pêche 
Jefus-Chrilt aux Gua- 
ranis ; danger qu’il 
court en voulant con- 
vertir une Bourgade 
Indienne , 303. Son 
zèle infatigable dans 
le Guayra, & fon 
aventure  finguliere 
dans ce'te Province, 
325. Il elt renfermé 
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dans la prifon du Saint 
Office; de quoi on 
l'accufe , fa juftifica- 
tion, 338. Succès de 
fa Mifion chez les 
Chiriguanes, 341. 52 
Mmoft ; 342 


P 
Pise Pere E- 


tienne) affemble les 
Miffionnaires pour le 
reglement d’une con- 
duite uniforme en 
préchant l'Evangile, 
334. SOn projet et ju- 
gé  impratiquable , 
6 


Paraguay, (le) couts 
de ce Fleuve & ce que 
fignifiésce mot, 7. 
Etendue du Païs qui 
porte ce nom, 9. Sa 
diviñion ; fa nature, 

‘idée généiale de fes 
Habitans, 10 Ce que 
c'eft que les richeiies 
de ce païs, 12. Ani- 
maux qui s'y ttoi- 
vent, 16. Sa premie- 
re découvete, 14 
Grands p'éparatifs en 
Efpagne pour y faire 
des ér:blilfemens, 54. 
Particularités d’une 
partie dè cite Pro- 
vince , 971. Particula- 
rité d’une autre pariie 
fur le bord du Fleuve, 
131. Etatou ilfettoce 
yéén'rss0", 155, 

Payaguas, (les ) Peuples 
voiins du Port de la 
Chandeleur ; leur car 
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radtere , 67. Ils maffa- 
crent Dom Jean de 
Ayolas, 73. Ils échap- 
pent aux pourfuites 
des Efpagnols , 129. 

Perobacaez , (les) 172. 

Philippe I, Roi d’Ef- 
pagne , fes foins pour 
le foulagement des 
Indiens , & -pour l’é- 
tabliffement de Ja 
Religion Chrétienne, 
213 5177 IL fait, £e- 
tablir le Port de Bue- 
nos- AYIès ; 272 

‘Pilco Mayo, (le) Ri- 
viere du Chaco, 238. 

Piltipicon , Cacique des 
Omaguacas, furieux 
contre les Efpagnols, 
faic la paix avec eux 
à la perfuafñon-du Pere 
de Montoi , 321; 

Port des Rois , ( le ) fa 
découverte, 125. Le 
Gouverneur du Para- 
guay en prend poffef- 
ion pour la Cou- 
ronne de Caftille, 1 33. 
Particularités de ce 
Païs & firuation de ce 
Port, 134. Dom Al- 
vare refufe aux Efpa- 
enols fa permiflion 
d'y faire un établiffe- 
ment , 137° 

Portugais au Paraguay, 
{fort des premiers ) 
36. D’autres s’y ren- 
dent, ce qu'ils de- 

… Vinrent » 27e 

Prado, ( Dom Jean Nu- 

_ ñez de) Gouverneur 
du Tucuman , eft fait 
prifonnier; à quelle 


TABLE 


condition on Îui ren& 
la liberté , 230. 


Q 


O UinAQUINA, (fe) 


44e 

Quinquinchon ; (le } 
Animal rare du Chas 
co , 248. 


K 
R I8ERA, (Fernand 


de) eft envoié pour 
faire des découvertes 
à la tête de cinquante- 
deux hommes choifis, 
146. Son retour à 
l'Aflomption ,150. Il 
rend compte de fes 
découvertes, dans une 
affemblée , 171. Il 
accompagne Kiquel- 
mi , dont il fauve l’é- 
quipage qu'il ramene 
à l'Aflomption, 186. 
Ribera , ( François de ) 


va pour faire des dé- 


couvertes avec fix Ef- 


pagnols & quelques … 


Indiens , 141. SOn rer 
tour & ce qu’il ap- 
prend dans fon voïa- 
Be» 147° 
Rio de la Madera, 180. 
Rio de la Plata , ( Fleu- 
.ve ) largeur & incom- 
modité de la Baie où 
il fe décharge, 40. 
Qualité de fes eaux , 


41. Origine de ce 
nom ; 43° 

Rio de dan-Salvador s 
42e 
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Rio Salado , 140. 
Rio Verde , 242.: 
Rio Vermejo , 240. 
Riquelmi , (Dom Al- 
fonfe } punit les meur- 
triers d'Alexis Garcia, 
122. Son naufrage en 
allanten Efpagne, & 
. fon retour à l’Affomp- 
tion, 186. Il eften- 
voié au fecours de 
Ciudad-real & la dé- 
livre, 207. Le Gou- 
verneur lui confe cet- 
se Ville & la Provin- 
ce de Guayra, 209. 
Rojas , (Dom Diegue 
de) Gouverneur du 
Tucuman, eit bleflé 
en courant dans cette 
Province & meurt de 
{esbleffures, 29. 
Romero , (le Capitaine 
Jean } cherche un 
Port où les Navires 
d'Efpagne puifent a- 
border aifément, ror. 
11 s'arrête un peu au. 
deffus des Iles de S. 
Gabriel & abandonne 
fon entrepr'ife , zbid. 
Son aventute fingulie- 
re dans fon retour, 
Es ; 
Romero, ( Le Pere Jean) 
Supérieur des Miflions 
du Parana , dätribu 
tion qu'il fait de fes 
Miiionnaires , 316. Il 
fe rend à l’Affomp- 
tion ; fervice qu'il 
tend. à;:scerte. Ville, 
318. Sa Mifion dans 


la Ville de Cordoue. 


où on lui bâtit une E- 


Salazar , 
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glife , 328. Il annonce 
l'Evangile aux Dia- 
guites ; providence de 
Dieu fur lui dans um 
grand danger, 330. 


Ne S 
Suis > (Chrif- 


tophe de } 210. 
Sainte-Catherine, (l'Ifle 
de )86. 
Saint-Michel , (la Ville 
de ) 230. Sa tranfmi- 

gration 231. 

Salazar ( Dom Jean } 
cherche Dom Ayolas, 
67. Il bâtit un Fort 
qui devint dans Ia 
fuite la Capitale du 


Paraguay ,; 68. Il 
commande à l’Af- 
fomption pendant 


labfence du Gouver- 

neur , 127. Ses prépa- 

ratifs pour punir les 

Agazes , 152. Des 

Séditieux le mettent 

en prifon & l'envoient 

en Efpagne , 164. 

( Fernand } 
Lieutenant de Chavez 
dans la Province de 
Santa, Cruz, 211. 

Salonio ( le Pere Jean } 
fon arrivée du Bref 
au Paraguay , 285. Sa 
MOI, 226. 

Salta , fondation de cet- 
te Ville’, 272 

Sanabria , (Dom Jean 
de) Gouverneur du 
Paraguay ; condition 
de fon traité avec 
l'Empereur; Titres & 


Ri 
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ordres qu'il enreçoit, 
195$. Sa mort 197.50n 


fils prend fa place & 


péric dans un naufra- 
ge , tbid. 

Santa-Cruz de la Sierra, 
(l’ancienne) fa fon- 
dation , 204. 

Santa-Fé. Fondation de 
certe Ville , 220. 

Santiago de Guadalca- 


de 


zar.. Fondation 
cette Ville , 241. 
Santiago de l'Eftero. 


Fondation 
Ville. 5 
Santiago du Cap Verd : 
incommodité de ce 
Port , 84. 
Sembicofis, (les) In- 
diens des montagnes 
du Perou , préfentent 
à Irala des montres 
d'or & d'argent, 180. 
Serpent monitrueux a- 
doré par les Indiens 
& tué par les Efpa- 
gnols, 143°- 
Soiis, ( Jean de) décou- 
vre le Paraguay , 34: 
Il eft tué & mangé 
par les Indiens, 35. 
Suarez , (Dom Martin 
de ) perd fa place , &c 
la reprend contrée le 
gré du Confeil , 219. 
Tapez ; ( les) Habitans 
‘de ta tonte H 
Brefñl , défaits par les 
Efpagnols > 105% 


de cette 


imbuez, (les) brülent 


la Tour de Gabot & 

en maffacrent la Gar- 

nifon , 47: 
‘Tolede , (Dom François 


TABBLT 


de) Viceroi du Pés 
rou ; fon expédition 


_malheureufe : contre 
une Nation du Cha- 
CO ,; 260. 


Torré, (le Pere Pierre 
de la ) Evèque de l’Af- 
fomption ; fon entrée 
dans cette Ville, 198. 

Tour de Gabot., bâtie 
fur les bords de Rio 
de la Plata , 43. Elle 
eft brûlée par les In- 
diens | 47: - 

Trueno , (le Pere Al- 
fonfe) de la Merci, 
annonce , un des pre- 
miers, l'Evangile dans 
le Tucuman , 230. 

Tucuman, (le) fa def- 
cripion , 223. Idée 
des Villes de cette 
Province 234. Mou- 
vement 2352 à 


Ÿ ALDIVIA 3; (Dom 


Pedre de) Gouver- 
neur du Chili, envoie 
. fon Lieutenant Géné- 
ral pour commander 
au Tucuman, 231. 
Vanegas , ( Garcie) fe 
faiar du Gouverneur, 
lé conduit dans fa 
maifon & lui met les 
fers aux piés , 155$. 
Velafco, (Dom Jean 
Ramirez) Gouverneur 
du Tucuman; fécep- 
tion qu'il fait aux Jé- 
fuites , 282. 
Vera, (Dom Alfonfe 
de) fes tentatives pou 
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Æonvertir à la foi les 
Nations du Chaco, 

313. Ilne réuflit pas 
& venge la mort de 
fon frere , 315. 

Vera, (Dom François 
de ) accompagne deux 
Miflionnaires avec un 
détachement, & eft 
maflacré par les In- 

\-\iens, 515. 

Vergara, (Garcie Ro- 
driguez de) fonde la 
Ville de Guayra fous 
le nom d'Ontiveras, 
193. | 

Vergara, (Jean Ortiz 
de) Gouverneur du 
Paraguay , 205. Il 
marche en perfinne 


contre Îles Guaranis . 


révoltés, & les paci- 
fie, 206. 11 veut en- 
voïeren Efpagne pour 
follicirer fes provi- 
fions ; fa caravelle eft 
réduite en cendres, 
309 On lui donne un 
mauvais confeil qui le 
fait partir pour le Pé. 
rou , où il eft dépofé, 
sta, 

Viana , (le Pere Jean) 
Mifionnaire à Santia- 
SO  317« | 

Victoria, (Dom Fran- 
çois) Evêque du Tu- 
cuman , état dans le- 
quel il trouve cette 
Province à fon arri- 
vée ,279. Il demande 
du fecours aux Jéfui- 
tes, 280. Il modere 
leur zèle, 292. 

#ilagras, (François de) 
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prend prifonnier le 
Gouverneur du Tucu-; 
man ; à quelles con- 
ditions il lui rend la 
liberté , 231. 

Villarnao , ( le Pere 
Jerôme .) quel fut le 
fuccès de fes travaux 
chez les Chiriguanes, 
340. 

Villegas |, ( Jean de) 
281. 

Urizar , (Dom Eftevan) 
comment il recouvre 
la fanté , 248. 

Ureuezéz (les ) 772. 

Uruguay , ( Fleuve) 42, 


X 
X ARAYFS, (le Lae 


des) 7 & fuiv. 
Xerez : fondation de 
cetre Ville, 220. 
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LÉ (FJ}RI- 


viere , 171. 
Yerva de Urina , 247. 


Z 
PARA ATÉ, (Dom 


Jean Ortizde ) eft élu 
Gouverneur de la 
Province de Rio de 
la Plata, & cenfir- 
mé par l'Empereur, 
212. Il envoie de- 
mander du fecours 
au Fondateur de San- 
ta-Fé, 222. Il réta- 
blit le Port de Bue- 
nos-AYIÉS» 272. 


450 TA B LE, %e 


£oillo, (le) 247. Zurita , ( Dom Jean 
Œuniga &  Azevedo Gomez de) Gouver- 
(Dom Gafpar de) neur du Tucuman : ce 
Viceroi du Pérou, qu'il'rfait, is. ‘Sa 
341. difgrace , 235. 
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R ELATION de Fernand de Ribera. 

Cédule Roïale de Philippe V , adre!lfée au Comte 
de Chinchon , Viceroi du Pérou. 

Lettre de Dom Pedre faxardo , Evèque de Buenos- 
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Bernardin de Cardénas & fa prife de poifeilion 
fans avoir fes Bulles. Copiée fur un exemplaire 
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APPROBATION. 


1 1 lu, par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manufcrit intitulé, Æ1f2 
toire du Paraguay , par le R. P. de Char- 
levoix. Cette Hiftoire m'a paru digne de 
la réputationque l'Auteur s'eft acquife par 
les autres Ouvrages dont il a ci devant 
enrichi le Public, & je n'y ai rien trouvé 
ui doive en empêcher l'impreflion. A 
Paris ce 22 Février 17,6. | 


JAULT. 


PRIVILEGE DU ROI. 


Lo U IS, PAR LA GRACE DE DIEU Ros 
DE FRANCE ET DF NAVARRE : À nos Amés, &c 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôtr de Paris 

Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , & 
autres nos Jufticiers qn’il appattiendra , SALUT. 
Notre bien amé LE PERE CHARLEVOIx , Jéfuite, 
Nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer 
& donner au Fublic un Ouvrage qui a pour Titre, 
Hifioire du Paraguay , s'il Nous plaifoit lui ace 
corder nos Lettres de Privilége pour ce néceffaires : 
A cEs CAUSES , voulant favorablement traiter 
l'Expofant , Nous lui avons permis & permettons 

par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera, & de le faire 
vendre, & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le rems de neuf années confécutives, à 
compter du jour de la date defdites Préfenres : Far- 
sons défenles à tous Imprimeuts, Libraires & 
autres Perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduite d’impreflion étran- 
gere dans aucun lieu de notre obéiflance ; Comme 
auffi d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni 
d'en faire aucun Extrait , fous quelque prétexte que 
ce puiffe être, fans la permiffion expreffe & par écrit 
dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de 
lui , à peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits , de trois mille livres d'amende contre cha- 
cun des Contrevenans , dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôtel Dieu de Paris , & l’autre tiers audit 
Expofant , ou à celui qui aura droit de: lui, & de 
tous dépens, dommages & inrérêts. A la charge que 
ces Prétentes feront erregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprineurs & Li. 
bräires de Paris, dans trois mois de la date d’icelless 
que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite dans no- 
tre Roïaume & non ailleurs ,eñh bon papier & beaux 
caracteres , conformément à la Feuille imprimée & 
attachée pour modele fous le contre -fcel des Préfen - 
tes ; que l’Impétrant {e conformera en tout aux Ré: 
glemens de la Librairie, & notamment à celui dy 


X à Tige 


ve Avril 172$ ; qu'avant que de lexpofer en veñte 
le Manufcrit qui aura fervi de Copie à l’imprefion 
dudit Ouvrage fera remis, dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée, ès mains de no 
tre très cher & féal Chevalier, Chancelier de Fran- 
ce ,le Sieur de Lamoignon , & qu'il en fera enfuite 
xemis deux Exemplaires dans notre Bibliorheque pu- 
blique, un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notredit très cher & féal Che- 
valier, Chancelier de France , le Sieur de. Lamoi- 
gnon, & un dans celle de notre très cher & féal 
Chevalier, Garde des Sceaux de France, le Sieur 
de Machault, Commandeur de nos Ordres : le 
tout à peine de nullité des Préfentés. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l’Expofant ou fes Ayans-caufe , pleinement & 
paifiblement, fans foutfrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. VouLons que la Copie 
defdites Préfentes , qui fera imprimée tout au long, 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foir 
tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies col- 
lationnées par l’un de nos amés & iéaux Confeillers- 
Sécrétaires , foi foit ajoûtée comme à l'Original, 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent 
fur ce réquis de faire pour l'exécution d'icelles tous 
Actes requis & nécelfaires , fans demander autre 
permiflion , & nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires. CAR tel eft 
notre plaifir. DONNÉE à Verfailles le 2çe jour du 
mois de Novembre l'an de grace 1754, & de 
notre Regne le quarantieme Parle Roi en fon Con- 
feil. PERRIN, avec paraphe 


Je , foufligné , Pierre-François-Xavier de Charle : 
voix, Prêire , Religieux de la Compagnie de Jefus, 
cede & iranfporte à préfent & pour toujours le pré- 
fent Privilége au sieur Giffarc & Compagnie , fui= 
vant nos conditions. Fait à Paris, ce 19 Décembre 
17$4. P. FR. XAVIER DE CHARLEVOIX, 


Regiflré , enfemble la ceffion ci-derriere , [ur le Re= 
gifire XIII de la Chambre riïale “es Libraires © 
Amprimeurs de Paris, N°. 460, Fol. 354, conforme. : 
ment aux anciens Réilemens, confirmés par celmi du 
28 Février 1723. À Paris , le 24 Décembre 1754. 
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